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Discours 

autres , ofe  les  combattre , ôc  fa't 
tous  fes  efforts  pour  arracher  le 
voile  dont  le  premier  cherche  à 
fe  couvrir. 

Je  ne  comioîs  donc  rien  de 
plus  dangereux  pour  la  Société , 
que  tous  ces  Empyriques  , dont 
tout  le  mérite  ne  confifte  qu’à 
favoir  mettre  à profit  les  erreurs 
populaires.  Le  talent  chez  eux  eft 
remplacé  par  le  charlatanihr.e. 
Au  lieu  de  faire  ufage  du  temps 
pour  acquérir  de  la  pratique , ils  s’en 
fervent  pour  tromper  & féduire  : 
à la  marche  indiquée  par  la  nature 
■ Ôc  les  obfer varions , ils  fubftituent 
une  routine  aveugle. 

Je  croirois  donc  manquer  à ce 
que  je  dois  à mes  femblables , fi 
je  ne  leà  avertiffois  pas  de  fe  mé- 
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fier  de  ces  fortes  d’empyriques , 
dont  ils  font  tous  les  jours  la  vic^ 
time.  Le  peuple  eft  plus  expofé 
que  les  grands  à être  trompé  par 
eux.  Il  fe  laiife  aifément  éblouir  à 
la  vue  des  certificats  qu’on  lui 
préfente.  Il  ignore  que  tous  ces 
brevets  ont  été  mendiés  , achetés, 
ou  délivrés  par  des  perfonnes  in- 
téreflées  peut-être  à favoriferfim- 
pofture.  Que  réfulte-t-il  de  tout 
cet  appareil , pour  les  malades  qui 
ont  été  allez  fimples  pour  ajouter 
foi  à leurs  remèdes  ? Leurs  maux 
qu’ils  croient  guéris  ne  font  que 
palliés , & au  bout  de  quelque 
temps  leur  fituation  devient  beau- 
coup plus  dangereufe  qu’elle  n’é- 
toit  auparavant. 

Ceux  qui  exercent  ainfi  l’art 
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de  guérir  , font  prefque  tous  de 
grands  déclam  areu  rs.  Un  babil  im- 
pofant , quelques  mots  inintelli- 
gibles jettés  au  hafard,  beaucoup 
d’effronterie  5 avec  cela  ils  vien- 
nent à bout  de  perfuader  qu’ils 
font  pofTeffeurs  d’un  grand  fecret, 
qui  efl  le  fruit  de  leurs  fublimes 
connoiffances , & pour  lequel  ils 
ont  dépenfé  des  fommes  confidé- 
rables.  Ils  vous  difent  hardiment 
qu’ils  ont  été  obliges  d’an aly fer 
tous  les  minéraux  ôc  tous  les  vé- 
gétaux ; qu’ils  ont  fuivi  la  nature 
dans  toutes  fes  différentes  mar- 
ches; qu'elle  feule  eft  leur  guide, 
ôc  que  tous  fes  myftères  leur  font 
■ connus. 

Sous  ce  vain  étalage  fcientifîque- 
fe  cache  la  plus  craffe  ignorance. 


P R f L I M î N A I K ET. 

Parmi  cette  foule  de  Charlatans 
qui  défolent  aujourd’hui  l’Europe  , 
à peine  s’en  trouve-t-il  quelques- 
uns  qui  pofTedent  les  premiers 
principes  de  l’art  qu’ils  fe  vantent 
d’exercer.  Comment  les  connoî- 
troient-ils  ? ils  ne  fe  font  jamais 
occupés  qu’à  gagner  la  confiance 
de  ceux  qu’ils  veulent  féduire , ôc 
ils  ne  cherchent  qu’à  vendre  leurs 
remèdes  , fans  fe  mettre  en  peine 
de  l’effet  qu’ils  peuvent  produire. 
Le  remède  dont  ils  fe  fervent 
eft  ordinairement  propre  pour 
toutes  les  maladies,  Lorfqu’il  fe 
trouve  parmi  ceux  qu’ils  traitent, 
une  perfonne  aflez  bien  confti- 
tuée,  pour  réfifier  à leurs  drogues 
& fe  rétablir  naturellement,  ils 
ne  manquent  jamais  d’attribuer 
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cette  cure  à Tefficacité  de  leur 
remède.  Si  au  contraire  le  malade 
meurt,  ils  s’excufent  en  difant 
qu'il  n'a  pas  pris  ce  qu'ils  ont  or- 
donné. 

Je  crains  de  m'être  un  peu  trop 
'étendu  fur  le  - compte  de  tous  ces 
faux  artifles , mais  J’efpère  qu'on 
voudra  bien  m’excufer  à caufe  du 
motif.  J’ai  vu  tant  de  maux  fuivre 
leurs  prétendues  guérifons  , que 
j'ai  cru  rendre  fervice  aux  hom- 
mes , en  les  avertiflant  de  fe  mé- 
fier de  tous  ceux  qui  fe  vantent 
de  pofl'éder  des  fecrets.  J'ai  imité 
en  cela  un  des  plus  grands  Prati- 
ciens du  fiècle. 

La  méthode  que  je  préfente  au- 
jourd'hui pour  la  guérifon  des 
maladies  de  l'urètre  y eft  le  fruit  de 
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plufieurs  années  employées  à faire 
des  recherches  ôc  des  obferva' 
dons.  J’avouerai  franchement  que 
Je  dois  beaucoup  à plufieurs  de 
mes  confrères , dont  les  connoifi 
fances  m’ont  été  d’une  grande 
utilité  pour  achever  mon  tra- 
vaiL  ■ 

Comme  mon  but  n’efi:  pas  de 
tromper  le  public , je  n’irai  point 
mandier  les  témoignages  des  per- 
fonnes  que  j’ai  guéries  , & je  ne 
me  fervirai  pas  de  leurs  certificats 
pour  prouver  que  ma  méthode  eÆ 
bonne.  Je  laide  aux  Charlatans 
cette  manière  de  s’annoncer.  Mon 
objet  eft  de  communiquer  à mes 
confrères  Je  peu  de  connoilTances 
que  j’ai  acquifes  , afin  qu’ils  puif 
fent  y ajouter  les  leurs  , & par-là 
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rendre  fervice  à Tart  que  Je  pro- 
fefle  y ainfi  qu’à  Thumanité. 

Je  parlerai  dans  cette  diflerta- 
tlon  des  différentes  caufes  qui 
occafionnent  la  rétention  d’urine. 
J’imiterai  les  anciens  dans  la  divi- 
(loii  qu’ils  ont  faite  de  cette  mala- 
die , en  îffurie , Strangurie , & 
îfchurie.  J’indiquerai  les  moyens 
curatifs  ôc  les  remèdes  qu’on  doit 
employer  avant  l’opération.  Je 
préviens  mes  leéleurs  que  toutes 
les  fois  qu’il  s’agira  d’urine  arrê- 
tée dans  la  veffie,  ou  dans  le  ca- 
nal de  l’urètre,  je  me  fervirai  du 
feul  mot  de  rétention. 

Je  parlerai  encore  dans  cet  Ou^ 
vrage  des  différentes  opérations 
& des  panfemens  que  les  plus 
grands  Praticiens  ont  fuivis  jufqu’à 
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préfcnt.  Je  ferai  voir  Futilité  des 
bougies , pour  parvenir  à la  cure 
radicale  ou  palliative  des  vices  de 
l’urètre.  Je  ferai  l’énumération  de 
toutes  celles  qui  font  connues 
depuis  trois  fiècles.  Je  citerai  plu^ 
fleurs  traits  de  charlatanifme  pour 
détromper  le  Public  fur  le  compte 
de  ceux  qui  fe  vantent  d’avoir 
des  fecrets.  Je  m’efforcerai  de  per- 
fuader  à ce  même  Public  qu’il  ne 
doit  donner  fa  confiance  qu’aux 
hommes  de  l’art , qui  s’en  font 
rendu  dignes  par  des  connoiffan- 
ees  acquifes  à la  fuite  d’une  lon^ 
gue  expérience.  Je  décrirai  la  mé~ 
thode  & les  bougies  * de  M.  d’A- 

* Je  tiens  chez  moi  pour  ma  pratique  à 
Rouen  & à Paris,  des  fondes  flexibleS’  & des. 
bougies  de  toutes  efpèces,  Si  quelqu’un  fè- 
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ran , pour  faire  voir  la  difF<^rence 
de  fa  pradque  d’avec  celle  dont 
je  fais  ufage  depuis  nombre  d’an- 
nées. Je  rapporterai  les  différens 
fentimens  de  quelques  Auteurs  , 
qui  J avant  moi , ont  traité  cette 
matière. 

Il  m’arrive  fouvent , dans  le 
cours  de  mon  Ouvrage , de  citer 
M.  de  la  Paye.  Je  fuis  d’accord, 
avec  ce  célèbre  Cliirurgien , fur 
les  dilférentes  caufes  qui  occafion- 
nent  la  rétention  d’urine , Ôc  fur  la 
manière  dont  on  doit  s’y  prendre 
pour  opérer,  lorfqu’il  n’eft  pas 
polTible  de  détruire  les  maladies 
par  les  remèdes  ordinaires  ; mais 


trouvoit  dans  le  cas  d’en  avoir  befoln , je  me 
ferois  un  plaide  de  lui  en  céder» 
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je  crois  qu’il  auroit  dû  s’étendre 
davantage  fur  les  moyens  d’adnii- 
niftrer  les  remèdes , qui  fuffifent 
fouvent  pour  procurer  la  guéri- 
fon  , fans  avoir  recours  à l’opéra- 
tion. qui  eft  prefque  toujours  plus 
à craindre  que  la  maladie , parce 
que  le  malade  en  guérit  rarement, 
comme  M.  Aftruc  l’a  parfaitement 
bien  obfervé  dans  fon  Traité  des 
maladies  vénériennes. 

Cependant  il  y a des  cas  ou 
l’opération  eft  abfolument  nécef* 
faire , principalement  pour  les  ma- 
lades qui  n’appellent  le  Chirurgien 
que  lorfque  leur  maladie  eft  deve- 
nue prefque  incurable.  Mais  com- 
me mon  fentiment  eft  d’éviter,, 
autant  qu’il  eft  poftible  , l’opéra- 
tion, je  domierai  des  mo/ens- eu:- 
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ratifs  avec  lefquels  j’ai  le  plus  fou- 
vent  réulTi  , même  dans  les  cas 
où  l’opération  paroiflbit  indiquée; 
c’efl  pourquoi  je  confeille  au  Chi- 
rurgien prudent , de  s’armer  de 
patience,  de  ne  pas  donner  tout 
à l’art , mais  de  laifTer  faire  quel- 
que chofe  à la  nature,  parce  qu’en 
la  facilitant  par  le  moyen  du  ré- 
gime & des  bougies , elle  vient  à 
bout  de  détruire  les  vices  les  plus 
invétérés  de  l’urètre  ; au-lieu  qu’en 
la  troublant  par  des  médicamens 
mal  adminiftrés  , & des  opérations 
mal  indiquées , on  expofe  la  vie 
du  malade  en  rendant  la  maladie 
incurable. 
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DE  r URETRE,. 

'Avec  des  réflexions  fur  la 
méthode  quont  employé  jufquà 
préfent  quelques  Praticiens, 

I L eft.  très-eflentiel  pour.  Fhumar 
nité  de  connoître  les  caufes  de  la 
rétention  d’urine , parce  qu’il  n’eft 
pas  polîible  de  la  fupporter  plus 
d’un  jour , fans  être  expofé  aux 
accidens  les  plus  funeftes.  Quoi- 
que cette,  maladie*  demande  un 
prompt  fecours , on  n’appelle  or- 
dinairement le  Chirurgien  qu’à  la 
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dernière  extrémité.  Si  Ton  difFé- 
roit  d’y  apporter  remède  , la 
vefTie  fe  rempliroit  de  plus  en 
plus,  & les  accidens  augmente- 
roient  infenfiblement  au  point  que 
le  malade  feroit  en  très-grand 
danger  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  perdre  de  tems  pour  favori- 
fer  promptement  l’iffue  de  Turine  ; 
c’efl:  ce  que  le  malade  defire  ar- 
demment , lorfqu’il  implore  notre 
fecours.  Il  faut  uriner  ou  mourir  ; 
c’eft  une  vérité  bien  démontrée , ôc 
reconnue  de  tous  les  Praticiens. 

Les  anciens  ont  reconnu  trois 
fortes  de  fupprelTions  d’urine  qui 
ont  chacune  un  nom  propre.  La 
première  s’appelle  diffurie  ; la  fé- 
condé flran^urie  ^ & la  troifième 
if  charte. 

Quand  le  malade  rend  l’urine 
avec  difficulté , cette  maladie  eft 
appellée  dyffurîe;  ce  mot  eft  dé- 
rivé de  dys  qui  veut  dire  difficile  y 
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& Mouron  qui  fignifie  urine , par- 
ce que  l’urine  fort  difficilement  ôc 
avec  douleur. 

Lorfque  le  malade  ne  rend  fes 
urines  que  goutte  à goutte  , cette 
maladie  fe  nomme  firangurie  , ce 
mot  eft  dérivé  de  Jtraiix  y goutte,. 
& diouron  y urine  ; parce  qu’il  n’en 
fort  qu’une  goutte  à la  fois  ; c’eft 
pourquoi  cette  maladie  s’appelle 
auflî  piffe- goutte. 

Si  l’urine  refte  dans  la  veffie, 
fans  qu’il  en  forte  une  goutte  , 
cette  maladie  s’appelle  ifchurie  ^ 
ce  mot  eft  dérivé  âiifchein^  qui 
fignifie  retenir,  àaà'ouroriy  urine. 
C’eft  ce  que  nous  appelions  fup- 
preffion  entière. 

Quand  l’urine  eft  retenue  dans* 
les  reins  ou  dans  les  uretères  par 
un  vice  particulier  des  humeurs , 
ou  par  quelques  corps  étrangers 
^ui  empêchent  cet  excrément  de 
defcendre.  dans  la  veffie , cette 
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maladie  s’appelle  fupprejfwn  d’u^ 
riîie  J ou  douleur  néphrétique. 

Lorfque  l’urine  ell  filtrée  par 
les  reins  y Ôc  s’amafife  dans  la  vefi- 
fie,  cette,  maladie  s’appelle  réten- 
tion d'urine. 

Il  y a deux  caufes  qui  peuvent 
empêcher  ce  fluide  d’être  porté 
dans  laveflîe.  La  première  eft  une 
fermentation  confidérable , qui  en- 
flamme particulièrement  les  reins 
& les  urétères  , dont  les  pores 
font  trop  concentrés , ou  les  fibres 
trop  relâchées , pour  que  les  fer- 
mens  puififent  difpofer  ôc  opérer 
la  féparatioii  de  ce  liquide  de  la 
mafle  du  iàng. 

La  fécondé  caufe  eft  lorfque 
l’urine  eft  arrêtée  au-defifus  de  la 
veflie  par  des  pierres  ou  graviers, 
ou  dans  les  reins:  les  corps  étran- 
gers peuvent  aufll  empêcher  le 
cours  de  l’urine  dans  tout  le  tra- 
jet des  urétères. 


de  r Urètre,  17 

Le  Chirurgien  doit  connoître 
fi  la  rétention  de  ce  fluide  eft  dan? 
la  veflie,  par  la  douleur  , tumeur 
& tenfion  que  le  malade  fent  à 
la  partie  antérieure  de  Tos  pubis. 
Le  contraire  arrive  fi  l’urine  efl: 
fupprimée  au-deflus  de  la  veflie; 
dans  ce  cas  , le  malade  ne  fent 
point  de  douleur  dans  cette  ré- 
gion^ qui  eftpour-lors  enfoncée  6c 
molle.  Lorfque  l’urine  ne  peut 
pas  être  féparée  du  fang , il  de- 
vient trop  aqueux,  le  malade  perd 
fes  forces  par  degré  , 6c  périt 
promptement. 

Les  rétentions  d’urine  font , 
pour  ainfi  dire  , toujours  cura- 
bles ; tandis  que  les  fuppreflions 
font  très-difliciles  à guérir  , 6c 
fouvent  mortelles,  à moins  que  la 
nature  ne  fafle  quelque  effort  ex- 
traordinaire , lorfqu’elie  eft  aidée 
par  des  remèdes  convenables. 
Voici  ce  que  dit  M.  de  la  Paye  à 
ce  fujet.. 
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» L’urine  retenue  de  quelque 
» façon  que  ce  puifle  être , caufe 
» en  peu  de  tems  beaucoup  d’ac- 
» cidens  très  - fâcheux.  11  paroît 
» au-deflus  de  l’os  pubis , une  tu- 
» meur  étendue  ôc  douloureufe; 
» on  fent  aulTi  , en  portant  le 
» doigt  dans  le  fondement,  une 
» tumeur  ronde.  La  prelfion  que 
» la  vefTie  fait  fur  les  parties  voi- 
» fines  par  fa  diftenfion , produit 
» en  peu  de  tems  l’inflammation. 
» Le  malade  fent  une  douleur  in- 
» fupportable  dans  toute  la  ré- 
» gion  hypogaftrique.  Il  a des  en- 
te vies  continuelles  d’uriner.  Il 
» s’agite  , il  fe  tourmente , & tous 
» fes  efforts  deviennent  inutiles. 
» Bientôt  il  ne  peut  refpirer  qu’a- 
» vec  difficulté  ; il  a des  naufées; 
» la  fièvre  furvient  ; fes  yeux,  fon 
» vifage  s’enflamment  ; & s’il  n’efl: 
» fecouru  promptement  , il  fe 
» forme  quelquefois  en  peu  de 
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»>  lems  5 au  périnée,  un  dépôt,. 
» foit  purulent,  foît  gangréneux, 
» foit  urineux. 

» Quelquefois  rinflammation 
» extérieure  du  périnée  fe  termine 
» par  fuppuration , quelquefois  par 
» pourriture  & gangrène,  & dans 
» les  deux  cas  , l’urine  , après 
» avoir  percé  le  col  de  la  veiïie 
» au  commencement  de  l’urètre, 
» s’épanche  & fe  mêle  avec  le 
» pus.  Tous  ces  accidens  font  fui- 
» vis  de  la  mortification  des  par- 
» ties  voifines  de  la  vefiie.  « 

Il  eft  certain  que  la  rétention 
d’urine  peut  produire  des  cruels 
accidens,  qui  font  plus  ou  moiny 
difficiles  à détruire , relativement 
aux  caufes  qui  les  ont  produits. 

Les  caufes  de  cette  maladie 
font  externes  ou  internes  ; les 
premières  font  les  coups  , les 
chutes,  les  tumeurs  qui  peuvent 
fe  former  dans'  la  partie  extérieur 
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re , & comprimer  le  canal  • dans 
quelques  endroits  de  fa  longueur. 
Les  fécondés  caufes  de  la  réten- 
tion d’urine  font  de  plu  fieu  rs 
efpèces.  Les  unes  font  des  corps 
étrangers  retenus  dans  ce  vifcëre  ; 
les  autres  font  certaines  maladies 
de  la  veille  dans  fa  partie  interne. 
Sa  tunique  peut  être  aulTl  atta- 
quée extérieurement  de  quelque 
maladie,  ou  de  quelques  vices  de 
l’urètre  occafionnés  par  les  maux 
vénériens  , & par  les  ulcères  mal 
cicatrifés  ou  mal  traités;  en  géné- 
ral , ces  fortes  de  maladies  font 
les  caufes  fecondaires  de  la  réten- 
tion d’urine. 

Les  parties  glaîreufes  des  uri- 
nes mêlées  avec  les  graviers  dans 
la  trituration  de  ce  vifcère  , font 
des  caufes  de  rétention  d’urine. 

Les  corps  étrangers  que  l’on 
trouve  dans  la  velTie , & qui  peu- 
vent occafionner  la  rétention  d’u- 


de  V Urètre,  ai 

rine , ‘font  les  pierres  , les  gra- 
viers , le  pus  ôc  le  fang.  Les  fon- 
gus , tant  internes  , qu’externes , 
ainfi  que  les  urines  retenues  trop 
long' tems  dans  cet  organe,  occa- 
fion lient  également  la  rétention 
de  ce  fluide. 

Les  pierres  dans  la  veflie  occa- 
fionnent  la  rétention  d’urine  de 
plu  fleurs  maniérés  : fi  elles  font' 
grofles , elles  bouchent  l’orifice 
interne  de  ce  vifeère , ôc  en  s’op- 
pofant  à la  fortie  de  l’urine , elles 
empêchent  le  reflbrt  de  la  velTie., 
par  leur  propre  poids  fur  cette 
partie.  Les  petites  pierres  en  s’en- 
gageant dans  toute  l’étendue  du 
canal  de  l’urètre  prodûifent  le 
même  effet  : dans  ce  cas , on  in- 
troduit la  bougie  dans  le  canal 
pour  repouffer  la  pierre , 6c  fi  ce 
moyen  ne  réuflit  pas,  on  emploie 
l’algalie  pour  donner  iffue  à l’u- 
. rine.  On  peut  aufli  employer  la 
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faignée,  les  bains,  les  inje£lIons, 
avec  des  liquides  adouciflans,  Ôc 
même  des  huiles,  félon  les  cir- 
conllances  6c  les  accidens  les  plus 
urgens. 

Quand  ces  fecours  ne  réuflif- 
fent  pas , ôc  que  la  pierre  relie 
engagée  dans  le  col  de  la  vefïîe , 
elle  produit  fouvent  au  périnée, 
un  dépôt  urineux  ou  gangreneux. 

Lorfqu’on  appercoit  ces  fymp- 
tômes  ôc  accidens , il  faut  en  ar- 
rêter les  progrès  le  plutôt  polli- 
ble.  On  en  détruit  la  caule  en 
retirant  le  corps  étranger  par  le 
moyen  d’une  incifion  au  périnée. 
Quand  on  a retiré  la  pierre  par 
cette  opération , on  introduit  dans 
la  velfie  une  canule  d’argent  gar- 
nie d’une  languette  de  linge  un 
peu  ufé  , pour  laiffer  couler  les 
urines. 

S’il  fe  forme  des  efcarres  gan- 
greneufes , on  fait  les  incifions  né- 
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cefTaîres  ; on  fépare  les  parties  fai- 
nes d’avec  les  sfacelées.  On  panfe 
la  plaie  avec  les  plumaceaux  que 
l’on  trempe  dans  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ; on  fait  des  embroca- 
tions fur  le  ventre  avec  le  fuc 
des  plantes  dmolientes  : on  appli- 
que une  fianelle,  trempée  dans  la 
même  liqueur , fur  la  région  hyp- 
pogaflrique , ôc  l’on  fait  quelques 
injections  avec  de  l’eau  d’orge 
mêlée  avec  un  dixième  d’eau- 
de-vie. 

Lorfque  la  f.  ppuration  efl:  éta- 
blie , on  ôte  la  canule , ôc  s’il  n’y 
a plus  de  gonflement , on  met  à 
fa  place  une  tente  de  vieux  linge 
un  peu  applatie , qu’on  diminue 
chaque  jour.  Je  crois  cependant 
cette  tente  inutile,  parce  que  la 
plaie  pourroit  fe  cicatrifer  fans  fon 
fecours. 

Il  eft  poflible  qu’une  pierre 
relie  long-tenis  dans  le  col  de  la 
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vefîîe,&  qu’elle  y acquiert  une 
grolTeur  afTez  confidérable  pour 
occafionner  une  tumeur  au  péri- 
née. Cette  tumeur  , quoique  peu 
douloureufe,  diminue  néanmoins  le 
jet  des  urines^  & donne  au  malade 
un  mal-aife  continuel. 

. Quand  la  pierre  eft  retenue 
dans  le  trajet  du  canal  de  l’urètre, 
il  faut  la  faire  fortir  avec  les  hui- 
leux , ou  la  retirer , comme  j’ai 
dit,  par  le  moyen  de  l’opération. 
Dans  ce  cas  , il  faut  fe  confor- 
mer à ce  que  nous  avons  dit 
à l’article  de  l’extraüion  de  la 
pierre, 

. Si  le  malade  a reçu  quelques 
bleffures  aux  reins  ou  à la  veflie , 
on  le  reconnoît  par  les  urines  qui 
font  fanguinolentes  quelques  tems 
avant  fa  maladie  ; alors  on  a lieu 
de  croire  que  l’orifice  a reçu  un 
caillot  de  fang  dans  fa  cavité, 

• Si , au  contraire , les  urines  font 

purullentes, 
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purullentes  , on  croit  toujours 
qu’il  y a ulcère  aux  reins  ou  à la 
veflie.  On  peut  cependant  attri- 
l)uer  cette  rétention  à du  pus  épais 
qui  entre  dans  l’orifice  interne  de 
la  vefTie.  Dans  ces  deux  cas , on 
ne  doit  point  fonder  le  malade 
que  préalablement  le  Chirurgien 
n’ait  tenté  de  pafier  une  bougie 
pour  donner  ififue  à l’urine  & aux 
matières  corrompues  ; ce  qui  m’a 
réulïi  plufieurs  fois  très-facilement 
dans  ma  pratique  ; l’obftacle  d’ail- 
leurs étant  mou  , ne  réfifte  jamais 
aux  bougies,  lorfqu’elles  font  in- 
troduites par  une  main  praticienne 
ôc  adroite.  On  pourroit  ne  pas 
réulTir  dans  plufieurs  autres  cas  ; 
mais  on  doit  toujours  tenter  & 
chercher  à fe  difpenfer  d’employer 
un  inftrument  qui  fait  plus  de,  peur 
que  de  mal,  La  bougie  d’ailleurs 
plie  à la  moindre  réfiftancc  , & 
elle  n’occafiouiie  pas  de  douleur  ^ 
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parce  que  fes  parois  font  mous, 
liffes  Ôc  unis.  Les  parois  de  Talga- 
lie,  au  contraire  , font  très-durs; 
cet  inftrument  ne  fe  prête  point 
aux  replis  du  canal  ni  à fes  cour- 
bures, tandis  que  la  bougie  trouve 
toujours  le  chemin , fi  petit  qu’ii 
foit;  en  fe  repliant  fur  elle-même  ^ 
elle  entre  dans  la  velTie. 

Les  injeêlions  ont  très-peu  de 
fuccès  ; parce  qu’il  eft  très-difficile 
de  porter  une  liqueur  dans  le  col 
de  la  veffie  par  le  moyen  de  la 
feringue  ; la  liqueur  trouve  un 
obftacle , tant  par  la  courbure  du 
canal,  que  par  l’irrégularité  de  fes 
parois;  tandis  qu’avec  la  bougie, 
il  eft  poffible  de  porter  un  émol- 
lient jufqu’au  col  de  la  veffie. 

La  bougie  elle-même  peut  être 
un  remède  de  cette  nature;  on  a 
la  facilité  de  commencer  avec  une 
petite;  on  en  emploie  enfuiteune 
plus  grofle  , ôc  l’on  continue  ainfi, 
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jufqu’à  ce  qu’on  ait  remis  le  ca- 
nal dans  fon  état  naturel , & qu’on 
ait  détruit  entièrement  la  caufe  d& 
la  maladie. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans 
l’intérieur  de  la  veffie , des  ex- 
croifTances  de  chair  plus  ou  moins 
grofles  , qu’on  appelle  fondus.  Ces 
corps  empêchent  ce  vifcère  de  fe 
contraêler  pour  expulfer  les  uri- 
nes : s’ils  font  près  de  rorihce  in- 
terne, ils  le  bouchent  6c  occa- 
fionnent  une  difficulté  d’uriner. 
Ces  accidens  font  très  fâcheux  6c 
très-difficiles  à détruire.  Plufieurs 
bons  Auteurs  confeillent  de  faire 
une  incifion  pour  faire  tomber  le 
fongus  en  fuppuration.  Cette  in- 
cifion  fe  fait  de  la  même  manière 
que  celle  qu’on  fait  dans  la  lithoto- 
mie. On  entretient  cette  ouverture 
avec  une  canulle  d’argent,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  peut  porter 
fur  i’excroiffance  même  , quel- 
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ques  médicamens  pour  la  dé- 
truire. 

Les  ii>je£lions  faites  avec  des 
liqueurs  tirées  du  genre  végétal., 
peuvent  faire  un  très-bon  effet. 
(Tous  ces  moyens  ne  réufnffeiTt 
cependant  que  très-rarement  ; le 
malade  eft  réduit  à la  dure  nécef- 
fité  de  fouftrir  une  opération  très- 
douloureufe,  ôc  de  porter  long- 
tems  une  plaie,  fans  en  retirer  le 
moindre  foulagement. 

Je  crois  qu’il  feroit  plus  pru- 
'dent  de  tenter  la  cure  palliative  , 
<]ue  de  hafarder  la  radicale.  J’ai 
connu  plufieurs  malades  qui  ont 
-vécu  plus  de  dix  ans  avec  cette 
Incommodité , en  fe  paffant  la 
bougie  , lorfque  le  fongus  étoit 
fur  l’orifice  interne  de  la  veiïîe. 

M.  Pillor  , célèbre  Chirurgien 
de  Rouen,  m’a  confeiUé  de  tou- 
jours tenter  de  repoufiér  i’excroif- 
fance  avec  la  bougie , & de  la 
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laiffer  dans  le  canal  pendant  deux 
heures  , lorfqu’elle  eft  introduite 
jufqu’à  la  vefïie.  Si  le  malade  ne' 
peut  uriner , on  la  retire , & on 
lui  ordonne  de  faire  quelques  pe- 
tits efforts  pour  uriner  ; à mefure 
que  le  Chirurgien  retire  la  bou- 
• gie  l’urine  prend  la  place  de  la 
bougie  , & fe  continue  jufqu’àfon 
iffue.  Le  fongus  nage  le  plus  fou- 
vent  dans  l’urine  , ôc  ne  ferme 
l’orifice  de  la  veffie  que  lorfqu’elle 
eft  vuide.  Il  faut  répéter 
opération  autant  de  fois  qu’il  y a 
rétention  d’urine  : on  enfeisne 
cette  pratique  au  malade,  afinqu’ü' 
piiiffe  fe  foLilager  luî-même  dans- 
le  befoin  : on  lui  donne  des  bon-- 
gies.  de  différentes  forces  & de 
différentes  groffeurs,  pourpouvoir 
les  graduer  félon  les  circonfiances. 

Je  penfe  qu’avec  la  bougie,  on 
pourroit  porter  des  parties  médi- 
cales fur  le.  fongus  pour  le  faire 
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fuppurer.  On  pourroit  eïïayer  ce 
moyen , avant  que  d’en  venir  à 
l’opération , dont  l’effet  eft  incer- 
tain. Il  faut  favoir  fi  le  bout  de  la 
bougie  touche  le  fonp-us  ; ôcauand 
on  en  eft  bien  affuré  , on  fait  une 
bougie  adouciffante  dans  toute  fa 
longueur.  Le  bout  qui  doit  tou- 
cher l’excroiffance  doit  être  un 
peu  irritant  ; mais  il  faut  adminif- 
trer  ce  remède  graduellement  & 
avec  prudence , pour  ne  pas  ex- 

^ «a  f''  Ck  O.-.*. 

ANiC  AA***  — 1 

doit  être  imprimé  fur  la  toile  avec 
laquelle  on  fait  la  bougie;  parce 
que  fl  on  l’appliquoit  fur  la  bougie 
même  , il  ne  pourroit  pas  être 
porté  fur  le  fongus  , il  refteroit  fur 
les  parois  du  canal,  ôc  la  partie 
malade  en  feroit  privée.  Je  penfe 
d’ailleurs,  que  fr  ce  médicament 
étoitun  peuftyptique,  il  pourroit 
occafionner  inflammation  dans 
toute  l’étendue  du  canal,  c’eft  ce 
qu’il  faut  éviter. 
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La  membrane  externe  de  la 
veffie  eft  aufli  fiifceptible  d’ex- 
croiflance  dans  fa  fuperficle^  ce 
qui  efi:  encore  une  caiife  de  ré- 
tention d’urine , qui  eft  la  plus 
fâcheufe,  en  ce  qu’elle  ne'  pré- 
fente  aucun  moyen  curatif.  Le 
malade  n’a  d’autre  efpérance  que 
celle  d’être  pallié. 

Il  faut  efiayer  avec  les  bou- 
gies , les  lui  introduire  le  foir , & 
ne  les  retirer  que  le  matin  ; fi  pen- 
dant la  nuit  il  a befoin  d’uriner, 
il  pourra  le  faire  fans  retirer  la 
bougie.  Si  ce  moyen  ne  réufiit  pas, 
on  pafle  l’algalie  toutes  les  fois 
qu’on  la  croit  nécefiaire  pour  fou- 
lager  le  malade  , qui  eft  bien  à 
plaindre  de  n’avoir  aucune  efpé- 
rance de  guérir.  Dans  ce  cas , 
pour  la  commodité  du  malade , 
on  fe  fert  de  la  fonde  fléxible , ou 
de  la  bougie  creufe  , félon  les 
circonfiances.  Les  autres  fondes 
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fatiguent  beaucoup  le  malade  , à 
caufe  de  la  dureté  de  leurs  pa- 
rois, Ôc  de  leur  peu  de  fléxibilité; 
voilà  la  pratique  qu’on  doit  obfer- 
ver  dans  toutes  les  maladies  de  la 
veffie,  qui  caufent  des  rétentions 
d’urine  , dont  on  ne  peut  obtenir 
qu’une  cure  palliative. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  plu- 
part de  ces  fongus  ou  excroiflan- 
ces  , proviennent  d’une  caufe  vé- 
nériefîne. , imprimée  dans  la  maffe 
de  nos  liqueurs.  Je  parle  d’après 
avoir  fait  pafTer  les  remèdes  à un 
particulier,  qui  relTentoit  des  dou- 
leurs noflurnes  dans  les  extrémi- 
tés, & des  légères  douleurs  de  tête  ; 
il  avoit  un  chancre  fur  le  col  de 
la  verge,  & une  grande  quantité 
de  porreaux  fur  toutes  les  par- 
ties du  gland.  Je  fus  obligé  d’in- 
cifer  le  prépuce  , afin  de  pou- 
voir porter  les  lavages  & médica- 
mens  convenables  à cette  maladie». 
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n y avolt  complication  de  réten- 
tion d’urine  ; le  malade  étoit 
obligé  de  porter  continuellement 
une  bougie,  pour  faciliter  la  for- 
tie  de  cet  excrément;  le  canal 
n’étoit  point  embarrafle , la  bou- 
gie entroit  facilement  dans  la  vel^ 
île  ; le  vingt-fixième  jour  de  fon 
traitement , j’apperçus  que  la  plu- 
part de  fes  porreaux  étoient  tom- 
bés en  pourriture,  ôc  que  les  uri- 
nes fortoient  plus  facilement.  Cette 
perfonne  fut  infenfiblement  gué- 
rie de  la  vérole  ôc  de  la  rétem 
tion  d’urine.  J’ai  lieu,  de  préfumer 
que  la  difficulté  d’uriner  ne  pro- 
venoit  que  des  fongus  qui  étoient 
d’une  nature  vénérienne,  & qur 
font  tombés  en  fonte  comme  les 
porreaux,  par  l’effet. du  même  re- 
mède. 

Une  quantité  d’urine:  .gardée' 
volontairement  dans  laveffie,  petit 
être>  confidérée.  comme,  un  corps 
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étranger,  & être  caufe  de  réten- 
tion d’urine. 

La  veflîe  ayant  fes  fibres  trop 
tendus  par  le  volume  de  ce  li- 
quide , perd  fon  reflbrt , ôc  n’eft 
plus  dans  le  cas  de  fe  coiitraêler 
pour  chaffer  Turine  dans  le  canal. 
L’orifice  d’ailleurs,  dans  cette  cir- 
conftance  , devient  étroit  par  l’af- 
faiflement  de  fes  fibres.  Les  bou- 
gies pour  - lors  font  très  - utiles 
pour  conferver  l’ouverture  entière 
du  canal.  On  peut  aulîi  donner 
du  reffort  au  col  de  laveffie,  par  le 
moyen  d’une  bougie  préparée  à 
cet  effet. 

La  bougie  eft  un  médicament 
’&  un  inftrument  en  même  tems , 
félon  les  circonftances.  Si  par  ce 
moyen  on  ne  pouvoit  pas  tirer 
les  urines , on  fe  ferviroit  de  la 
fonde  pour  vuider  la  veffie,  qui 
vraifemblablement  reprendroit  fon 
reffort , à Faide  de  quelques  li- 
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queurs  un  peu  tonniques  ^ qu*on 
inje6teroit  dans  le  canal  à plu- 
fieurs  reprifes , pour  en  introduire 
dans  la  veflie. 

Ambroife  Paré  rapporte  qu’un 
jeune  homme  fut  incommodé 
d’une  rétention  d’urine,  pour  avoir 
gardé  trop  long  - tems  cet  excré- 
ment , & qu’il  fut  guéri  radicale- 
ment par  la  fonde. 

Plufîeurs  perfonnes  ont  été  très- 
incommodées , pour  avoir  retenu 
trop  long  - tems  leur  urine  ; cette 
imprudence  a même  caufé  la 
mort  quelques  fois.  De  pareils 
accidents  arrivent  fouvent  aux 
joueurs , que  la  paillon  du  jeu  ^ 
ôc  l’avidité  du  gain , font  retarder 
d’expulfer  cet  excrément,  quoi- 
qu’ils relTentent  de  grandes  dou- 
leurs occafionnées  par  la  tenfion 
de  la  vefïie. 

Les  glaires , le  pus , îe  fang  ^ 
îe  fperme . toutes,  ces  matières 
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filendreufes  épaiffiiïent  ruriiie  , 6c 
en  caufent  la  rétention  , en  bou- 
chant Forifîce  interne  de  la  velîie. 

Les  Auteurs  confeillent  de 
ïaire  des  injeâions , avec  quelques 
liqueurs  dilTolvantes,  par  le  moyen, 
d’une  fonde  , pour  faciliter  la- 
fortie  de  l’urine  corrompue  ; mais, 
je  crois  qu’on  devroit  préférer 
îes  bougies  ; parce  que  cette  li- 
queur, quoique  épailTe , ne  peut 
empêcher  cet  inftrument- médi- 
cament d’entrer  dans  la  velfie. 
La  bougie  d’ailleurs  a la  pro- 
priété d’irriter  légèrement,  d’at- 
tirer les  humeurs  dans  cette  partie, 
& d’en  exciter  l’évacuation.  Si 
la  bougie  ne  réuflit  pas,  on  peut 
employer  les  autres  moyens.  Tou- 
tes les  fois  que  j’ai  pu  introduire- 
cetinftrument , même  avec  beau- 
coup de  difficulté  , dans  la  veffie  ,, 
je  l’ai  toujours  vuidéè , ôc  les  ma-- 
iades  s’en  font  bien  trouvés^ 
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Les  vers  peuvent  aufïi  occa- 
fîonner  une  rétention^  Manger 
cite  une  obfervation,  où  il  eft  dit’ 
qu’un  malade,  après  avoir  rendu 
par  l’urètre  umvers  de  lagrofleur 
d’une  plume  d’oie  5 & de  la  lon- 
gueur de  trois  travers  de  doigts  ^ 
fut  guéri  d’une  rétention  d’urine 
qui  duroit  depuis  fept  jours^ 
Fabricius  Hildanus  rapporte 
qu’un  malade,  ayant  eu  un  abcès 
qui  s’étoit  percé  dans  la  veille , 
après  avoir  foulfert  des  douleurs* 
violentes  , & une  grande  difficulté 
d’uriner  , rendoit  chaque  fois  qu’il, 
urinoit , une  grande  quantité  de- 
pus  fétide,  avec  une  infinité  de 
petits  vers  femblables  à ceux  qu’oiv 
trouve  dans  le  fromage.  Ce  font, 
des  cas  extraordinaires  , ôc  qu’on* 
rencontre,  très  - rarement  dans  la 
pratique..  Si  cela  arrivoit,.il  fau- 
droit*  faire  des  injeélions  avec  de. 
l’huile:,  pour  fàire.mourir  ces  ani^ 
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maux,  & afin  que  1 urine  puîfle 
les  charier  plus  facilement.  Si  le 
canal  fe  trouvoit  bouché , on  y 
introduiroit  une  bougie  enduite 
d’huile.  On  pourroit  toujours  avoir 
recours  à l’algalie , en  cas  de  be- 
foin. 

Les  maladies  qui  peuvent  être 
caufe  de  la  rétention  d’urine , font 
la  paralyfie  de  la  vefïïe,  & l’in- 
flammation de  fon  col.  La  para- 
iyfie  qui  attaque  la  veflie , peut 
avoir  différentes  caufes.  La  pre- 
mière eft  la  commotion  de  la 
moelle  de  l’épine,  occafionnée  par 
quelques  coups  violens  ; la  fécon- 
dé eft  la  luxation  des  vertèbres 
des  lombes , & quelques  déran- 
gemens  du  principe  des  nerfs  dans 
le  cerveau.  La  rétention  eft  fou- 
vent  un  fymptôme  de  ces  mala- 
dies. Si  la  veflie  eft  extraordinai- 
rement pleine , on  fe  fert  d’abord 
de  i’algalie , pour  la  vuider , Ôc 
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fbulager  le  malade  : cependant, 
s’il  étoit  polTible,  je  préférerois  la 
bougie,  qui  fer  oit  plus  commode 
pour  le  malade.  Pendant  ce  tems , 
le  Chirurgien  doit  chercher  la 
caufe  de  cette  rétention  pour  la 
détruire,  ôc  obtenir  la  guérifon  de 
fon  malade. 

Si  la  rétention  étoit  compliquée, 
ôc  fl  l’on  appercevoit  que  la  ve0ie 
eût  de  la  peine  à reprendre  fon 
reflbrt , on  introduiroit  la  fonde  , 
ôc  on  la  laifleroit  dans  le  canal  , 
pour  éviter  au  malade  le  défagré- 
ment  de  répéter  fouvent  cette 
opération,  Ôc  afin  de  pouvoir  fa- 
ciliter la  fortie  de  l’urine  toutes 
les  fois  qu’il  feroit  néceffaire  ; on 
ne  retireroit  cet  inftrument  que 
d’autant  qu’il  auroit  befoin  d’être 
nettoyé. 

Dans  le  cas  où  ilfaudroît  laiffer 
la  fonde  dans  le  canal , on  pour- 
roit  employer  la  fonde  fléxible  ^ aw 
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lieu  de  Talgalie  ; le  malade  en  fe- 
roit  beaucoup  plus  à fou  aife  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

Dans.  le.  cas  des  maladies  dont 
nous  parlons,  la  fonde  paffe  faci- 
lement & même  les  bougies  , fans, 
difficulté.  Ces  deux  inftrumens 
ne  rencontrent  aucun  obllacle 
dans  leur  chemin  ; mais  le  con- 
traire arrive  dans  les  rétentions, 
d’urine  occafionnées  par.  une  in- 
flammation confidérable  du  col  de. 
la  veffie , & de  la  partie  pofté- 
rieure  du.  canal  , ou  par  quelque, 
bride  dans  cette,  partie  , ou  par. 
quelque  défordre  dans  toute  l’é^ 
tendue  de  ce  conduit. 

Après  qu’on  a fait  évacuer  les 
urines , qui  étoient  contenues  dans, 
la  veffie  , les  parties  voifmes  de. 
ce  vifcère , qui  ont  fouffert  pen- 
dant cette  maladie , font  encore 
fbuvent  menacées  d’inflammation, 
& de  fuppuration  , ainfi  que  la 
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veffie.  Pour  éviter  ces  défordres  ^ 
on  fait  plufieurs  faignées  au  ma- 
lade, félon  fes  forces  ; on  lui  fait 
prendre  les  émultions  , les  eaux 
de  poulet  , ou  quelques  autres 
boifïbns  de  cette  nature.  On  fait 
des  injeflions  dans  la  veille  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  avec  l’eau 
d’orge.  Lorfqu’il  n’y  a plus  -d’ac- 
cidens  à craindre,  on  mêle  une 
fixième  partie  d’eau  vulnéraire 
avec  l’eau  d’orbe , pour  donner 
le  ton  naturel  a cette  partie.  Il 
faut  perfifter  à faire  des  injeflions, 
jufqu’à  ce  que  cette  partie  foit 
rétablie  , ôc  qu’elle  ait  repris  fon 
reffort  ordinaire.  Si  après  qu’on  a 
retiré  l’algalie  ou  la  bougie , l’u- 
rine fort  avec  liberté  , on  a lieu 
de  croire  que  le  reffort  ell  réta- 
bli , Ôc  fl  cela  continue , le  malade 
eft  guéri. 

Selon  le  fentiment  de  plufieurs 
Auteurs,  la  veflie  relie  quarante 
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ou  chiquante  jours  dans  Tina^tion; 
mais  je  crois  que  ce  tems  n’eft 
point  déterminé.  Lorfque  la  caufe 
eft  enlevée , ce  vifcère  reprend  fes 
fondions  peu  de  jours  après.  On 
trouve  cependant  quelquefois  une 
complication  de  plufieurs  autres 
maladies,  qui  rendent  cette  ré- 
tention incurable.  Par  conféquent, 
il  eft  poftible  que  la  veftie  ait 
perdu  fon  refl'ort  pour  toujours; 
dans  ce  cas  le  malade  eft  obligé 

O 

de  fe  fervir  de  la  fonde  ou  de  la 
bougie.  Je  crois  qu’il  feroit  plus 
avantageux  & plus  commode  d’em- 
ployer ce  dernier  inftrument  , à 
moins  que  le  premier  ne  foit  ab- 
folument  néceflaire  pour  remplir 
les  indications. 

Les  malades  font  obligés  d’ap- 
prendre à fe  fonder  eux-mêmes 
avec  l’algalie  ou  avec  la  bougie. 
Ils  doivent  toujours  préférer  la 
bougie , parce  qu’ils  peuvent  s’en 
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fervîr  beaucoup  plus  facilement  ôc 
avec  moins  de  danger,  par  rap- 
port à fa  flexibilité  ôc  à fa  mol- 
lelfe.  Avec  cet  inflrument,  on  eft 
moins  expofé  à faire  des  faufles 
routes  5 parce  qu’il  mollit  à la 
moindre  prelTion  , aii-lieu  qu’on 
peut  très-facilement  en  faire  avec 
l’algalie  , furtout  lorfqu’il  eft  di- 
rigé par  une  main  mal* adroite. 

Lorfque  les  fibres  de  la  veflie 
ont  perdu  leur  ton  par  quelque 
eaufe  grave , fouvent  il  fe  forme 
une  tumeur  au-deflus  de  l’os  pu- 
bis. On  fe  tromperoit  bien  grof- 
fièrement , fi  on  prenoit  cette  tu- 
meur pour  un  abcès.  Elle  a ce- 
pendant la  même  circonfcription 
Ôc  fluèluation  que  la  veflie  dans 
toute  fon  étendue  ; ce  qui  n’exifte 
point  dans  les  abcès.  Les  fymptô- 
mes  d’ailleurs , font  tout  différens. 
Le  malade  rend  l’urine  en  quan- 
tité égale , pour  ainfl  dire  , à la 
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boifloii  qu’il  prend  , fans  qu’on' 
apperçoive  la  diminution  de  la  tu- 
meur. Il  faut  obferver  que , dans 
un  cas  pareil^  rurine  fort  invo- 
lontairement. 

On  peut  également  tomber  dans' 
une  autre  erreur , à l’égard  des' 
tumeurs  qui  fe  caraélérifent  à l’hy-- 
pocondre  droit  ; il  arrive  très -fou- 
vent  , après  l’inflammation  du  foie. 
& de  la  véficule  du  fiel , que  la 
bile  dépofe  dans  cette,  même  vé- 
ficule, Lorfqu’elie  ne  peut  s’écou- 
1er  5 elle  s’y  amafle  , elle  la  rem- 
plit 5 & forme  une  tumeur  dans; 
rhypocondre , où  l’on  fent  fluc- 
tuation lenfible  f que  l’on  peur 
prendre  d’autant  plus  facilement 
pour  un  abcès  , que  cette  tumeur 
ne  paroît  qu’après  l’inflammation. 
L’analogie  de  ces  deux  tumeurs  eft 
caufe  qu’on  tombe  fouvent  dans 
la  même  faute.  Les  caufes  de  ré- 
tention d’urine  qui  n’ont  pointe 
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■leur  fic^ge  dans  la  velTie  , font  la 
groirefle  , quelques  corps  étran- 
gers, ou  les  excrémens  durcis  dans 
le  rectum  , le  gonflement  des  hé- 
morroïdes , l’inflammation  de  la 
matrice  , un  dépôt  autour  de  Ta- 
nus,  ôc  quelques  tumeurs  auprès 
du  col  de  la  veflie. 

Lorfque  la  groflefle  caufe  cette 
maladie , on  fonde  la  malade  avec 
i’algalie  ou  avec  la  bougie , ôc  par 
ce  moyen , on  reconnoît  s’il  y a 
un  corps  étranger  dans  l’urètre. 
Si  les  excrémens  font  endurcis  Ôc 
arrêtés  dans  le  rs£tum  , on  doit 
faire  rextraêlion. des  plus  durs,  ôc 
faire  fortir  les  autres  par  le  moyen 
de  quelques  purgatifs  douXj  ou 
quelques  lavemens,  qui  les  amol- 
liront ôc  les  feront  évacuer.  S’il  y 
a inflammation  à la  matrice  ou  au 
reêlum , on  emploie  les  remèdes 
convenables  ; Ci  la  matrice  eft 
.tombée , on  en  fait  la  rédu^oa  î 
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on  ouvre  les  dépôts  qui  furvleii- 
nent  autour  de  Tanus  le  plutôt 
polTible,  pour  éviter  les  finus,  les 
clapiers , & tous  les  autres  acci- 
dens  qui  pourroient  arriver. 

Si  les  tumeurs  qui  furviennent 
aux  environs  du  col  de  la  velTie , 
preflent  ou  compriment  cet  or- 
gane dans  quelques  endroits  de  fa 
longueur,  on  introduit  la  fonde  ; 
ôc  fi  cette  maladie  empêche  de 
tirer  les  urines  par  ce  moyen,  on 
fera  la  ponêlion  avec  le  trois-quart, 
à Tendroit  où  l’on  pratique  l’opé- 
ration du  haut  appareil , au-deffus 
des  os  pubis. 

Les  maladies  de  l’urètre  qui 
occafionnent  des  rétentions  d’u- 
rine , font  plus  communes  que 
toutes  les  autres  ; parce  que  le 
canal  étant  fort  étroit , il  faut 
bien  peu  de  chofe  pour  diminuer 
fa  capacité , ôc  par  conféquent  oc- 
cafionner  une  difficulté  d’uriner. 
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Les  caufes  qui  afferent  Turètre 
& qui  ne  dépendent  point  du 
virus  vénérien,  font  le  plifTement 
ou  Taffaiffement  des  membranes 
qui  compofent  le  canal  de  Tu- 
rètre.  Ces  accidens  arrivent  plutôt 
aux  vieillards  qu’aux  jeunes  gens  ; 
on  y remédie  en  faifant  évacuer 
les  urines , par  le  moyen  d’une 
bougie , ou  avec  la  fonde , fi  le 
premier  infiniment  ne  réuflit  pas. 
Et  lorfque  la  vefiie  efi  vuidée  , 
on  continue  le  panfement  avec 
les  bougies , pour  donner  du  ref- 
fort,  autant  qu’il  efi  pofiible,  à cette 
partie  , ôc  l’empêcher  de  s’afFaif* 
fer. 

îl  efi  pofiible  que  l’imperfora- 
tion  du  gland,  qui  efi  un  vice  de 
la  première  conformation,  puifle 
arriver  dans  différents  cas  ; com- 
me, par  exemple,  lorfque  l’hu- 
meur morbifique  a mangé  le  tifiii 
des  membranes  qui  compofent  le 
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•canal  , l’urine  prend  fon  cours 
par  cette  plaie  qui  eft  poflérieure. 
Les  parties  -antérieures  font  flo- 
gofées,  & s’afFaiflent  l'une  fur  l’au- 
tre; ôc  quelque  tems  après,  ne 
font  qu’un  feul  corps  fans  canal. 
Pour  éviter  ces  accidens , il  faut 
continuellement  tenir  le  canal 
ouvert  , par  le  moyen  d’une  bou- 
gie , tandis  qu’on  travaille  à dé- 
truire la  caufe , & à cicatrifer  les 
ulcères  de  la  partie  poftérieure 
du  canal.  J’ai  été  appellé  deux 
fois  en  ma  vie  pour  des  cas  pa- 
reils. La  cicatrice  des  parois  du 
canal  peut  fe  faire  en  deux  jours; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour 
les  diviler  ; cela  eft  très-long.  En 
commençant^  il  faut  porter  une 
bougie  , aufti  près  de  la  cica- 
trice qu’il  eft  polllble  , pour 
éloigner  les  parois  du  canal  l’un 
de  l’autre,  & continuer  ainfi  deux 
fois  chaque  jour.  On  en  vient 

quelquefois 
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quelquefois  à bout , Ôc  d’autres 
fois  on  ne  réuflit  pas.  Je  me  fuis 
trouvé  deux  fois  dans  ce  cas  : je 
me  fervis  de  bougies  pendant 
quinze  jours  ; je  commençai  avec 
des  petites  , ôc  j’en  pris  de  plus 
greffes  graduellement.  Je  croyois 
avoir  levé  l’obflacle  ; mais  cela 
n’arriva  pas  , ôc  je  fjs  obligé 
d’employer  d’autres  moyens  pour 
procurer  au  malade  la  liberté  de 
fon, canal.  Je  me  fervis  de  mes 
plus  grofîes  bougies , lefquelles  je 
piquois  par  le  bout  qui  devoit 
Être  appliqué  fur  la  cicatrice,  ôc 
je  rempliffois  ces  petits  trous  avec 
de  l’égyptiaque  ; je  fis  auffi  des 
petites  rainures  que  je  remplis 
avec  la  même  matière.  J’intro- 
duifiis  chaque  bougie  dans  le  ca- 
nal , je  la  fis  appuyer  fur  la  cica- 
trice , Ôc  je  l’arrêtai  avec  une  liga- 
ture folide;  je  la  retirai  au  bout 
de  huit  heures , j’apperçus  enfuite 
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quelques  gouttes  de  fuppuratîoit 
fanguinolentes,  le  malade  me  dit 
qu’il  avoit  fenti  un  peu  de  dou- 
leur dans  cette  partie  ; je  répétai 
la  même  opération  ^ je  retirai  la 
bougie  au  bout  de  îix  heures , & 
je  vis  tomber  trois  gouttes  de  fup- 
puration.  Après  j’employai  tout 
îimplement  une  bougie  ordinaire 
que  j’enduifis  avec  un  peu  d’huile 
d’amandes  douces.  En  trois  pan- 
femens  ordinaires , j’obtins  liberté 
du  canal , les  urines  vinrent  par 
le  bout  de  l’urètre , l’ulcère  fe  ci- 
catrifa,  & le  malade  fut  guéri  en 
portant  pendant  quelques  tems 
des  bougies.  M.  Delbarres  , 
Doyen  du  Collège  de  Chirurgie  à : 
Rouen,  fut  préfent  à cette  cure,  , 
où  je  ne  hs  rien  que  d’après  fon 
avis. 

Les  cicatrices  du  canal  , ôc  le 
gonflement  variqueux  du  tiffu  , 
^ongieux , le  gonflement  des  dif- 
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fdrentes  glandes  & de  leurs  vaif 
féaux  excrétoires  toutes  cescau- 
fes  de  rétention  d’urine  dépen- 
dent prefque  toujours  d’un  vice 
vérolique.  Cette  maladie  fe  porte 
plus  volontiers  fur  les  parties  de 
la  génération,  & fur  les  glandes 
lymphatiques  J qu’en  d’autres  en- 
droits de  notre  machine  , à moins 
que  ce  vice  ne  foit  porté  au  fu- 
prême  degré  de  malignité  , ce 
qu’on  reconnoît  iorfqu’il  affede 
toutes  les  parties  de  notre  indi- 
vidu , par  une  fuite  innombrable 
d’accidens  ; mais  revenons  à notre 
objet,  qui  eft  de  tâcher  de  faire 
uriner  , en  connoiffant  parfaite- 
n>€nt  cette  maladie. 

■ La  difficulté  d’uriner  dépend 
« quelquefois  de  l’humeur- vérolique 
j«  qui  fe  porte  avec  adivité  dans 
I cette  partie  , où  elle  caufe  gon- 
jlflement, inflammation  ôc  douleurs. 
îSi  pour-lors , on  fait  paffer  le  ma- 
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Jade  par  les  remèdes , on  détruit 
oe  vice  des  liqueurs , tous  les  ac- 
cidens  ceflent  > Ôt  il  n’y  a plus 
de  diiSiculté  d’uriner.  Il  faut  ce- 
pendant s’alTurer  fi  le  malade  a 
réellement  la  vérole  , avant  que, 
de  l’expofer  à des  remèdes^  qui  lui 
feroient  préjudiciables,  s’il  n’avoit 
point  cette  maladie. 

Si  le  Chirurgien  étoit  dans  le 
cas  de  traiter  les  maladies  de  l’ur 
rètre  en  même  tems  que  la  vé^ 
rôle , alors  il  exifteroit  beaucoup 
moins  de  vice  local  qu’on  aban- 
donne fouvent  aux  feuls  foins  de 
la  nature.  Par  exemple  , lorfque 
Je  malade  a des  fignes  patogno- 
moniques  de  la  vérole , ôc  qu’il  a 
des  difficultés  d’uriner  par  le  gon- 
flement du  tilTu  fpongieux  de  l’u- 
rètre J ou  par  l’engorgement  des.* 
différens  vaiffeaux  excrétoires  , quii 
verfent  leur  fluide  dans  ce  canal  ,, 
^ qui  en  ei^amment  toutes  les- 
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parties , alors  on  doit  traiter  la  vé- 
role y ôc  empêcher  là  complication 
des  maladies  de' l’urètre;  ce  que 
l’on  fait  avec  des  injeêlions  ano- 
dines , des  bougies  ëmolliantes.  Il 
faut  perfifter  dans  les  deux  traite- 
mens  , tant  qu’il  y aura  inflamma- 
tion : fi  les  engorgemens  fe  termi- 
nent par  réfolution,  c’eft  un  avan- 
tage pour  le  malade  ; mais  fi  au 
contraire pla  fuppuraffOrt  arrive, 
c’efî;  un  défavantage.  Il  faut  con- 
tinuer le  panfement  avec  des  bou- 
gies'appropriées  à cette  maladie, 
jufqu’à  ce  que  les  ulcères  foient 
bien  confolidés.  L’Artifte  doit 
choifir  les  médicamens  convena- 
bles en  pareil  cas. 

Nous  avons- dit  que  la  vérole 
étoit  la  caufe  primitive  de  prefque 
toutes  les  difficultés  d’uriner,  qui 
dépendent  du  vice  de  l’urètre. 
Nous  avons  parlé  de  celles  qui 
exiftent  avec  la  vérole  ; nous  nous 

Cj  II) 
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occuperons  aduellement  du  vîcô 
local  de  Turètre,  qui  dépend  quel- 
quefois de  plufieurs  chaude-pifTes 
qui  ont  été  traitées  avec  des  af- 
tringeans,  ôc  même  avec  des  in- 
jeêlions  cauftiques  , félon  la  mé- 
tliode  ordinaire  des  Charlatans , 
qui  guérilfent  une  petite  maladie, 
pour  en  occalionner  une  grande. 
La  plupart  même  des  Chirurgiens 
adminiftrent  les  remèdes  convena- 
bles à Tinflammation  , ainfi  qu’aux 
vices  des  humeurs,  ôc  abandon- 
nent très-fouvent  le  vice  local  ; ils 
raflurent  le  malade , en  lui  difant 
que  cet  écoulement  eft  un  relâ- 
chement des  canaux  excrétoires 
qui  fe  verfent  dans  ce  conduit  , 
aufli-bien  que  des  canaux  défé- 
rans  ; mais  cette  doêlrine  eft  ab?- 
furde , parce  que  lorfque  ces  par- 
ties ne  reprennent  point  leur  ref- 
fort  naturellement,  il  faut  le  leur 
faire  reprendre  avec  le  fecours  des 
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remèdes.  Cette  vérité  fe  trouve 
confirmée , par  la  méthode  dont  fe 
fervent  plufieurs  bons  Praticiens 
de  cette  Capitale , qui  réuffiirent  à 
guérir  ces  fortes  de  maladies , 
quoique  abandonnées  , ainfi  que 
des  écoulemens  bénins , qui  durent 
quelquefois  dix  ans , Ôc  qui  in- 
commodent beaucoup  les  malades. 

En  abandonnant  le  vice  local, 
la  perte  de  fubftance  augmente  ; 
l’ulcère  devient  profond  Ôc  plus  ou 
moins  grave.  Si  cet  écoulement 
dépend  du  relâchement  des  canaux 
ou  vaifieaux  excrétoires , il  peut 
en  réfulter  des  accidens  fâcheux  : 
l’extrémité  de  ces  vaifleaux  peut 
devenir  fongeufe , ou  fquirreufe  , 
ou  s’ulcérer,  & rendre  une  fanie 
beaucoup  plus  abondante  , ainfi 
qu’une  dépravation  languiffante , 
qui  fatigueroit  beaucoup  le  ma- 
lade, en  ce  que  le  pus  peut  être 
d’une  nature  acrimonieufe  , qui 
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peut  manger  ôc  détruire  le  canal 
dans  Tendroit  où  il  eft  ulcéré.  Si 
cet  écoulement  dépend  d’un  relâ- 
chement, cette  matière  peut  ex- 
corier la  partie  interne  du  canal, 
qui  , étant  irrité  continuellement 
par  les  urines,  Forme  un  ulcère, 
dont  la  perte  de  fubüance  fera  un 
trou  à ce  conduit , que  les  urines 
irriteront  de  plus  en  plus,  & cet 
excrément  prendra  infenfiblement 
fon  cours  par  les  ulcères  , pour 
être  tranfporté  au-dehors.  Il  s’y 
formera  des  fiftules  & des  dépôts , 
le  canal  s’obftruera,  & de  fimple 
qu’étoit  la  maladie  dans  fon  prin- 
cipe, elle  deviendra  très-férieufe 

6 très-compliquée. 

Tous  ces  accidens  peuvent  , 
très- promptement  , devenir  un 
obftacle  à la  génération. -Le  feul 
moyen  d’obtenir  la  cure  radicale 
de  tous  ces  défordres  , dont  le 
vice  n’eft  que  local  ^ eft  d’em- 
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ployer  les  bougies  appropriées 
pour  chaque  maladie.  Il  faut  ea 
avoir  qui  foient  émollientes  en 
certains  cas , en  d’autres , elles 
doivent  être  fondantes  , déterfi- 
ves,  de  plufieurs  groffeurs  ôc  de 
différentes  longueurs , pour  pou- 
voir les  graduer^  & donner  au  ca- 
nal lefpace  convenable.  Dans  un 
traitement  femblable , il  n’eft  pas 
poffible  de  prefcrire  des  règles 
générales  , parce  qu’on  feroit  obli- 
gé de  s’en  écarter  à chaque  inf- 
tant  pour  des  cas  particuliers. 

Parmi  les  anciens  Auteurs  5 on 
en  trouve  plufieurs  qui  ont  re- 
connu l’éxiftence  des  excroiffan- 
ces  charnues  ou  carnofités , Ôc 
quelques  modernes  adhèrent  à ce 
même  fentiment , en  affûtant  qu’ils 
en  ont  vu. 

M.  d’Aran  , qui  Jouît  d'une 
grande  réputation  , a produit  le 
témoignage  de  plufieurs  Médecins 

C y 
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6 Chirurgiens  , qui  atteftent  , 
qu’un  de  fes  malades  avoit  une 
carnofité , dont  la  racine  étoit 
plantée  dans  le  canal , à un  demi- 
pouce  de  l’entrée  de  ce  même  ca- 
nal de  l’urètre,  & que  le  corps  de 
l’excroiflance  fortoit  par  le  bout 
de  ce  conduit. 

Voilà  un  fait  attefté  par  les 
gens  de  l’art  ; mais  les  expérien- 
ces qu’ont  faites  différents  Prati- 
ciens , en  ouvrant  les  cadavres  de 
plu  fleurs  perfonnes  mortes  de  cette 
maladie , prouvent  le  contraire. 
Les  partifans  des  carnofités  allè- 
guent , que  dans  l’exiftence , ces 
excroiffances  paroiffent;  mais  ils 
ajoutent,  qu’après  la  mort,  toutes 
les  parties  s’affaiffent , & que  les 
carnofités  difparoiffent.  Pour  ad- 
hérer à ce  dernier  fentiment  , il 
faut  fuppofer , que  ces  excroiffan- 
ces  foient  vafculaires  , ce  qui  eft 
infoutenable,  parce  que  ces  émi- 
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nencesfont  très-charnues  & naême 
compares;  d’ailleurs, quand  nous 
mourons,  les  liquides  reftent  dans 
les  vailTeaux  , ôc  l’afFaiflement  pa-» 
roît  très-peu. 

Les  carnolités  femblent  une 
rêverie  aux  Anatomiftes , qui  ont 
ouvert  les  cadavres  d’une  grande 
quantité  de  perfonnes  mortes  de 
la  rétention  d’urine»  Ils  afTurent 
n’avoir  trouvé  aucun  veflige  de 
carnofité , ni  même  de  porreau  ; 
mais  ils  ont  vu  des  cicatrices  du- 
rés, que  les  ulcères  gonorrhiques  y 
avoient  laifTées,  ôc  qui  avoient  dimi- 
nué la  largeur  du  canal,  accom- 
pagnées d’un  gonflement  des  prol^ 
tates , qui  comprimoient  le  col  de 
la  veflie , ou  d’un  gonflement  vari- 
queux du  tiflu  fpongieux  de  l’urè- 
tre. 

On  peut  attribuer  tous  ces  ac- 
cidens  à des  débauches  en  tout 
genre.  Lorfque  les  cicatrices  dures 
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ont  àé]k  diminué  le  volume  du 
canal,  le  gonflement  & l’inflam- 
mation furviennent,  ôc  bouchent 
aufli-tôt  le  paflage  de  Turine. 

J’ai  aflifté  avec  le  célèbre  M. 
le  Cat  , dans  l’Hôtel-Dieu  de 
Rouen  , à l’ouverture  des  cada- 
vres de  différentes  perfonnes , qui 
étoient  mortes  de  cette  maladie  , 
6c  je  n’ai  pas  vu  la  iPiOindre  trace 
de  carnofité  ; mais  j’ai  remarqué 
quelquefois  que  le  canal  de  l’u- 
rètre étcit  percé  en  plufleurs  en- 
droits : c’étoit  cependant  bien 
là  le  cas  de  trouver  des  carnofi- 
tés  , fl  cette  maladie  étoit  aufft 
commune  que  les  charlatans  vou- 
droient  nous  le  perfuader.  M.  le 
Cat, ce  favant  Anatomiffe,  aflura 
que  cette  maladie  n’exifte  pas. 

J’ai  ouvert  enfuite  avec  mes 
confrères  , dans  le  même  Hôpital, 
beaucoup  de  cadavres , ôc  nous 
avons  toujours  trouvé  toutes  les 
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parties  dans  un  état  à pouvoir 
remarquer  qu’elles  avoient  fouf- 
fert  une  inflammation  d’autant 
plus  confidérable , que  les  profta- 
tes  étoient  encore  gonflées;  les 
parties  membraneufes  ôc  poflé- 
Heures  de  l’urètre  étoient  en^ 
core  livides  & noirâtres  dans  leur 
intérieur.  Ceitte  membrane  pa- 
roiflbit  encore  gonflée  ; elle 
étoit  prefque  féparée  de  l’u- 
rètre , dans  les  endroits  où  le  tiflli 
célulaire  avoit  foufFert  davantage. 
En  d’autres  circonftances , nous 
avons  trouvé  des  cicatrices  caleu- 
fes  ; mais  nous  n’avons  jamais  trou- 
vé d’excroiflances  charnues  ; & mes 
confrères  m’ont  alTuré , que  dans 
toutes  les  ouvertures  de  cadavres 
qu’ils  avoient  faites,  ils  n’en  avoient 
jamais  apperçu  la  moindre  trace; 
tandis  qu’ils  ont  toujours  trouvé 
des  cicatrices  dans  le  canal,  de 
meme  que  des  brides  ôc  autres 
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accidens  qui  font  bien  plus  diffi- 
ciles à appercevoir  que  les  car- 
nofités. 

Je  penfe  que  ceux  qui  foutien- 
nent  Texiftence  des  carnofités^  ne 
peuvent  être  guidés  que  par  des 
raifons  d’intérêt  ; car  je  ne  puis 
me  perfuader  qu’ils  aient , dans  la 
bonne  foi , pris  des  brides  ou  des 
cicatrices,  qui  embarralTent  le  ca- 
nal de  l’urètre,  pour  des  excroif^ 
fances  ou  carnofités;  ils  donnent 
pour  raifon  , qu’ils  rencontrent  les 
mêmes  difficultés  , en  paffiint  la 
fonde  ou  la  bougie,  ôc  ils  con- 
cluent de  là,  que  ce  font  des  car- 
nofités, ne  connoiffiant  pas  d’au- 
tres maladies  qui  puiffent  affeêler 
cette  partie.  Voilà  pourquoi  ils 
emploient  toujours  le  même  re- 
rhède  cauffique  , qui  ne  peutréuffir 
que  dans  certains  cas  , comme  je 
l’expliquerai  dans  la  fuite. 

Lorfque  le  malade  ffiufine  pas. 
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le  vrai  Praticien  doit  paffer  la 
bougie  ou  la  fonde  ; parce  que  la 
bride  efl:  quelquefois  dans  le  mi- 
lieu du  canal , ou  latéralement  à 
droite  ou  à gauche.  On  reconnoît 
cela  avec  ces  inftrumens , lorfqu'ils 
rencontrent  de  la  réftftance.  Dans 
ce  cas  y il  faut  fe  fervir  de  Talga- 
lie,  pour  détruire  les  brides  ou 
les  allonger,  afin  de  donner  plus 
de  largeur  au  canal.  - > 

Les  partifans  des  carnofités  , eri 
croyant  faire  fuppurer  ces  préten- 
dues portions  de  chair,  guérilfent 
quelquefois  les  malades  parhafard, 
en  faifant  fuppurer  les  autres  obfta- 
cles  qui  affectent  le  conduit. 

Je  crois  cependant  qu’il  feroît 
poffible , que  dans  la  perte  de 
fubûance  du  canal , lorfque  l’ul- 
cère a rongé  toutes  fes  tuniques  , 
il  s’élevât  du  fond  de  l’ulcère 
des  parties  de  chair  de  nature 
différante , félon  les  circonflan- 
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ces , qui  pourroient  , en  s’allarv’ 
géant , traverfer  le  canal , ôc  eau- 
fer  des  rétentions  d’urine  ; cela 
peut  arriver , parce  que  ces  ulcè- 
res font,  pour  ainfi  dire,  toujours 
abandonnés  aux  feuls  foins  de  la 
nature , à caufe  de  l’impoffibilité 
de  pouvoir  porter  le  remède  im- 
médiatement fur  le  mal. 

En  admettant  cette  circonftan- 
ce,  que  je  ne  donne  que  comme 
une  fuppofition  qui  me  paroît  pof- 
fible,  on  peut  trouver  quelquefois 
des  parties  charnues  dans  le  canal  ^ 
comme  nous  venons  de  le  dire  ; 
mais  ce  cas  doit  être  bien  rare, 
puifque  je  ne  l’ai  jamais  rencontré, 
ôc  que  je  ne  connois  aucun  Au- 
teur qui  en  ait  parlé.  Les  ulcères  , 
d’ailleurs  , qui  furviennent  à la 
partie  interne  du  canal  , ne  peu- 
vent le  percer  tout-à-fait  que  très- 
rarement. 

Les  Empyriques  font  croire  à 
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tous  ceux  qui  ont  des  rétentions 
d’urine , qu’ils  ont  lé  canal  rempli 
de  carnofités,  afin  de  tirer  beau- 
coup d’argent  , en  vendant  bien 
cher  leur  fpécifique , qui  eft  tou- 
jours un  fecret  de  la  dernière  im- 
portance ; mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  puifTe  exifter  de  carnofités  en 
d’autre  cas  que  celui  que  je  wens 
de  fuppofer. 

Tous  les  Anatomifles  convien- 
nent que  le  canal  de  l’urètre  eft 
membraneux  , & n’eft  compofé 
que  de  fibres  membraneufes.  Ils 
n’en  diftinguent  aucun  , qui  foit 
d’une  nature  charnue,  & qui  par 
conféquent , puiffe  produire  des 
carnofités.  La  fibre  membraneufe , 
d’ailleurs , ne  peut  donner  naif- 
fance  qu’à  des  parties  analogues 
à fa  nature.  De  plus  , ce  conduit 
étant  continuellement  arrofé  d’une 
liqueur  qui  eft  très-réfolutive , cela 
s’oppoferoit  à ces  excroiffances. 
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Les  malades  font  affez  d’efforts 
& de  plaintes  pour  faire  connoî- 
tre  qu’ils  ont  une  grande  difficulté 
d’uriner.  On  reconnoît  auffi  cette 
difficulté  par  le  jet  des  urines , qui 
efl  plus  ou  moins  gros  , & quel- 
quefois fourchu  , ôc  en  efpèce 
d’arrofoir  , fi  ce  jet  ender  va  de 
travers,  ôc  s’il  n’eft  que  de  la 
groffeur  d’une  corde  à violon  ; 
d’autres  fois  cette  liqueur  ne  tom- 
be que  goutte  à goutte. 

Lorfqu’en  introduifant  la  bou- 
gie ou  l’algalie  , on  trouve  une 
réfiftance  occafionnée  par  des  bri- 
des , des  tortuofités  du  canal , ou 
autres  accidens , le  malade  eft  me- 
nacé d’une  rétention  prochaine  ^ 
qu’on  peut  éviter,  en  vivant  fo- 
brement , ou  en  fe  réduifant  à une 
diète  modérée. 

Auffi-tôt  qu’on  apperçoit  qu’il  y 
a inflammation,  il  faut  appliquer 
dçs  émoliiens  fur  le  périnée,  ôc 
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des  fondans  tout  le  long  du  ca- 
nal ; on  doit  auilî  en  même  tems 
introduire  une  bougie  chargée 
d’onguent  d’althéa  ou  d’autres  mé- 
dicamens  de  même  nature,  pour 
amollir  les  duretés  ou  callofités 
de  cette  partie , pour  maintenir 
les  parois  du  canal  dans  leur  état 
naturel.  Avec  tous  ces  fecours , 
on  empêche  le  canal  de  s’obflruer 
jufqu’au  point  où  les  urines  ne 
pourroient  pas  fortir.  Les  malades 
doivent  obferver  un  régime  con- 
venable , ôc  éviter  les  débauches 
en  tout  genre.  Sans  toutes  ces 
précautions , le  malade  aura  in- 
failliblement une  rétention  d’urine 
totale  qui  le  mettra  à deux  doigts 
de  fa  perte. 

Les  Praticiens  qui  croient  aux 
excroiflances , employent  ordinai- 
rement pour  guérir  cette  efpèce 
de  maladie , ainfi  que  pour  toutes 
les  difficultés  d’uriner,  une  bougie 
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compofée  très-fecrètement  , ôc 
dont  perfonne  ne  connoît  la  c'om- 
pofition  qu’eux.  Si  on  vouloit  les 
croire  , on  regarderoit  cette  bou- 
gie comme  miraculeufe  , car  elle 
eft  toujours  de  la  même  nature 
pendant  tout  le  traitement.  Ils 
l’emploient  même  dans  des  mala- 
dies où  elle  eft  très-contraire , à 
caufe  de  l’irritation  qu’elle  occa- 
fionne  dans  toutes  les  parties  fur 
lefquelles  elle  eft  appliquée. 

Cette  bougie  n’eft  autre  choie 
que  de  la  cire  dans  laquelle  ils 
incorporent  quelque  corrofif,  & 
qu’ils  étendent  fur  de  la  moufle- 
line  ou  du  garat.  Ils  emploient 
quelquefois  la  fonde  tranchante, 
qu’ils  introduifent  dans  le  canal 
de  l’urètre , pour  y faire  l’ampu- 
tation de  ces  corps  imaginaires. 
Tous  les  remèdes  de  cette  nature 
peuvent  occafionner  de  très  - fâ- 
cheux accidens  : en  irritant  avec 
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violence  cette  partie  qui  eft  extrê- 
mement fenfible  , ils  y caufent  des 
gonflemens , des  inflammations  & 
quelquefois  des  dépôts,  qui  met- 
tent les  vrais  Chirurgiens  dans  la 
néceflité  de  faire  des  opérations 
de  différentes  natures , & relati- 
ves aux  circonftances. 

Cependant,  malgré  ce  que  M. 
Sayiart  ôc  d’autres  Opérateurs  ont 
dit  contre  l’ufage  des  bougies  cor- 
rofives  , on  ne  doit  pas  les  re- 
jett-er  tout- à-fait;  parce  que  , dans 
les  cas  de  bride , ou  d’excroiflan- 
ces  de  chair , de  la  nature  de  celles 
dont  nous  avons  parlé,  on  peut 
s’en  fervir  en  les  modifiant , au 
lieu  d’abandonner  les  malades  dans 
un  état  de  fouffrance  éternelle. 
Au  refte  , ces  fortes  de  remèdes  , 
étant  bien  corrigés , font  moins 
dans  le  cas  de  produire  des  acci- 
dens  fi  funeftes;  d’ailleurs , il  faut 
piffer  ou  mourir. 


70  Des  Maladies 

Ces  Meilleurs  auroient  dû  nous 
donner  une  méthode  sûre  pour 
débarrafTer  le  canal,  ôc  pour  em- 
pêcher  la  rétention  d’urine  , qui 
dépend  des  vices  de  l’urètre;  mais 
au  lieu  de  s’occuper  d’un  objet  fi 
avantageux  à l’humanité  , ils  fe 
contentent  de  nous  dire  de  fai- 
gner  , d’amollir , de  réfoudre,  de 
fondre,  d’obferver  un  régime,  & 
d’éviter  toutes  fortes  de  débau- 
che. Tout  cela  eft  très-bon;  mais 
le  plus  fouvent , fans  s’écarter  de 
ces  préceptes , on  ne  détruit  pas 
la  caufe  locale  de  cette  maladie. 
Qu’on  nous  donne  des  moyens 
d’agrandir  le  canal  , de  détruire 
les  brides  , les  fongus,  lorfque  lés 
fibres  font  ferrées  , & qu’elles 
empêchent  les  urines  de  fortir. 
Les  uns  me  confèilleront  de  faire 
une  opération  pour  détruire  ces 
caufes  ; les  autres  me  diront , qu’il 
faut  employer  les  bougies  fon- 
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Nantes  graduées , ôc  appliquer  des 
fondans  intérieurement  & exté- 
rieurement : après  tout  cela  , la 
caufe  eft  tout  au  plus  palliée  pour 
quelques  mois,  au  bout  defquels 
la  maladie  recommence  avec  plus 
de  violence. 

Je  crois  que  pour  rendre  le 
■ canal  libre , il  faut  nécelTairemeht 
employer  les  moyens  qui  ont 
réufli  à ceux  qui  ont  traité  ces, 
maladies  pendant  un  grand  nom- 
bre d’années.  Il  faut  faire  enforte 
que  quand  le  remède  opère  , il 
ne  foit  pas  dans  le  cas  d’occafion- 
ner  des  accidens  capitaux.  Après 
avoir  préparé  les  bougies , comme 
je  l’ai  indiqué  ci-deffus  , on  les 
introduira  dans  le  canal  , & au 
bout  de  quatre  heures  on  les  re- 
tirera. On  fera  tous  les  jours  deux 
panfemens  , l’un  le  matin  , ôc 
l’autre  le  foir  : cela  fera  , au  ma- 
lade, environ  huit  heures  de  bou- 
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gies  par  jour , ôc  s’il  fouffre  dans 
cette  partie  , on  le  panfera  avec 
une  bougie  fondante  , enduite 
d’huile  d’amandes  douces. 

Depuis  vingt  ans  que  Je  traite 
ces  maladies , j’ai  tenté  tous  les 
moyens  que  les  différens  Auteurs 
ont  prefcrits  , tant  pour  la  théorie 
que  pour  la  pratique , je  me  fuis 
mis  à portée  de  me  faire  une  mé- 
thode qui  a,  je  crois  , de  l’avan- 
tage fur  toutes  les  autres.  Dans 
bien  des  cas , je  me  fuis  fervi  des 
remèdes  un  peu  ftyptiques  , lorf- 
que  j’ai  pu  entreprendre  la  cure 
radicale. 

Cependant , après  avoir  tenté 
en  vain  tous  les  autres  moyens 
indiqués  par  les  auteurs , je  me 
fuis  déterminé  à ramener  une 
légère  fuppuration.  Cette  métho- 
de m’a  toujours  très-bien  réulTi, 
tant  pour  les  brides  & cicatrices 
-calleufes  que  pour  les  verrues, 
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qui  furviennent  dans  le  canal  uri- 
naire , ôc  même  dans  tous  les 
cas  où  Ton  a befoin  d’une  légère 
fuppuration , par  le  moyen  de 
laquelle  on  relâche  les  fibres  les 
plus  ferrées,  qui  empêchent,  le  plus 
fouvent,  les  urines  de  fortir. 

Lorfque  le  canal  eft  libre , on 
emploie  des  bougies  cicatrifantes , 
qu’on  enduit  d’un  baume  qui  a 
la  même  vertu , ôc  on  les  gradue 
tous  les  deux  jours. 

On  emploie  deux  bougies  cha- 
que jour  , jufqu’à  ce  que  les  ci- 
catrices des  ulcères  foient  parfai- 
tement faites,  ôc  que  le  canal  ait 
repris  fon  diamètre  naturel. 

Lorfque  le  malade  rend  fon 
urine  à plein  canal,  on  peut  con- 
clure qu’il  eft  hors  de  danger , Ôc 
que  la  fuppuradon  diminue  à me- 
fure  que  les  plaies  fe  cicatrifent; 
alors  on  ne  lui  pafTe  plus  qu’une 
bougie  chaque  jour  ^ afin  de  con- 
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foiider  les  parties , on  diminue  în- 
fenfiblement  le  panfement,  & on 
ne  fait  plus  rien  que  pafler  la  bou- 
gie Ôc  la  retirer  auiïitot. 

J"ai  vu  à Rouen  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  cette  ma- 
ladie. On  leur  avoit  adminiftré 
tous  les  remedes  connus  fans  pou- 
voir les  guérir , ni  même  les  fou- 
îager.  Je  les  ai  entrepris  ôc  trai- 
tés félon  ma  méthode  avec  des 
bougies  de  différentes  qualités  Ôc 
de  ma  compofition.  Je  fuis  tou- 
jours venu  à bout  de  les  faire 
uriner  affez  pour  éviter  les  atta- 
ques de  rétention.  Il  m’eft  fouvent 
arrivé  d’entreprendre  des  malades 
pour  les  pallier  , parce  que  la  ma- 
ladie paroiffoit  incurable , ôc  je 
leur  ai  adminiftré  les  remèdes  à 
cet  effet.  Je  leur  introduifois 
des  bougies  fondantes  tous  les 
foirs  J lorfqu’ils  alloient  fe  cou- 
cher^ pour  maintenir  le  canal  libre, 
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6c  Je  ne  leur  prefcrivois  point  de 
régime  gênant.  En  effayant  ainfi 
la  cure  palliative , j’ai  fouvent 
réuflTi  à guérir  radicalement  des 
malades , dans  l’efpace  de  quatre 
mois.  Ces  mêmes  perfomies  ont 
été  dix  ans  fans  avoir  la  moindre 
attaque  de  cette  maladie. 

Les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  en  faifant  ce  petit  ou- 
vrage , ne  me  permettent  pas 
d’entrer  dans  le  détail  des  obfer- 
vations  que  j’ai  faites  fur  ces  ma- 
ladies; mais  je  les  donnerai  dans 
la  fuite  avec  celles  que  je  fuis 
dans  le  cas  de  faire  tous  les  jours 
dans  ma  pratique. 

Ceux  qui  douteront  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  pourront  voir, 
tant  à Paris  qu’à  Rouen , les  per- 
fonnes  que  j’ai  guéries  avec  ma 
méthode.  Ces  mêmes  perfonnes 
ne  refuferont  pas  de  dire  la  vé- 
rité , quoiqu’elle  foit  contraire  à 

Dij 


7 ^ Des  Maladies 

ce  qu’a  avancé  M.  d’Aran,  dans 
fon  livre  , où  il  dit , qu’il  eft  im- 
poflible  de  guérir  ces  maladies 
îans  fon  fecret.  Dans  le  teins  que 
j’ai  commencé  à traiter  les  vices 
de  l’urètre , je  ne  connoifTois  ni 
M.  d’Aran  ni  fon  remède , qu’il 
annonce  comme  un  grand  fpéci- 
fique , & que  je  ne  ci^ois  pas  meil- 
leur que  ceux  qui  ont  été  prefcrits 
par  des  Auteurs  refpeélables.  Mais 
il  fait  féconder  fon  remède  en  in- 
troduifant  fa  bougie  patiemment 
pendant  des  années  : cette  mé-* 
thode  lui  donne  fou  vent  la  faci- 
lité  d’attendre  les  fecours  de  la 
nature.  J’ai  peut-être  été  aufli  heu- 
reux que  lui  , puifque  les  gens 
de  l’art  regardent  cette  maladie 
comme  incurable , ôc  je  crois 
qu’ils  conviendront  avec  moi,  que 
ma  méthode  efl  la  plus  sûre , 
tant  pour  la  cure  radicale , que 
pour  la  palliative  ; d’autant  plus^ 
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qu’à  cet  effet,  je  n’emploîe  d’au- 
tres remcdes  que  ceux  que  la 
vraie  chirurgie  m’a  fait  connoitre, 
& avec  lefquels  on  peut  réulTir  , 
pourvu  qu’on  ait  les  connoiffan- 
ces  de  la  théorie  ôc  de  la  pratique 
de  ces  maladies. 

M.  de  la  Faye  dit  qu’il  a trou- 
vé des  finus  fîfluleux  dans  le  tif- 
fu  célulaire  de  l’urètre , en  fai- 
fant  l’ouverture  des  cadavres  de 
plufieurs  perfonnes  mortes  de  cette 
maladie  ; & que  ces  fiiius  com- 
mençoient  précifément  à l’obftacle 
pour  s’étendre  jufqu’à  la  proftate 
lupérieure. 

Je  penfe  que  ces  finus  ont 
été  plutôt  occafionnés  par  la  fon- 
de que  par  la  bougie,  qui  eft 
molle,  ôc  qui  fléchit  à la  moindre 
réfiftance,  à moins  qu’elle  ne 
trouve  une  fauffe  route  ouverte, 
ou  qu’elle  foit  d’une  eompofition 
trop  dure , & qu’elle  ne  foit  point 
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fléxible.  Il  feroit  pofTible  qu’une 
bougie  de  cette  efpèce  occafion- 
nât  de  grands  accidens  dans 
une  faulTe  route,  dans  le  cas  où 
elle  feroit  dirigée  par  une  main 
mal  - adroite  : en  pareille  circonf- 
tance,  le  bon  Chirurgien  s’apper- 
çoit  auiïitot  de  la  méprife  ; il  la 
retire  pour  l’introduire  dans  le  vrai 
canal. 

Il  eft  bien  plus  dangereux  de  le 
fervir  des  fondes  tranchantes  que  de 
la  bougie  ; il  y a bien  peu  de  per- 
fonnes  aujourd’hui  qui  fe  fervent 
de  ce  premier  médicament  : tous 
les  Artiftes  connoilfent  les  acci- 
dens fâcheux  auxquels  il  expofe 
les  malades  , de  même  que  les 
cauhiques  dont  les  Empyriquesfe 
fervent  encore. 

Si  quelque  Artifte  emploie  de 
pareils  moyens,  il  a foin  aupara- 
vant d’en  émoulfer  les  afpérités,  afin 
d’éviter  les  accidens , dont  par- 
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lent  les  Obfervateurs  , qui  ont 
^crit  contre  la  méthode  des  caus- 
tiques. 

M.  Saviart  ôc  quelques  autres 
Auteurs  de  fon  tems , en  écrivant 
contre  l’ufage  de  ces  remèdes , ont 
empêché  les  chirurgiens  de  faire 
des  recherches  fur  les  vices  de- 
Turètre;  voilà  pourquoi  cette  par- 
tie a été  depuis  plufieurs  années 
la  proie  du  charlatanifme  : fi  les 
vrais  Chirurgiens  s’étoient  occupés 
de  ces  fortes  de  maladies , comme 
ils  ont  fait  de  tant  d’autres,  qui 
étoient  autrefois  inconnues  , ôc 
qu’ils  ont  rendues  curables,  par 
les  recherches  qu’ils  ont  faites , il 
ell  vraifemblable , que  depuis  beau- 
coup d’années,  on  auroit  une  mé- 
thode fiire  pour  détruire  les  vices 
de  l’urètre  , ôc  on  ne  fe  feroit  pas 
trouvé  dans  la  nécélîité  d’em- 
ployer les  cauftiques. 

Les  malades , abandonnés  à 
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leur  malheureux  fort  , fe  font 
adrelTés  aux  Empyriques,  qui,  pour 
vendre  leur  prétendu  fpécifique, 
leur  ont  promis  une  guérifon  pro- 
chaine 5 qui  arrivoit  quelquefois 
par  un  effort  de  la  nature.  Le 
chatlatan , pour  lors , ne  inan- 
quoit  pas  d’attribuer  de  pareilles 
guérifons  à Tefficacité  de  fon  re- 
mede,  pour  s’achalander , ôc  le  ré- 
pandre de  plus  en  plus;  voilà 
comme  cette  partie  de  la  chirur- 
gie eft  tombée  entre  les  mains  de 
ces  coureurs  , fi  préjudiciables  à 
l’humanité.  Mais  revenons  à notre 
objet  : occupons  nous  de  la  ré- 
tention d’urine  caufée  par  les  cauf- 
tiques,  ainfi  que  des  autres,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Quand  un  Chirurgien  efl:  ap- 
pelé pour  une  rétention  d’urine , 
telle  complication  & défordre 
qu’il  puiffe  y trouver  , le  premier 
de  tous  fes  foins  eft  de  procurer 
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révacuatlon  de  ce  fiuide,  par  ie 
moyen  de  la  fonde,  s’il  ne  peut 
pas  réulTir  avec  la  bougie. 

Plus  on  diffère  cette  opéra- 
tion, plus  elle  devient  difficile; 
parce  que  plus  l’urine  féjourne  dans 
la  veflie,  plus  elle  augmente  la 
tenfion , le  gonflement  ôc  l’inflam- 
mation de  fon  col. 

Les  duretés , les  calofités  du 
canal , l’inflammation  , le  gonfle- 
ment variqueux  du  tiffu  fpon- 
gieux  de  l’urètre , & quelquefois  le 
gonflement  des  proftates  compri- 
ment les  parois  du  col  de  la  vef- 
fie , & empêchent  d’introduire  les 
înflrumens  & la  bougie. 

L’inflammation  & le  gonflement 
font  pour  ainfi  dire  toujours  un 
obftacle  à rintrodudion  de  l’al- 
galie.  Lorfque  les  malades  font  at- 
taqués de  rétention  d’urine  pour 
la  première  fois , & qu’ils  ne  fc 
font  jamais  fervi  de  bougies  char- 
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gées  de  cauftiques,  comme  les 
emploient  ordinairement  les  Char- 
latans , qui  ne  connoiflent  point  le 
degré  de  cette  forte  de  médica- 
ment , ( car  ils  les  emploient  fins 
modification  dans  tous  les  cas 
contraires  ) ; pour  appaifer  les  dou- 
leurs occafionnées  par  ces  acci- 
dens , on  applique  des  cataplafmes 
anodins  fur  toutes  les  parties  fouf- 
frantes  ; on  faigne  le  malade  , on 
lui  fait  prendre  des  bains  ^ ôc  Ton 
fait  de  tems  en  tems  des  tentatives 
pour  introduire  la  fonde. 

En  pareille  circonftance , le 
Chirurgien  doit  avoir  beaucoup 
de  prudence.  Il  ne  doit  jamais 
irriter  les  obftacles , dans  Tintro- 
duélion  de  cet  infirument  ; il  doit 
amollir  avec  les  remedes  géné- 
raux J s’il  ne  réufiit  pas  la  première 
fois , ôc  ne  jamais  perdre  de  vue 
les  principes  diélés  par  les  bons  au- 
teurs. Il  faut  introduire  la  fonde  léî* 
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gèrement,  avec  adreffe  6c  avec  pa- 
tience. Ces  principes  s’étendent  fur 
tous  les  inftrumens  6c  médicamens 
dont  on  fe  fert  pour  cette  maladie. 
Si  un  artifte  étoit  affez  téméraire 
pour  ne  pas  fe  conformer  à ce  que 
jie  viens  de  dire,  il  ne  feroit  qu'aug- 
menter les  douleurs  6c  l’inflamma- 
tion, que  rintrodu6lion  de  la  fonde 
ne  rend  déjà  que  trop  vives , s’expo- 
feroit  à faire  desfaufles  routes  dans 
le  tiffu  célullaire  de  cette  partie , 
furtout  lorfqu’il  eft  gonflé  ôc  vari- 
queux : pour  lors  il  s’engage  facile- 
ment à l’extrémité  de  l’algalie , ce 
qui  caufe  de  grandes  douleurs,  des 
déchiremens  ôc  quelquefois  hémor- 
rhap'ie  dans  le  canal. 

Pour  éviter  de  pareils  accidens, 
on  peut  fe  fervir  de  la  fonde  que 
M..de  la  Faye  a indiquée;  cette 
fonde  eft  percée  à fon  extrémité  , 
ôc^  l’ouverture  eft  exaûement  rem- 
plie avec  un  petit  bouton  pyram^ 
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dal,  qui  tient  au  ftylet  de  la  fonde  ; 
ce  qui  fait  qu’il  eft  impoffible  que 
la  moindre  chofe  puilTe  s’y  enga- 
ger, lorfqu’on  introduit  cet  inftru- 
ment  dans  la  vefTie.  On  pouffe  le 
llylet , ôc  le  bouton  s’éloigne  de 
l’ouverture  qui  devient,  pour  lors, 
affez  grande  pour  donner  un  paf- 
fage  libre  aux  urines.  Ces  fondes 
doivent  avoir  une  courbure  beau- 
coup plus  douce  que  les  autres 
fondes,  ôc  leur  bec  eft  bien  plus 
court. 

Les  fondes  ordinaires  au  con- 
traire font  percées  en  arrofoir , 
d’une  grande  quantité  de  petits 
trous , dans  lefquels  le  tiffu  célu- 
laire  ôc  la  tunique  des  vaiffeaux 
variqueux  peuvent  facilement  s’en- 
gager ôc  caufer  hémorrhagie. 

Si  la  glande  proftate  fupérieure 
étoit  gonflée  , ou  enflammée  ; ff 
elle  comprimoit  le  col  de  la  vef* 
fie  P ôc  empêchoit  l’iffue  des  uri- 
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nés  , on  trouveroit , avec  la  fon- 
de , une  réfiftance  au  col  de  cet 
organe.  Dans  ce  cas , il  faudroic 
employer  une  très-petite  fonde  , 
afin  qu’elle  puilTe  pafTer  avec  fa- 
cilité. 

Lorfqu’avec  les  remèdes  que 
nous  venons  d’indiquer,  011  a eu 
le  bonheur  de  parvenir  à intro- 
duire la  fonde , il  faut  la  laiffer 
pendant  quelques  tems  dans  la 
veille , afin  qu’elle  puilfe  repren- 
dre fon  relTort  naturel , que  la  ten- 
don lui  avoit  fait  perdre. 

Lorfque  le  gonflement  & l’in- 
flammation ont  cefle  , on  peut 
faire  quelques  injections  avec  une 
décoction  de  parties  égales  d’orge 
ôc  de  fureau  , pour  Itimuler  légè- 
rement l’action  de  la  veflie.  On 
prefcrit  au  malade  un  régime  aulîî 
févère  que  dans  toutes  les  réten- 
tions d’urine  dont  nous  avons  par- 
lé ci-devant. 
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AufTitôt  qu’on  n’apperqoit  plus 
de  fymptômes  , on  doit  retirer 
l’algalie , ôc  introduire  une  bou- 
gie dans  le  canal , pour  le  main- 
tenir dans  fon  état  naturel. 

Quoique  les  urines  foient  en- 
tièrement évacuées , l’infiamma- 
tion  ne  fe 'termine  pas  toujours 
par  la  réfolution  , c’eft  ce  qui  fait 
fouvent  naître  des  duretés  fpon- 
gieufes  dans  le  canal  & dans  les 
parties  voifmes. 

M.  de  la  Paye  dit  qu’il  faut 
convenir , que  le  nombre  des  go- 
norrhées qu’ont  eu  les  malades , 
contribuent  beaucoup  plus  , pour 
l’ordinaire  , à la  rétention  d’urine 
que  les  autres  accidens  ; & que  fi 
ces  gonorrhées  n’avoient  pas  été 
occafionnées  par  la  vérole  ou  fes 
fuites , cette  maladie  feroit  beau- 
coup moins  fréquente. 

Quand  il  y a engorgemensy  il 
faut  amollir  Ôc  fondre  les  duretés  j 
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ien  appliquant  au  périnée , des  ca- 
taplafmes , des  emplâtres  émoi- 
lie  ns  & réfolutifs. 

Il  faut  après  introduire  dans  le 
canal , une  bougie  d’une  nature 
émolliente , ôc  dans  la  fuite  , on 
en  emploie  de  fondantes  , pour 
dégorger  ôc  fondre  les  duretés 
qui  peuvent  empêcher  le  cours  des 
urines. 

M.  de  la  Faye  dît  , que  M. 
Morand  fe  fervoit avec  îuccès d’un 
onguent  compofé  avec  une  once 
d’huile  d’afpic , ôc  autant  pefant 
d’onguent  de  la  Mere  : on  incor- 
pore le  tout  avec  un  gros  de  pa- 
nacée mercurielle , & l’on  en  en- 
duit les  bougies. 

Les  bains,  les  faignées  & les 
cataplafmes  émolliens  ne  font 
quelquefois  aucun  effet  dans  cer- 
tains cas  : pour  lors  le  Chirurgien 
doit  abfolument  recourir  à la  ponc- 
tion où  a l’incifion  au  périnée, 
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pour  faire  évacuer  les  urines , Ôc 
prévenir  une  fouie  innombrable 
d’accidens  fâcheux  ^ comme  les 
dépôts  urineux  & gangréneux  au 
périnée.  M.  de  la  Paye  confeiHe 
de  préférer  la  ponûion  , autant 
qu’il  eft  pofTible , parce  qu’elle 
eft  moins  douloureufe  que  l’autre 
opération;  mais  il  ajoute,  que 
dans  les  cas  où  l’inflammation  ôc 
le  gonflement  variqueux  du  tiflli 
de  l’urètre  font  les  feules  caufes 
de  la  rétention  d’urine , il  faut 
néceflairement  faire  l’incifion. 

On  fait  la  ponûion  avec  le  trois* 
quart , dans  l’endroit  que  nous 
avens  déjà  indiqué  ; mais  s’il  y a 
des  duretés  & des  callofltés  dans 
le  canal , Il  faut  faire  l’incifion  ; 
cette  opération  facilite  la  fonte 
des  obftacles  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  ces  parties  : la  ponction 
n’a  point  cet  avantage  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  néceflaire  de  faire 
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i’încifion , lorfque  les  délais  ou 
l’ufage  des  cauftiques  ont  occa- 
fionné  un  dépôt  urineux  ou  gan- 
gréneux au  périnée. 

Lorfque  la  gangrène  gagne  le 
fcrotum,  il  faut  couper,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  , toute  la 

Ï)ourriture , fans  crainte  de  caufer 
e moindre  accident  en  découvrant 
les  tefticules.  MM.  Guérin  & 
Morand  ont  fait  plufieurs  fois 
cette  opération  avec  fuccès  ; elle 
remédie  à deux  accidens  en  même 
tems , en  détruifant  la  gangrène  ôc 
la  rétention  d’urine. 

M.  Patin , Chirurgien  à Pon- 
teau-de-mer,  fit  cette  opération 
à un  garçon  Menuifier,  âgé  de  qua- 
rante-fix  ans,  qui  avoit  cette  ma- 
ladie depuis  dix  ans.  Après  une 
gonorrhée  mal  traitée , il  avoit  èu 
en  différens  tems  , plufieurs  atta- 
ques de  rétention  d’urine  , qui 
mirent  ce  Chirurgien  dans  la  né- 


Des  Maladies 

cefTité  de  lui  pafler  la  fonde  ; 6c 
toutes  les  fois  qull  put  l'introduire 
dans  laveffie,  il  réulfit  toujours 
à faire  évacuer  les  urines.  M.  Pa- 
tin fut  appelle  de  nouveau  le  2^ 
Juin  1771  , après  quatre  jours  de 
maladie  ; il  effaya  d’abord  inutile-» 
ment  d’introduire  la  fonde  , ôc 
trouva  un  dépôt  au  périnée.  Tous 
les  fymptômes  réunis  lui  firent 
prendre , fur  le  champ , la  réfolu- 
tion  de  faire  l’incifion  : il  panfa  le 
malade  félon  la  méthode  ordinaire  : 
au  bout  de  quelques  tems  la  plaie 
fe  cicatrifa , 6c  les  urines  fortoient 
facilement  par  le  canal  ; mais  dix 
jours  après  , le  malade  fut  attaqué 
d’une  violente  rétention  d’urine , 
& on  fut  obligé  de  lui  pafler  des 
bougies  fuppurantes  pour  éloigner 
les  parois  du  canal,  que  la  cicatrice 
avoit  refferrés  : on  gradua  ce  mé- 
dicament tous  les  deux  jours  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  cure. 
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Si  M.  Patin  avoit  eu  la  précau- 
tion de  maintenir  le  canal  dans 
fon  état  naturel , par  le  moyen 
d"une  bougie  émolliente,  il  auroit 
évité  bien  des  peines  à fon  ma- 
lade , Ôc  la  cure  auroit  peut-être 
été  parfaite.  Il  eft  certain  que  les 
parois  du  canal  n’étant  pas  fou- 
tenus  dans  toute  leur  longueur 
en  pareil  cas  , leur  diamètre  doit 
diminuer  à raifon  de  la  cicatrice 
qui  peut  faire  faillie  en-dedans , 
comme  en-dehors  , fi  l’on  n’em- 
ploie pas  les  bougies  pour  favori- 
fer  la  nature , & la  mettre  dans 
le  cas  de  faire  cette  cicatrice  avec 
régularité.  Par  ce  moyen , tous 
les  accidens  difparoiffent;  la  fup- 
puration  s’établit , êt  l’on  pafle 
une  bougie  émolliente  dans  le 
canal  pour  maintenir  la  fuppura- 
tion  , s’il  eft  néceflaire. 

Il  fe  forme  fouvent  entre  le 
col  de  la  veffie  ôc  le  redum , ou 


’^2  Des  Maladies 

dans  la  glande  proftate  fupérîeure 
un  abcès  qu’on  n’apperçoit  pas  en- 
dehors  5 & qui  s’ouvre  dans  la 
velTie  , lorfqu’on  y introduit  la 
fonde , ou  quelque  tems  après  l’a- 
voir introduite  ; ôc  l’on  voit  diftinc- 
tement  le  pus  mêlé  avec  les  uri- 
nes qui  fortent  naturellement  par 
îe  canal  de  l’urètre  ; peu  de  tems 
après  5 les  fymptômes  de  gonfle- 
ment & d’inflammation  diminuent 
par  degré  ; mais  comme  ces  acci- 
dens  ne  fe  caraêlérifent  que  par 
l’écoulement  d’un  pus  dont  on  ne 
peut  guères  reconnoître  la  nature , 
parce  qu’il  efl:  mêlé  avec  les  uri- 
nes, il  faut  appliquer  des  fuppura- 
tifs  , ou  faire  quelques  friàions 
avec  le  napolitain  double,  fur  les 

Î)arties  extérieures  , pour  fondre 
es  duretés  & déterger  ces  ulcè- 
res. Cette  méthode  peut  procurer 
une  guérifon  parfaite  : plu  fleurs 
Praticiens  affurent  qu’elle  leur  a 
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'très -bien  réuffi,  fur-tout  lorfque 
ces  maladies  provenoient  d’une 
gonorrhée  mal  traitée. 

Après  avoir  tenté  inutilement 
tous  les  moyens  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  il  faut  faire  une 
incifion  au  périnée , pour  porter 
plus  facilement  la  parue  médicale 
fur  les  parties  afFeélées.  On  doit 
continuellement  tenir  le  canal  1h 
bre , par  le  moyen  d’une  bougie 
anodine,  félon  les  fymptômes  qui 
fe  préfentent. 

Àufîi-tdt  que  les  tégumens  font 
incifés , le  pus  contenu  dans  la 
tumeur  paroît  au-dehors. 

Le  pus  perce  la  veffie  du 
dehors  en  dedans,  & du  dedans 
au  dehors , & fe  répand  dans  la 
cavité  de  ce  vifcère  ; l’urine  peut 
aulfi  le  percer  en  plufieurs  en- 
droits en  même  tems , & former 
dans  cette  partie  un  dépôt  uri- 
;ieux  & purullentj  qu’il  faut  ouvrir 
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promptement  pour  empêcher  Tu- 
rine  de  filtrer  , & de  fe  répandre 
dans  les  parties  circonvoifines , où 
elle  pourroit  occafionner  plufieurs 
ouvertures,  comme  il  arrive  très- 
fouvent  après  des  rétentions  d’u* 
rine  négligées. 

Les  urines  , ainfi  extravafées  , 
peuvent  également  occafionner 
plufieurs  ouvertures  au  périnée,  & 
même  dans  le  canal , qui  eft  quel- 
quefois criblé  d’ulcères , qui  pré- 
fentent  un  paflage  aux  urines. 

Lorfque  ces  dépôts  s’ouvrent 
naturellement,  le  malade  fe  trou- 
ve aufii'tôt  foulagé.  On  peut  pro- 
fiter de  la  circonftance  pour  intro- 
duire une  bougie  dans  la  vellîe  , 
pour  rétablir  la  liberté  du  canal  ; 
par  ce  moyen,  on  guérit  prefque 
toujours  les  ulcères  fiftuleufes. 
C’eft  ici  le  vrai  cas  d’employer 
les  bougies  fondantes,  Ôc  quand 
la  fuppuration  eft  bien  établie, 
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on  fe  fert  de  bougies  fuppuratives. 
Il  faut  en  même  tems  employer 
extérieurement  des  remèdes  de 
même  nature,  pour  rendre  la  cica^ 
trice  dans  un  état  de  perfeêlion. 

Si  les  duretés  & callofités  ne 
font  pas  entièrement  détruites  , le 
malade  ne  jouit  pas  long-tems  de 
ce  rétablilTement  apparent  ; car  la 
rétention  d’urine  revient,  augmen- 
te par  degré , 6c  le  menace  à cha- 
que inftant  d’une  rétention  totale, 
qui  le  mettroit  à deux  doigts  de 
fa  perte,  parce  que  ces  obftacles 
empêchent  d’introduire  la  bougie 
ôc  l’algalie. 

Pour  prévenir  tous  ces  acci- 
dens , fi , après  que  les  ulcères 
de  cette  partie  ont  été  cicatrifées , 
le  malade  apperçoit  quelques  du- 
retés dans  le  canal , il  aura  la  pré- 
caution de  fe  faire  pafler  une 
bougie  de  tems  en  tems,  ôc  même 
en  fe  couchant,  jufqu’à  ce  que  le 
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canal  foit  tout  à-fait  rétabli  , ÔC 
que  Furine  puifle  fortir  fans  difti** 
culte. 

Je  fuis  d’autant  plus  affuré  de 
la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire , que , dans  cette  Capitale , j’ai 
traité  quelques  malades  qui  étoient 
dans  le  même  cas  ; ils  fe  font  adref* 
fés  à moi  après  plufieurs  rechutes , 
je  les  ai  guéris  par  cette  méthode , 
ôc  depuis  bien  des  années  qu’ils 
font  fortis  de  mes  mains , ils  n’ont 
pas  eu  le  moindre  accident  : cela 
me  donne  lieu  de  préfumer  qu’ils 
font  guéris  radicalement. 

Il  arrive  fouvent  que  la  glande 
proftate  fupérieure  s’engorge  ou 
fe  durcit , & forme  le  long  du 
canal  une  fufée  fquirreufe  & une 
tumeur  au  périnée,  de  même  efpèce 
qu’eft  celle  dont  il  paroît  qu’elle 
prend  fon  origine,  comme  plufieurs 
Praticiens  l’ont  obfervé. 

M.  de  la  Paye  ditj  qu’en  cer- 
tains 
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tains  cas,  le  fperme,  dans  le  mo- 
ment de  l’éjaculation,  au  lieu  de 
prendre  fa  route  ordinaire , remon- 
te dans  la  veiïie.  Il  paroît  que  cet 
accident  eft  occafionné  par  quel- 
ques brides  qui  fe  trouvent  devant 
le  verumontanum. 

L’inflammation  , la  mauvaife 
qualité  des  urines , les  gonorrhées 
virulentes , tous  ces  accidens  peu- 
vent occafionner  des  rétentions 
d’urine. 

Les  bougies  cauftiques  peuvent 
auiïl  occafionner  de  très-grands 
accidens,  principalement  lorfqu’el- 
les  font  adminiftrées  par  des  Em- 
piriques , qui  ne  connoilfent  pas  la 
qualité  de  leurs  remèdes,  ni  la  fem 
I fibilité  de  l’urètre.  On  ne  doit  ja- 
I mais  employer  de  bougies  de  cette 
li  efpèce , qu’après  avoir  eflayé  tous 
;i  les  autres  moyens  indiqués  par  les 
\ gens  de  l’art , pour  la  guérifon  de 
! ces  maladies, 
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Le  vrai  Chirurgien  doit  fe  dîA 
tinguer  des  Empiriques,  qui  guérif^ 
fent  toutes  les  maladies  vénérien- 
nes , & même  les  gonorrhées  fim- 
ples  & fans  difficulté  d’uriner,  par 
le  moyen  des  bougies  cauffiques. 
Un  pareil  remède  fait  toujours 
beaucoup  fouffrir  le  malade , & ne 
manque  jamais  de  caufer  une  in- 
flammation dans  le  canal.  Je  cou* 
nois’  parfaitement  ces  bougies  cauf- 
tiques , ôt  fi  tout  le  monde  les  con- 
noiffoit  auffi-bien  que  moi,  lesacci- 
dens  ne  feroient  pas  fi  communs , 
& les  Charlatans  feroient  obligés 
d’exercer  une  profeffion  qu’ils  con-- 
noî croient  auffi. 

Quand  les  accidens  font  portés 
à l’extrémité , il  n’eft  pas  poffible 
de  guérir  le  malade , ni  même  de 
le  foulager,  fans  faire  l’incifion  au 
périnée,  pour  tâcher  de  détruire 
les-  Mules , de  fondre  les  duretés , 
&:  les  callofités  j tant  du  canal  que 
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du  périnée  ; mais  il  faut  faire  en- 
forte  de  rétablir  le  canal  dans  fou 
état  naturel , aulfi  promptement 
qu’il  eft  polTible. 

Avant  tout,  on  examine  fi  la 
fiftule  n’eft  point  trop  haute  pour 
qu’on  puiffe  la  comprendre  dans 
l’incifion  , ce  qui  rendroit  l’opéra- 
tion inutile.  Si  l’on  appercevoit 
une  complication  de  virus  véroli- 
que , il  fau droit  pafier  le  malade 
par  les  grands  remèdes  avant  l’opé- 
ration. 

Il  arrive  quelquefois  que  les 
fiftules  fe  guériflent , ôc  que  les 
duretés  fe  fondent  entièrement , 
par  la  feule  application  méthodique 
de  la  pommade  mercurielle. 

Il  ne  faut  jamais  manquer  de 
profiter  de  Fouverture  de  l’opé- 
ration pour  nettoyer  & médica- 
cmenter  les  ulcères  : fi  elles  font 

Indurés  & calleufes  , on  doit  les 
Ifàire  fuppurer  , ôc  maintenir  la 
! Eij 
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liberté  du  canal,  par  le  moyen 
d’une  bougie  fondante,  quelque- 
fois un  peu  fuppurative,  & les  gra- 
duer , félon  les  circonfiances , juf 
qu’à  ce  que  le  malade  piffe  à 
plein  canal. 

Dans  tous  les  cas  où  l’on  vient 
'de  propofer  l’incifion  au  périnée, 
cette  opération  fe  fait  de  la  même 
manière,  ôc  le  panfement  qui  doit 
îa  fuivre  eft  à-peu-près  toujours  le 
même. 

On  doit  fituer  le  malade  de  la 
même  manière  que  fi  l’on  vouloir 
lui  faire  l’opération  de  la  taille 
par  le  grand  appareil.  Il  faut  intro- 
duire la  fonde  canelée  par  l’urè- 
tre jufques  dans  la  veflie , s’il  eft 
poftible,  pour  fervir  de  guide. 

. Il  faut  retrou Ifer  les  bourfes 
avec  un  aide  ou  un  bandage  con- 
venable. On  fait  l’incifion  avec  un 
iithotome  ordinaire , à côté  du. 
jraphé;  & précifément  fur  la  can 
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nelure  de  la  fonde,  fi  Ton  peut 
l’introduire  afiez  avant.  On  fuit  la 
même  marche  que  dans  l’opéra-* 
tion  de  la  taille* 

S’il  n’étoit  pas  pofiible  de  faire 
l’incifion  fur  la  fonde,  cette  opé- 
ration feroit  beaucoup  plus  diffi-* 
cile,  parce  que  le  Chirurgien  fe* 
roit  obligé  de  travailler  fans  gui« 
de  ; dans  un  cas  pareil , il  doit 
connoitre  parfaitement  l’anatomie 
de  la  partie  fur  laquelle  il  tra- 
vaille. 

Après  avoir  fait  l’inclfion  des 
tégumens,  s’il  ne  peut  pas  par- 
venir à ouvrir  l’urètre,  il  introduit 
un  trois-quart  dans  la  canelure , 
pour  faire  une  incifion  dans  cette 
partie  avec  un  bifiouri  , après 
avoir  retiré  le  trois-quart.  M.  de 
la  Faye  aflure  que  MM.  Morand 
& Petit  ont  fuivi  pareille  méthode 
avec  fuccès  dans  cette  Capitale. 

Lorfqu’on  ne  peut  pas  intro- 

E iij 


101  • Des  Maladies 

duire  l’algalie  aiïez  avant  dans  l’u- 
rètre pour  fe  guider , il  faut  por- 
ter, à l’endroit  où  fe  termine  l’inci- 
fion  de  la  taille  latérale  , un  trois- 
quart  avec  fa  canule  fendue  , ôc 
gliffer  la  pointe  du  biflouri  le 
long  de  cette  fente  qui  fert  de  ca- 
nelure , pour  faire  une  inciiion  af> 
fez  grande,  afin  de  remplir  les  in- 
dications que  le  Chirurgien  s’efl: 
propofées,  en  fe  déterminant  à faire 
cette  opération. 

Il  faut  bien  prendre  fes  mefures 
pour  faire  l’incifion  au  milieu  des 
duretés  ôc  des  callofités  que  l’on 
doit  emporter,  principalement  cel- 
les qui  font  extérieures,  ôc  n’en- 
dommager les  chairs  ôc  les  autres 
parties  faines  que  le  moins  qu’il  eft 
poflible.  Les  fiflules , les  duretés  ôc 
callofités , doivent  être  comprifes 
dans  i’incifion  , de  même  que  la 
glande  proftate , fi  elle  eft  fquir- 
reufe , & fi  on  peut  l’atteindre. 
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Auiïitôt  que  ropération  eft  faite, 
on  introduit  un  gorgeret  dans  la 
veflfie  ; ôc  quand  on  voit  fortir  les 
urines,  on  efî:  afliiré  qu’il  eft  en- 
tré. On  donne  un  petit  mouve- 
ment à la  fonde,  & on  la  retire 
en  fou  tenant  le  gorgeret  de  Faii- 
tre  main.  Il  faut  enfuite  introduire 
dans  la  vefîîe , une  canule  garnie 
d’une  bandelette  , par  le  moyen 
du  gorgeret,  qu’on  retire  auflitôt* 
Après  cela  , on  met  le  malade 
fur  fon  lit  pour  le  panfer,  félon 
les  règles  de  l’art  ; c’efl-à-dire , 
qu’on  met  des  petits  bourdonnets 
ou  plumaceaux  imbibés  de  liqueurs 
fpiritueufes , à l’entour  de  la  ca- 
nule. On  troulTe  les  bourfes,  on 
met  une  ventrière,  ôc  l’on  foutient 
le  tout  avec  un  bandage  double  T. 

Pour  rendre  cette  cure  plus  fa- 
cile , on  emploie  les  cataplafmes 
émolliens  , les  faignées  , les  em- 
brocations, les  fomentations,  les 

E iv 
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boiflbns  adouciffantes  , & rori 

prefcrit  un  régime  très-févère.  On 
peut,  par  ce  moyen,  éviter  les 
accidens  qui  arrivent  fouvent  après 
cette  opération.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  , on  lève  le 
premier  appareil  ; mais  on  ne  re- 
tire la  canule  qu’au  troihèmepan- 
fement. 

Le  premier  jour , on  panfe  la 
plaie  avec  un  digehif  compofé  de 
baume  d’Arcéus  , de  fuppuratif, 
ôc  d’huile  d'hypéricum.  On  couvre 
les  bourdonnets,  les  plumaceaux 
ôc  la  canule  avec  ce  digeftii'  à 
chaque  panfement. 

Pendant  que  la  plaie  fe  cica- 
trife,  il  faut  avoir  rattention  d’in- 
troduire une  bougie  fondante  dans 
le  canal , pour  difpofer  l’urètre  à 
recevoir  l’urine.  Sans  cette  pré- 
caution , le  canal  fe  rétréciroit , & 
le  malade  feroit  expofé  , dans  la 
fuite,  à avoir  de  nouvelles  réten- 
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Itîons  d’urine,  comme  il  efl  arrivé 
plufieurs  fois  après  cette  opéra- 
tion. On  peut  fe  trouver  dans 
quelques  cas  où  la  bougie  ne  con- 
viendroit  pas  ; un  Artifle  expéri- 
menté doit  les  connoître.  Elle 
peut  empêcher  la  cicatrifation  d& 
la  plaie  , en  écartant  les  parois  de 
l’uretre  lorfqu’on  Tintroduitj  pour 
lors,  il  faut  la  fupprimer. 

Quand  les  accidens,  qui  fuivenc 
quelquefois  l’opération , font  dimi- 
nués  ; lorfque  la  fuppu ration  eft 
bien  établie  , il  faut  travailler  à 
détruire  les  duretés  , les  callofités 
du  canal  & des  environs  de  la 
plaie.  Il  feroit  à propos  de  palier 
une  fonde  dans  l’urètre,  & de  la 
faire  fortir  par  la  plaie  du  périnée,^ 
Par  le  moyen  de  cette  fonde , oa 
peut  introduire,  à ce  que  pré-^ 
tendent  plufieurs  Praticiens , 110 
féton  par  la  plaie  dans  toute  l’é-' 
fendue  du  canal  de  l’urètre. 

Ev 
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Ce  féton  doit  être  fait  avec  une 
bandelette  de  linge  éfilé  & enduit 
d"un  digeflif  conipofé  , mêlé  avec 
autant  pefant  de  précipité  rouge  , 
& un  peu  d’alun  calciné  , dont 
on  met  la  dofe  plus  ou  moins 
forte  félon  les  circonftances. 

On  couvre  les  plumaceaux  & 
les  bourdonnets  avec  ce  même 
digeftif  ; mais  l’extrémité  de  la 
canule  doit  être  couverte  avec  un 
digeflif  fimple,  parce  que  fi  l’on 
employoit  des  cauftiques  en  cette 
circonftance , ils  pourroient  occa- 
fionner  quelque  irritation  dans  la 
vefTie. 

On  applique  fur  le  tout  une 
emplâtre  de  diachylum  gommée.  Il 
faut  percer  l’emplâtre  vis-à-vis  de 
la  canule , & recouvrir  le  tout 
avec  l’appareil  convenable. 

Je  préférerois  des  petites  bou- 
gies fondantes,  qu’on  peut  char- 
ger de  ce  qui  eft  indiqué  pour  un 
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cas  pareil , au  féton  chargé  de  di- 
geftif  animé  , ôc  mêlé  avec  des 
poudres  corrofives,  qui  doivent  cau« 
fer  une  grande  douleur. 

Lorfque  la  veflie  eft  ulcérée  ou 
baveule , on  fait  des  injeêlions  par 
le  moyen  d’une  fonde  à pointe  , 
que  l’on  introduit  par  la  plaie  , 
après  avoir  retiré  la  canule.  Ces 
injeclions  fe  font  d’abord  avec  de 
i’eaii  d’orge  ; quelques  tems  après, 
on  y ajoute  du  miel  rofat,  & en- 
fuite  un  fixième  d’eau  vulnéraire. 
On  fait  aiifli  quelques  injections 
dans  le  canal  de  l’urètre,  pour  le 
nettoyer  & en  enlever  toutes  les 
ordures,  qui  peuvent  s’y  amaffer 
dans  le  cours  de  la  maladie. 

Dans  le  cas  où  l’on  veut  em- 
ployer le  féton , il  faut  avoir  la 
précaution  de  le  faire  très-long  , 
& de  l’enduire  d’  un  bout  à l’au- 
tre avec  le  digeftif  que  nous  avons 
indiqué  ci-deffus  ; la  partie  oui 
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n’eft  pas-  encore  entrée  dans  le 
canal  , doit  être  roulée  & enve- 
loppée dans  un  linge,  afin  qu’à 
chaque  panfement  , après  avoir 
coupé  celle  qui  a fervi , on  puifle 
en  introduire  une  autre  portion , 
qui  n’ait  pas  encore  été  em- 
ployée. 

Si  les  duretés  ôc  les  callofités 
du  périnée  réfiftent  à tous  ces 
remèdes  , on  fait  quelques  fric- 
tions avec  l’onguent  mercuriel  ; 
on  ôte  l’emplâtre  de  diachyium  , 
& l’on  en  remet  une  de  vigo  cum 
mercurio  quadruplicato  , que  l’on 
applique  fur  la  plaie  & par-tout 
où  il  y a des  duretés. 

Je  ne  me  fuis  jamais  lèrvi  de 
féton , tant  que  j’ai  pu  introduire 
une  bougie  ; ce  remède  a l’avan- 
tage de  foutenir  les  parois  du  ca- 
nal dans  leur  état  naturel , & de 
fournir  un  moyen  de  porter  telle 
partie  médicale  qu’on  juge  conve- 
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Viable,  par  tout  où  il  eft  néceiïaire, 
même  jufques  dans  la  velîie. 

Loriqiie  les  duretés  du  périnée 
font  fondues , fi  le  canal  de  l’urè- 
tre eft  libre,  & que  les  urines  ne 
foient  plus  baveufes  ni  verjutées  , 
comme  elles  font  ordinairement 
quand  il  y a difficulté  d’uriner  ; ii 
faut  tarir  toutes  les  humidités  du 
canal , & le  foutenir  dans  fon  dia- 
mètre naturel , en  trai^aillant  à la 
réunion  de  la  pkie  du  périnée. 

Si  l’on  a employé  le  féton , il  - 
faudra  à cette  époque  , l’enduire 
de  pompholix  ; niais  je  crois  qu’il 
fèroir  plus  convenable  d’introduire 
une  bougie  chargée  de  déterfifs  à 
îa  place  du  féton , fi  on  l’a  em- 
ployé dans  le  commencement  de 
la  cure.  J’ai  déjà  dit  que  je  regar- 
dois le  féton  comme  inutile , lorf 
qu’il  eft  poffible  de  faire  entrer 
les  bougies  , que  je  confidère 
comme  un  moyen  efficace  pour 


1 1 0 Des  Maladies 
guérir  les  maladies  de  cette  partie, 
& éviter  les  rétentions  d'urine,  qui 
peuvent  être  occafionnées  par  un 
vice  local  du  canal. 

Il  faut  enfuite  retirer  la  canule  , 
& panfer  la  plaie  avec  une  tente 
un  peu  applatie , dont  on  diminue 
la  grolTeur  à chaque  panfement  , 
ôc  quelque  tems  après  on  la  fup- 
prime  entièrement , ainfi  que  le 
féton. 

On  introduit  auflltôt  la  fonde 
dans  la  vefiie , pour  empêcher 
les  urines  de  prendre  leur  cours 
par  la  plaie.  On  fe  fert  ordi- 
nairement de  la  fonde  fléxible, 
ou  de  la  bougie  creufe  en  pa- 
reil cas  : le  Chirurgien  doit 
choifir  celui  de  ces  deux  inftru- 
mens  qui  eft  le  plus  convenable  , 
ôc  le  moins  gênant  pour  le  ma- 
lade. 

Il  faut  avoir  la  précaution  de 
rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie 
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avec  deux  coinpreffes  ^ qu’on  ap- 
plique de  chaque  côté , 6c  qu’on 
fou  tient  avec  un  bandage  en  dou- 
ble T,  6c  de  défendre  au  malade 
d’ouvrir  les  cuiffes. 

Cette  plaie  doit  être  confidérée 
comme  fimple,  ôc  on  la  panfe  de 
la  même  manière  que  celle  qu’on 
fait  pour  la  pierre  : lorfqu’elle  efl 
cicatrifée  , on  n’emploie  plus  la 
fonde  5 6c  l’on  introduit  de  tems 
en  tems  une  bougie  dans  le  ca- 
nal. 

M.  Aftruc  confeille  d’employer 
une  fonde  de  plomb,  en  pareille 
circonhance  ; mais  je  crois  que  la 
bougie  eft  préférable , parce  qu’elle 
eft  molle , flexible  6c  médicamen- 
tale  en  même  tems  : elle  fait 
couler  les  humeurs,  les  empêche 
de  former  dépôt  dans  toute  l’é- 
tendue du  canal  de  l’urètre,  fur 
lequel  elle  appuie  immédiatement, 
Ôc  communique  le  refîbrt  naturel 
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à cette  partie  , qui  eft  très-fouveitf 
dépravée  par  l’affoiblifTement  des 
fibres^  après  une  maladie  de  cette 
eipèce. 

Il  n’efl  pas  toujc»urs  polTible  de 
réunir  parfaitement  les  lèvres  de 
la  plaie  ; cette  partie  relie  quel- 
quefois filluleufe,  & lailfe  un  paf- 
fage  continuel  aux  urines  : le  dé- 
faut d’embonpoint  du  malade  en 
ell  fouvent  la  feule  caufe.  Cela 
peut  aulli  arriver  par  la  faute  de 
rArtille,  ou  par  le  peu  d’exaèlitude 
des  malades  à obferver  le  régime , 
qui  ell  un  point  elTendel  à la  cure 
de  cette  maladie. 

Lorfque  les  malades  reprennent 
leur  embonpoint,  ils  font  une  aug- 
mentation de  fubllance , qui  con- 
tribue beaucoup  à la  cicatrifation 
de  la  plaie;  mais  fi  la  fillule  pro- 
vient d’un  trop  long  ufage  de  la 
canule , ou  de  la  trop  grande  perte 
de  fubllance , occafionnée  par  la 
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cliûte  d’un  excart,  une  Mule  de 
cette  efpèce  efl;  très-difficile  à gué- 
rir. On  ne  peut,  pour  ainfi  dire, 
procurer  d’autre  foulagement  au 
malade,  qu’en  remédiant  à l’écou- 
lement continuel  des  urines , qui 
ont  pris  leur  cours  par  la  plaie. 

M.  Arnaud  a inventé  pour  ces 
fiffiiles , un  bancrge  qui  efl  fort 
bon,  ôc  dont  les  malades  fe  font 
très  bien  trouvésr.Ce  bandage  peut 
auffi  être  d’une  grande  utilité  à 
ceux  qui  ont  une  incontinence  d’u- 
rine , il  efl  même  préférable  à ce- 
lui de  Muek,  & à celui  qui  efl  en 
forme  d’anneau , qu’on  applique 
autour.de  la  verge,  & qui  com- 
prime l’urètre,  au-lieu  que  celui 
de  M.  Arnaud  ne  fait  compreffion 
qu’au  périnée  , & par  conféquent 
au  bulbe  de  l’urètre , près  du  col 
de' la  veffie.  C’efl  en  cela  que 

I 

confifte  fa  perfeêlion  ; mais  je  fuis 
très  - perfuadé  , que  fi  l’on  entre- 
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tenoit  continuellement  la  liberté  du 
canal  par  le  moyen  d’une  bougie 
fondante , la  plus  grande  partie 
de  ces  accidens  n’auroient  pas  lieu , 
parce  que  les  fibres  de  l’urètre  fe 
prêtent  volontiers  ù l’aêlion  de  la 
bougie,  qu’on  gradue  fuccedive- 
ment , jufqu’à  ce  que  le  canal  ait 
repris  fon  diamctre  naturel. 

Plufieurs  Chirurgiens  ont  fait 
fortir  de  la  veffie  , des  pierres  af 
fez  confidérables,  par  le  moyen  de 
cet  inftrument,  & ils  injeètoient 
de  l’huile  dans  le  canal,  lorfque 
les  pierres  s’y  engageoient. 

je  crois  qu’il  eft  efl'entiel  de 
faire  ici  quelques  remarques  fur 
l’opération  du  cathérifme  ; fur  les 
moyens  qu’on  doit  mettre  en 
ufage , & les  différentes  fondes 
dont  on  doit  fe  fervir , félon  les 
indications  , qui  peuvent  changer 
plufieurs  fois  pendant  la  même 
maladie. 
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Lorfqu’im  Chirurgien  eft  ap- 
pellé  pour  une  rétention  d’urine, 
il  doit  fe  munir  de  fondes  & de 
bougies  de  différentes  groffeur 
& longueur , ôc  tâcher  d’en  intro- 
duire une  petite  dans  le  canal, 
pour  donner  ifl'ue  aux  urines.  Il 
faut  enfuite  appliquer  au  périnée 
des  cataplafmes  émolliens , em- 
ployer les  lavemens  ôc  les  fo- 
mentations du  même  genre , Ôc 
prefcrire  une  diète  févère  adoucif- 
fante. 


S’il  n’étoit  pas  pofTible  de  faire 
uriner  le  malade  avec  la  première 


fans  perdre  un  inftant  , intro- 
duire la  fonde  convenable , pour 
donner  iffue  à cet  excrément  , 
le  plus  promptement  qu’il  feroit 
pofTible  , afin  d’éviter  une  foule 
d’accidens,  qui  arriveroient  infailli- 
blement. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  , fi 
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apres  avoir  vuidé  la  veille  , 8c 
retiré  l’algalie  ^ on  introduifok 
promptement  une  bougie  dans  Tu- 
rètre,  on  guériroit  le  malade  de 
fa  rétention  d’urine  ; on  ne  l’ex- 
poferoit  pas  à être  fondé  plufieurs 
fois  ; ôc  on  lui  éviteroit  la  peine 
de  porter  cet  inftrument  jour  & 
nuit.  La  bougie,  d’ailleurs,  n’eft 
pas  fl  gênante,  & ne  fait  pas  la 
même  impreffion  fur  l’efprit  du 
fujet , au'lieu  que  la  fonde  , qui 
eft  un  corps  dur  , effraie  tou- 
jours lorfqu’il  convient  de  l’intro- 
duire. 

?vi.  de  laFaye  dit:  que  dans  le 
cas  où  il  feroit  néceffaire  d’em- 
ployer la  fonde  , pour  la  laiffer 
dans  la  veiTie , il  faudroit  préférer 
celle  que  M.  Petit  a inventée,  fie 
qu’on  appelle  ordinairement  la 
fonde  en  S.  Il  prét?nd  qu’elle  a 
des  avantages  qu’aucune  autre 
fonde  ne  peut  avoir  : il  eft  inutile 
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'de  l’attacher  pour  la  maintenir 
en  place;  les  malades  font  beau»* 
coup  moins  fatigués  ; ils  peuvent 
fe  retourner  dans  leur  lit  ^ ôc 
même  fe  promener  dans  leur 
chambre^  fans  craindre  de  fe  bief- 
fer  ; parce  qu’elle  eft  calquée  d’a- 
près les  différens  contours  du  ca- 
nal de  l’urètre;  fon  bec  efl  alfez 
long  pour  traverfer  le  col  de  la 
velïie  : elle  n’eft  point  percée  de 
coté  comme  les  autres  fondes^  ôc 
n’a  qu’une  ouverture  à fon  extré- 
mité. 

Malgré  tous  les  avantages  de 
cette  fonde , je  ne  puis  cepen- 
dant m’empêcher  de  dire  , que  la 
fonde  fléxible  eft  beaucoup  moins 
gênante,  parce  qu’elle  ploie  dans 
toute  fa  longueur. 

Dans  le  cas  où  l’on  n’auroît  pas 
«ne  de  ces  deux  fondes , ou  qu’el- 
ies  ne  feroient  pas  indiquées , on 
fe  ferviroit  de  la  fonde  ordinaire  ^ 
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qu’on  emploie  orûinairement  pour 
faire  évacuer  les  urines  , & re- 
connoître  Tétât  de  la  veffie. 

Lorfqu’on  rencontre  des  obfla- 
des  en  introduifant  la  fonde  dans 
la  vefTie,  il  faut  mettre  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  dans  le 
redum  , pour  diriger  le  bec  de 
Talgalie,  & le  faire  entrer,  en 
preflant  en  même  tems  le  corps  de 
la  velTie. 

Si,  avec  toutes  ces  précautions, 
il  n’étoit  pas  polTible  d’introduire 
la  fonde , il  faudroit  ordonner  des 
bains,  des  cataplafmes  émolliens, 
des  fomentations  , des  lavemens 
du  même  genre  , ôc  tâcher  d’in- 
troduire la  fonde  dans  la  veffie, 
pour  faire  évacuer  Turine. 

Après  qu’on  eft  parvenu  à faire 
entrer  la  fonde  dans  la  veffie , il 
arrive  quelquefois  que  les  urines 
ne  fortent  pas  ; dans  un  cas  pa- 
reil , il  faut  prelTer  doucement  fur 
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la  région  latérale  de  cet  organe  , 
pour  obliger  le  fluide  qui  y eft 
contenu,  de  chercher  une  iflue  par 
le  canal. 

On  lailTe  la  fonde  dans  la  veflîe, 
pour  éviter  au  malade  la  douleur 
qifon  lui  cauferoit  en  l’introdui- 
fant  tous  les  jours,  & pour  ne 
point  irriter  cette  partie.  Il  faut 
cependant  avoir  la  précaution  de 
retirer  cet  inftrument  tous  les  huic 
ou  dix  jours,  pour  le  nettoyer  : & 
fl  les  urines  font  limonneufes  ou 
graveleufes,  on  doit  le  retirer  plus 
fouvent,  afin  que  les  matières  ne 
puiflent  s’y  incrufter  ; car  fi  cela 
arrivoit,  il  ne  feroit  pas  pofîible  de 
Je  retirer , fans  caufer  de  grandes 
douleurs  au  malade. 

M.  Morand  a eu  occafion  de 
faire  des  remarques  fur  ce  que  je 
viens  de  dire  ; il  a fait  voir  des 
fondes  incruftées , après  avoir  été 
dix  jours  dans  la  veille. 
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De  pareils  accideus  foat  bien 
fuffilaiis  pour  déterminer  un  Chi- 
rurgien à fe  fervir  de  la  fonde 
flexible  , parce  qu’elle  eft  coin- 
pofée  d’un  cuir  très-uni  dans  toute 
fa  longueur , Ôc  lorsqu’elle  eft  bien 
imprégnée  d’huile , il  eft  très-diffi- 
cile que  le  fédiment  des  urines 
■puifle  s’y  attacher. Tout  le  métal, 
qui  compofe  la  partie  extérieure 
de  cet  inftrument , confifte  en  une 
petite  pièce  d’argent  qui  le  ter- 
mine. 

On  doit  avoir  la  précaution  de 
boucher  l’ouverture  extérieure  de 
la  fonde , avec  un  petit  morceau 
de  cire  en  forme  de  foflet  , ôc 
recouvert  avec  un  linge  ; il  ne 
faut  point  boucher  cet  orifice 
avec  une  autre  matière,  que  burine 
pourroit  faire  gonfler , parce  qu’il 
faut  pouvoir  l’ouvrir  librement 
pour  faire  fortir  les  urines,  ou  faire 
des  injedions. 


Lorfqu’oa 
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Lorfqu’on  bouche  ôc  débouche 
cet  inftrument,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  le  tenir  ferme , tant 
pour  Tempêcher  de  fortir  de  fa 

f)lace,  que  pour  ne  point  bleffer 
e malade.  On  doit  attacher  une 
petite  languette  de  drap  à l’an- 
neau de  la  fonde,  pour  diriger  les 
urines  où  l’on  veut. 

Long-tems  avant  la  rétention 
totale  , les  malades  relfentent 
prefque  toujours  des  difficultés 
d’uriner  ôc  des  douleurs  légères 
dans  le  canal,  dans  le  cas  où  cette 
maladie  eft  caufée  par  les  vices  de 
■ l’urètre. 

Si,  après  de  pareils  fymptômes, 
les  malades  s’adrefToient  prompte- 
ment au  Chirurgien  , ils  s’épar- 
; gneroient  bien  des  fouffrances  ; on 
i arrêteroit  le  progrès  de  cette  ma- 
i ladie,  ôc  l’on  en  détruiroit  la  caufe 
' fans  opération , ôc  fans  être  obligé 
^ d’introduire  la  fonde  ; on  pourroit 

i ^ 
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alors  opérer  une  cure  radicale  paf 

îe  moyen  des  bougies. 

Si  les  malades  étoient  éloignés 
des  Chirurgiens , ou  fi  leurs  oc- 
cupadons  les  empêchoient  de  fe 
faire  traiter  avant  quelques  tems, 
pour  éviter  la  complication  de 
îa  maladie  , ils  pourroient  tous  les 
deux  ou  trois  jours  fe  paffer  eux- 
anêmes  une  bougie,  en  fe  cou- 
chant ; & fl , à cette  précaution  , 
ils  ajoutoient  une  vie  fobre  & tran- 
quille, ils  ne  feroient  pas  expofés  à 
des  accidens  fi  terribles. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à ce 
que  nous  venons  de  dire , nous 
entrerons  dans  le  détail  des  diffé- 
rentes méthodes  que  les  plus 
grands  Chirurgiens  ont  adoptées  i 
pour  guérir  cette  maladie. 

Si  les  vrais  Artiftes  avoient  eu  la  ( 
padence  de  voir  un  malade  deux 
ou  trois  fois  par  jour  pour  lui 
paffer  une  bougie , Us  auroient  pu  i 
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gagner  aiifTi  deux  ou  trois  lignes 
par  jour  dans  le  canal  ; ils  l’au- 
roient  rendu  libre  infenfiblement , 
& cette  maladie  n’auroit  pas  fait 
tant  de  progrès. 

M.  Col  de  Vilars  dit  , qu’on 
peut  guérir  les  rétentions  d’urine , 
qui  dépendent  des  vices  de  l’urè- 
tre, avec  les  caufliques  ou  ftypti- 
ques  cathérétiques  , l’incifion  de 
l’urètre  , les  bougies  graduées , 
l’introduélion  des  tentes , ôc  les 
fondes  de  plomb  graduées.  Il  ajou- 
te que  les  anciens  croyoient  que 
la  feule  caufe  de  rétention  d’urine 
étoit  des  carnoficés  dans  le  canal 
de  l’urètre , & que , pour  les  dé- 
truire ôc  ouvrir  un  paflage  aux 
urines , ils  introduifoient  des  bou- 
gies chargées  de  cauftique  dans 
ce  conduit,  pour  détruire  ces  pré- 
tendues excroiflances  de  chair  ; 
mais  quand  on  a reconnu  que  ce 
remède  occafionnoit  des  inflara- 

Fij 


*fÎ24  Des  Maladies 
mations  confidérables  dans  le  ca- 
nal , on  Ta  abandonné. 

M.  Palfin  eft  du  même  fenti- 
ment  : il  dit , » qu’il  fe  trouve 
» des  perfonnes  aflez  imprudentes 
» pour  tenter  , fans  aucune  pré- 
» caution , d’ouvrir  un  pafTage  aux 
» uiines,  par  le  moyen  des  bougies 
» chargées  de  médicamens  fon- 
» dans  ôc  corrofifs  ; mais  qu’il 
» arrive  fouvent  que  ces  remèdes 
» occafionnent  des  inflammations, 
» des  gonflemens  , & des  dépôts 
» purullens  ou  urineux  , & quel- 
» quefois  une  fuppreflion  totale 
» de  ce  fluide.  « Le  même  Auteur 
confeille  de  calmer  promptement 
tous  les  fymptômes  les  plus  pref 
fans , par  la  diète , les  faignées , les 
iavemens , les  injeêlions,  les  émuh 
lions,  les  aposêmes;  l’ufage  qu’on 
fait  enfuite  des  médicamens  fon- 
dans  & confomptifs , réuflit  à ou^ 
vrir  le  palTage  aux  urines , en  fai^* 
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îànt  fuppiirer  les  gonflemens , ôc 
en  cicatrifant  les  ulcères,  au  moyen 
d’autres  bougies  chargées  de  re- 
mèdes defficatifs  ; ôc  lî  l’on  fait 
après  palTer  dans  l’urètre  des  bou- 
gies de  plomb  graduées  , qui  dila^ 
tent  le  canal , tout  cela  met  les 
malades  en  état  d’uriner  aflez  li- 
brement : ce  fecours  n’eft  pas  de 
longue  durée.  Voilà  le  fentiment 
de  M.  Palfin  ; mais  je  crois  cepen- 
dant que  cette  cure  peut  fe  trou- 
ver quelquefois  radicale. 

Ceux  qui  font  intéreffés  à faire 
triompher  leur  remède  ou  leur 
méthode , dilent  que  cette  cure 
ne  peut  pas  être  durable , ôc  que 
les  confomptifs  auront  occafionné 
des  ulcères  dans  le  canal , qui  fera 
encore  plus  fufceptible  d’inflam- 
mation. D’ailleurs,  les  débauches 
en  tout  genre,  une  nouvelle  go- 
norrhée , des  boiflbns  qui  font 
dans  le  cas  de  rendre  les  urines 

F ii; 


126  Des  'Maladies 
mordîcantes , occafionnent  gon- 
flement, & inflammation  autour 
des  anciennes  cicatrices  multipliées 
dans  le  canal  de  l'urètre.  Les  ci- 
catrices bien  faites  ne  font  pas  plus 
fiifceptibles  d’inflammation  que  les 
autres  parties , à moins  que  ces 
cicatrices  ne  diminuent  le  diamè- 
tre du  canal , ce  qui  ne  peut  pas 
avoir  lieu  ^ à caufe  de  l’élafticité 
de  cette  partie , & de  la  graduation 
des  bougies  avec  lefquelles  on  ci- 
catrife  les  ulcères. 

Les  perfonnes  qui  n’ont  jamais 
eu  de  rétention  d’urine,  peuvent 
ctre attaquées  de  cette  maladie, en 
fe  livrant  à des  excès  en  tout  gen- 
re , ainfi  que  celles  qui  en  ont  déjà 
été  guéries  ; elles  feront  même 
expofées  à des  rechutes  bien  plus 
faciles , & à des  accidens  bien  plus 
fâcheux. 

M.  Aftruc , Livre  III , chap.4  , 
page  23P,  dit  » que  pour  détruire 
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» tous  les  obftacles  qui  occafion- 
» nent  la  rétention  d’urine  , Ôt 
» rendre  libre  le  canal  de  l’urètre , 
» on  a employé  jufqu’ici  quatre 
» différentes  méthodes.  Les  An- 
» ciens , qui  ne  connoiffoient  d’au- 
» très  obftacles  dans  le  conduit 
» urinaire , que  les  caroncules  ou 
» carnofités,  les  callofités  & les 
» verrues,  travailloient  uniquement 
» à les  confumer  par  des  corro- 
» fifs , qu’ils  introduifoient  par  le 
» moyen  des  bougies , & à confo- 
» lider  enfuite,  par  des  cicatrifans, 
» les  petits  ulcères  qui  reftoient  à 
» la  racine  des  excroiffances.  Plu- 
» fieurs  raifons  ont  obligé  d’aban- 
» donner  cette  méthode  depuis 
» long-tems  ; 1®.  parce  qu’elle  ne 
» convient  que  pour  les  caroncu- 
» les  ôc  les  verrues , qui  peuvent 
» occuper  le  canal  de  l’urètre , 6c 
» nullement  pour  les  autres  obfta- 
» des , qui  peuvent  le  rétrécir  ; 
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» & que  cependant , de  Taveu  de 
» tout  le  monde,  ce  font  ces  autres 
» obftacles  qui  produifent  le  plus 
» fou  vent,  pour  ne  rien  dire  de 
» plus , la  ftrangurie  qui  fuccède 
» a la  gonorrhée;  2°.  parce  qu’elle 
» n’eft  jamais  fans  danger;  car  les 
» corrofifs  qui  confument  les  ,ca- 
» roncules , doivent  en  même-tems 
» enflammer , ronger  Ôc  ulcérer 
» la  partie  faine  de  Furètre.  Je  fai 
» que  les  anciens  ont  tâché  de 
» parer  à cet  inconvénient,  par 
» ie  moyen  de  plu  fleurs  inflru' 
» mens , ôc  de  plu  fleurs  remè- 
» des  ; mais  je  fai  aufli  que  toutes 
» ces  précautions  étoient  le  plus 
» fouvent  inutiles , puifqu’ils  rap- 
» portent  eux -mêmes  beaucoup 
» d’exemples  de  gens , qui , par 
» cette  méthode  , avoient  été  ex- 
w pofés  à des  inflammations  à la 
» verge , ôc  à des  abcès  au  péri- 
» née,,  ôc  même  à la  gangrène; 


de  r Urètre.  12^ 

>>  5®.  parce  qu’ordinairement^  bieii 
» loin  de  foulager,  elle  augmente 
» au  contraire , la  ftrangurie  , foit 
» parce  que  les  petits  ulcères,  que 
» les  corrofifs  excitent  dans  Tu* 
» rètre  étant  mal  détergés  , pro- 
» duifent de  nouvelles  caroncules, 
» foit  plutôt , parce  qif après  leur 
» réunion,  ces  ulcères  eux-mêmes 
» laiffent  des  cicatrices  dures  ôc 
» ferrées , qui  retrécifîent  encore 
» le  canal  urinaire.  « 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de 
Tavis  de  M.  Aftruc  , ôc  je  crois 
que  les  modernes  fe  font  un  peu 
trop  relâchés  fur  la  méthode  des 
cauftiques  ; car  les  Chirurgiens  qui 
traitent  ces  maladies,  réulTifrent 
quelquefois  par  le  moyen  de  ces 
remèdes,  qui  occafionnent  toujours 
une  très-grande  fuppuration,  qui  ne 
peut  avoir  lieu,  fans  que  ces  parties 
ioient  irritées  ôc  flogofées. 

Les  partifans  des  carnofités  pré- 

Fv 
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tendent  qu’ils  peuvent  occafionnef 
inflammation  &:  fuppuration  , fans 
le  fecours  des  irritans;  ils  difent 
que  ces  remèdes  ne  font  conve- 
nables, que  pour  détruire  les  ex- 
croiflfances  charnues,  & qu’ils  ne 
font  point  propres  pour  détruire 
les  cicatrices , les  callofités  & le 
gonflement  du  tiflu  fpongieux  de 
Turètre. 

Je  puis  cependant  aflTurer  que 
fil’  on  adminiftre  ces  remèdes  dans 
le  commencement  de  la  cure,  ils 
occafionncnt  toujours  la  fuppu- 
ration des  parties  gonflées  du  ca- 
nal ; mais  il  ne  faut  les  employer 
que  pour  amener  une  légère  fiip- 
puration  ; & ne  point  imiter  les 
Empiriques,  qui  n’en  adminiflrent 
Jamais  d’autres  pendant  tout  le 
tems  de  la  cure  : voilà  ce  qui  oc- 
cafionneune  foule  d’accidens  aux 
malades  qui  font  entre  les  mains 
des  Charlatans  , qui  pourroient 
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prévenir  tous  ces  défordres  ^ s’ils 
connoifToient  ôc  favoient  remplir 
les  diverfes  indications  qui  fe  pré- 
fentent. 

Lorfque  les  flyptiques  font  in- 
troduits dans  le  canal  , les  fibres 
les  plus  ferrées  doivent  néceflai- 
rement  tomber  en  fuppuration 
dans  les  endroits  les  plus  étroits, 
les  plus  ferrés  de  cette  partie , 
parce  que  le  remède  y ’eft  appli- 
qué plus  parfaitement.  Si  la  bougie 
chargée  appuie  fur  une  cicatrice  , 
ou  paffe  difficilement  à côté  d’une 
callofité,  il  eft  certain  que  le  re- 
mède y reliera,  Ôc  y produira  l’effec 
que  l’on  en  attend. 

Lorfque  la  plus  grande  partie 
des  fibres  des  endroits  obflrués  , 
font  relâchés  & brifés  par  la  fup- 
puration, le  canal  s’élargit;  tous 
les  jours  on  gagne  quelques  li- 
gnes, & infenfiblement  il  fe  trou- 
ve libre.  Alors  , on  emploie  des 

Fvj 
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bougies  cicatrifantes  , pour  faire 
line  cicatrice  louable,  afin  qu’après 
la  guérifon,  le  conduit  fe  trouve 
avoir  fon  diamètre  naturel. 

Ce  remède  produit  le  même  effet 
fur  le  gonflement  du  tiffu  fpon- 
gieux  de  l’urètre.  Les  petits  vaif- 
feaux  de  la  membrane  interne  du 
canal  fe  trouvent  titillés  ôc  échauf- 
fés par  le  même  moyen  : il  s’en- 
fuit une.  légère  fuppuration  , qui 
dégorge  les  humeurs  amaffées  dans 
cette  partie. 

On  continue  le  même  panfe- 
ment  tous  les  jours,  ôc  l’on  obtient 
la  liberté  du  canal. 

Quand  la  bougie  entre  facile- 
ment dans  la  veffie  , c’eft  un  figne 
certain  que  les  obllacles  font  ap- 

Elanis  : pour-lors  on  emploie  une 
ougie  plus  groffe , & on  la  gra- 
due encore  dans  la  fuite  : on  la 
charge  de  confolidens  pour  faire 
une  cicatrice  parfaite. 
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Le  malade  doit  fe  fervîr  de  cet 
inftrument  médicament , pendant 
un  mois  après  la  cicatrifation  par- 
faite de  la  plaie  : tous  les  deux 
jours  5 il  fe  paffera  une  bougie  le 
foir  en  fe  couchant  , ôc  il  ne  la 
retirera  que  le  matin.  Il  aura  foin 
de  fe  laver  extérieurement  la  par- 
tie affectée  avec  de  l’eau  ^ dans 
laquelle  il  mettra  un  filet  de  vinai- 
gi'e. 

Les  bougies  que  l’on  emploie 
pour  conferver  le  canal  dans  fon 
diamètre  naturel,  doivent  être  oin- 
tes d’huile  d’amandes  douces. 

Quelques  Empiriques  ont  acquis 
une  grande  réputation , en  traitant 
une  maladie  qui  eft  fi  rare,  que 
les  plus  grands  Praticiens  n’en  ont 
jamais  pu  reconnoitre  la  moindre 
trace , en  faifant  l’ouverture  des 
cadavres. 

Les  Charlatans  ^ pour  faire  croi- 
re au  Public  que  les  carnofités 
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font  très  - communes , difent  que 
les  excroiflances  & les  cicatrices 
calleufes  font  à-peu-près  de  la 
même  nature  ; mais  il  n'y  a aucun 
Anatomifte  qui  foit  de  leur  feiiti- 
ment. 

Je  conviens  cependant , qu'il  y 
a quelque  analogie  entre  ces  ma- 
ladies , tant  parce  qu'elles  caufent 
les  mêmes  accidens , que  parce 
qu'il  faut  employer  les  mêmes 
remèdes  pour  guérir  ou  pallier  les 
carnofités , les  cicatrices  calleufes , 
les  brides , les  verrues  , ôc  même 
le  gonflement  variqueux  du  tiflu 
Ipongieux  de  l'urètre. 

On  n'emploie  cependant  jamais 
la  même  bougie  ^ pour  guérir  un 
malade  dans  toutes  les  circonflan- 
ces  , comme  l'alfurent  ceux  qui 
prétendent  pofléder  un  fecret  uni^ 
verfel  & anti-vénérien  pour  gué- 
rir toutes  les  diflicultés  d'uriner  ; 
mais  le  vrai  Chirurgien  , qui  n’a 
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pas  une  fi  ridicule  préfomption  , 
doit  toujours  avoir  des  bougies 
de  quatre  efpèces  différentes,  pour 
ne  point  fe  trouver  dans  Tembarras 
pendant  la  cure.  Ces  bougies  doi- 
vent être  ointes  avec  trois  pom- 
mades différentes  , pour  les  em- 
ployer félon  les  fymptômes  qui  fe 
préfentent. 

On  emploie  la  pommade 
de  M.  Morand , jufqu’à  ce  que  la 
fuppuradon  foit  établie.  Alors  on 
fe  fert  de  diapalme,  qu’on  incor- 
pore avec  autant  pefant  de  bau- 
me de  capahu  , & dans  le  troi- 
fième  teins  de  la  maladie,  on 
doit  s’occuper  à confolider  les 
parties  avec  du  baume  d’hypéri- 
cum  ou  d’autres  baumes,  qui  aient 
la  même  vertu  , avec  lefquels  il 
faut  oindre  des  bougies  , que 
l’on  gradue  jufqu’à  la  fin  de  la 
cure. 

On  ne  doit  pas  fupprîmer  les 
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remèdes  tout  - à - coup  ; maïs  il 
faut  les  diminuer  infenfiblement. 
J’ai  toujours  fuivi  cette  méthode, 
qui  m’a  le  plus  fouvent  réulTi , fans 
expofer  les  malades  aux  moindres 
accidens,  ôc  je  ne  me  fuis  fervi 
de  la  fonde  que  très  - rarement , 
pour  donner  une  ilTue  aux  urines 
dans  des  cas  urgens. 

Les  Auteurs  nous  ont  indiqué 
ces  fecours,  pour  que  nous  les 
milTions  en  pratique  , félon  les 
fymptômes  qui  fe  préfentent. 

Lorfque  le  malade  n’appelle  le 
Chirurgien  qu’à  la  derniere  extré- 
mité , & qu’il  n’eft  plus  poiïible 
de  remplir  les  indications  avec  la 
bougie  , il  faut  néceflairement 
avoir  recours  à la  fonde  , ou  aux 
autres  opérations  convenables, 

En  admettant  quelques  différen- 
ce dans  lepanfement,  & quelques 
variations  dans  la  partie  médicale , 
comme  je  viens  de  le  dire^  il  faut 
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fiippofer  que  les  Chirurgiens  , 
qui  fe  font  adonnés  à cette  partie , 
ayent  acquis  alTez  de  fcience  pour 
connoître  les  différens  fymptômes 
que  produit  chaque  maladie  en 
particulier. 

Les  Empyrlques  aflurent  ^ que 
le  canal  de  Turètre  doit  fuppurer 
dans  toutes  les  maladies  de  cette 
efpèce,  quatre  heures  après  qu^ils 
y ont  introduit  leur  bougie , la- 
quelle, félon  eux,  ne  fait  jamais 
fuppurer  que  les  parties  malades , 
& ils  prétendent  que , fi  on  Tin- 
troduifoit  dans  un  canal  fain , elle 
n"y  feroit  aucun  effet.  Je  fuis 
très-perfuadé  qu'il  n'y  a pas  de 
Chirurgien  affez  borné  pour  croi- 
re une  pareille  abfurdité  ^ & Je 
fuis  convaincu  , par  ma  propre 
expérience  , que  des  bougies  de 
cette  efpèce  feroient  fuppurer  tous 
les  urètres  de  Tunivers  , même 
les  plus  fains. 
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Les  rétentions  d’urine  , qui  dé- 
pendent des  vices  de  l’urètre  , 
font,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  occa- 
fionnées  parplufieurs  caufes  diffé- 
rentes. Le  malade  peut  avoir  des 
embarras  dans  le  canal , fans  avoir 
jamais  été  attaqué  de  maladie  vé- 
nérienne, & fans  s’être  trouvé  dans 
le  cas  d’en  avoir.  Il  peut  fe  for- 
mer des  ulcères , & des  abcès  dans 
toute  l’étendue  du  canal , plus  fa- 
cilement qu’aiileurs  , à caufe  de 
la  fenfibilité  de  cette  partie.  L’a- 
crimonie des  urines  ôc  la  fermen- 
tation qui  fe  fait  dans  le  conduit , 
peuvent  quelquefois  y caufer  des 
accidens. 

Les  Chirurgiens  à carnofités 
difent,  que  toutes  les  rétentions 
d’urines  font  vénériennes , ôc  qu’el- 
les font  occafionnées  par  des  car- 
nofités.. 

Les  malades  , qui  font  attaqués 
de  la  vérole,  ont  quelquefois  des 
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difficultés  d’uriner  ; ces  rétentions 
font  occafionnées  parle  vicevéné* 
rien,  qui  fe  porte  fur  les  parties  qu’il 
enflamme  & oii  il  caufe  une  réten- 
tion d’urine,  qui  doit  véritablement 
être  qualifiée  de  rétention  d’urine 
vénérienne  ; mais  après  que  le  ma- 
lade a paffé  par  les  remèdes,  ôc 
que  tous  les  fymptômes  ont  difpa- 
ru,  à l’exception  d’un  écoulement 
bénin  qui  refie  au  malade , & qui 
ne  provient  quelquefois  que  d’un 
relâchement  des  vaifleaux  excré- 
toires des  différentes  glandes , qui 
fe  déchargent  dans  l’urètre  , où 
ils  dépofent  une  liqueur,  qui  y fé- 
journe  plus  ou  moins  long-tems,ôc 
y acquiert  de  la  confifiance.  Cette 
liqueur,  en  croupiffant  ainfi  dans 
le  canal,  acquiert  des  couleurs  ôc 
de  l’odeur,  relativement  au  degré 
de  fermentation  qu’elle  a éprou- 
vé. La  cure  d’un  écoulement  de 
cette  efpèce  , eft  fouvent  l’ouvra- 
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ge  de  la  nature,  comme  M. 
truc  l’a  aflez  bien  obfervé , dans 
fon  Traité  fur  les  maladies  véné-'' 
riennes. 

Pour  remédier  à de  pareils  ac- 
cidens  , il  faut  tâcher  de  don- 
ner du  reflbrt  à ces  vaiffeaux , par 
le  moyen  des  bougies  déterfives  ; 
on  a de  plus  le  double  avantage 
en  même  tems  de  maintenir  le 
conduit  dans  fon  diamètre  natu- 
rel, au-lieu  que  fi  l’on  employoit 
les  injeêlions  aftringentes,on  expo- 
feroit  le  malade  à des  difficultés 
d’uriner,  en  affujettifTant  les  fibres 
du  canal  à un  reflbrt  forcé , qui  le 
retréciroit. 

Dans  le  cas  où  les  accidens,dont 
nous  venons  de  parler , occafion- 
neroient  une  rétention  d’urine  , 
il  feroit  abfurde  de  dire  qu’elle 
eft  vénérienne , parce  que  le  ma- 
lade a été  radicalement  guéri  de 
la  vérole. 
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SI  un  malade  avoit  été  guéri 
pour  la  dixième  fois  d’une  gonor- 
rhée 5 félon  les  régies  de  l’art , 
Ôc  qu’enfuite  il  lui  furvient  une 
rétention  d’urine , on  ne  pourroit 
pas  dire  pour  cela , que  cette  ré- 
tention fût  vénérienne , parce  que 
le  canal  auroit  beaucoup  fouffert 
pendant  toutes  ces  maladies  , & 
que  la  rétention  ne  proviendroit 
que  du  vice  local  de  l’urètre , qui 
en  feroit  la  feule  caufe  fecondaire 
exiftante,  puifque  la  primitive  au-t 
roit  été  détruite. 

C’eft  une  erreur  de  croire  qu’a- 
près  qu^un  malade  a palTé  par  les 
remèdes , entre  les  mains  d’un  bon 
Chirurgien , & que  tous  les  fymp- 
: tomes  ont  difparu,  que  le  refte 
; du  vice  fe  porte  fur  les  parties  de 
! la  génération , pour  y produire  de 
ï nouveaux  accidens  ; parce  qu^aufli- 
tôt  que  le  virus  général  ou  parti- 
culier a été  détruit  par  les  remé- 
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des , les  effets  qu’il  a produits  doi- 
vent fe  terminer  quelques  tems 
après , attendu  qu’il  n’y  a point 
d effet  fans  caufe. 

Si , d’ailleurs , il  reftoit  quel- 
ques difficultés  d’uriner , occafion- 
nées  par  le  vice  de  l’urètre , elle 
ne  pourroit  pas  être  regardée 
non  plus  comme  rétention  d’urine 
vénérienne,  quoiqu’il  y ait  quel- 
ques Empiriques  qui  font  de  ce 
fentiment. 

M.  Dionys  n’eft  pas  d’accord 
avec  M.  Saviard  , fur  le  traite- 
ment des  vices  de  l’urètre  ; ce 
dernier  a banni  tous  les  cathéré- 
tiques  de  la  pratique  de  ces 
maladies , ôc  aflure  , avec  d’autres 
Obfervateurs , que  ce  médicament 
a occafionné  de  grands  accidens 
dans  le  traitement  des  maladies 
du  canal  de  l’urètre  ; voilà  pour- 
quoi ils  ont  pris  la  réfolution  de 
bannir  entièrement  ce  remède. 
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Je  crois  cependant  qu’on  ne 
|devroit  pas  lui  attribuer  tous  ces 
ilaccidens , 6c  que  le  peu  de  con- 
noifTance  qu’ont  ces  Praticiens  de 
la  nature  de  la  maladie  , Ôc  des 
effets  que  peuvent  produire  les  ca- 
I thérétiques  , occafionne  la  plus 

I grande  partie  des  accidens  ; je  veux 
dire  que  les  anciens  employoient 
ce  remède , en  trop  grande  quan- 
tité ôc  fouvent  très  mal-à-propos , 
6c  que  les  modernes  fe  font  trop 
relâchés  dans  l’ufage  de  ce  to- 
pique, qui,  étant  adminiftré  avec 
prudence  ôc  connoiffance  de  cau- 
fe,  ne  peut  produire  que  de  très- 
jbons  effets,  dans  la  plupart  des 
; maladies  caufées  par  les  vices  de 

i»  \ ^ 

uretre. 

M.  Dionys  recommande  avec 
beaucoup  d’énergie  , d’employer 
des  cathérétiques  plus  ou  moins 
forts , à proportion  que  la  cica- 
trice fera  plus  ou  moins  dure, 
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» Le  Chirurgien  prendra  , dit-il , 
» une  bougie  plus  ou  moins  groffe, 
» relativement  au  diamètre  du  ca.- 
» nal  ; il  fera  une  foflette  fur  Tex- 
» trémité  de  la  bougie,  qui  doit 
» être  introduite  la  première  dans 
» le  conduit , afin  d’y  placer  le  re- 
» méde  cathérétique  : cette  même 
» extrémité  de  la  bougie  doit  ap- 
» puyer  fur  l’obfiacle , pour  faire 
» un  petit  efcarre , ôc  amener  une 
» légère  fijppuratîon.  c< 

Je  fuis  fondé  à croire,  d’après 
mon  expérience,  que  des  petites 
rainures  autour  de  la  bougie  fe- 
roient  préférables  à la  follette , 
dans  le  cas  où  cet  inftrument 
médicament  ne  pourroit  être  in- 
troduit qu’avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté fur  les  cicatrices  qu’on  a 
envie  de  détruire.  On  panfera  le 
malade  deux  fois  par  jour , & on 
lailfera  la  bougie  dans  le  canal 
pendant  un  tems  convenable,  quf 

eit. 
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ed:  ordinairement  de  trois  heures 
chaque  paiifement.  Le  refte  de  la 
journée  , le  malade  doit  relier 
fans  bougie , ou  n’en  doit  avoir 
qu’une  très  - adoucilTante.  Il  ne 
faut  pas  oublier  'les  remèdes  in- 
ternes pour  tempérer  ôc  évacuer 
les  humeurs. 

L’Artille  ne  doit  point  s’impa- 
tienter ; ce  remède  doit  être  doux, 
pour  ne  pas  expofer  le  malade  à 
des  accidens  qui  arriveroient  fti- 
rement  fi  le  Chirurgien  n’ufoit 
de  toute  fa  prudence  , en  admi- 
nillrant  ce  topique  , &:  je  crois 
que  nous  n’avons  pas  d’autre 
moyen  pour  détruire  les  vices  de 
l’urètre,  quoi  qu’en  dife  M.  Sa- 
viard.  Nous  avons  d’ailleurs  une 
foule  d’Auteurs  , qui  confeillent 
d’employer  ce  remède  ; mais  il  faut 
en  ufer  prudemment. 

: Il  eft  très -dangereux  de  por- 

' ter  des  corrofifs  dans  le  canal,  par 
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le  moyen  des  injections , pour  cl- 
catrifer  les  ulcères,  ou  pour  don- 
ner du  relTort  aux  vaineaux  ex- 
crétoires , qui  fe  déchargent  dans 
Turètre  , comme  le  confeillent 
quelques  Auteurs  , parce  que 
cette  liqueur  refferre  les  fibres 
du  canal , & caufe,  dans  la  fuite, 
des  difficultés  d’uriner,  qu’on  ne 
peut  guérir  qu’avec  la  bougie, 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Les  Chirurgiens  , qui  s’appli- 
quent à cette  partie  , doivent  tou- 
jours avoir  chez  eux  des  bougies 
de  différentes  groffeurs , ôc  corn- 
pofées  de  manière  à remplir  toutes 
les  indicadons  qui  fe  préfentent 
dans  les  différentes  maladies  de 
l’urètre. 

Les  Empiriques  n’ont  jamais 
que  d’une  efpèce  de  bougie,  dont 
la  nature  eft  corrofive  ; ils  lui 
impriment  les  différentes  vertus 
avec  des  onguens,  ou  des  pom- 
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niades  dont  ils  fe  fervent  pour 
oindre  le  bout  de  ce  topique  ; 
une  pareille  méthode  peut  produi- 
re de  mauvais  effets , comme  je  l’ai 
déjà  fait  obferver  ; les  parois  du 
canal  effuient  la  bougie  , ôc’  le 
remède  n’eft  point  porté  fur  la 
partie  malade. 

Cette  méthode  ne  peut  con- 
venir , qu’en  faifant  une  foffette 
au  bout  des  rainures  en  long  dans 
la  circonférence  de  la  bougie  , 
& dans  les  endroits  qui  doivent 
appuyer  fur  les  callofités  ou  au- 
tres obftacles , où  le  remède  eft 
néceffaire.  On  conçoit  aifément 
que  cette  précaution  empêcheroit 
le  remède  de  s’attacher  aux  parois 
de  l’urètre  & de  s’amaffer  dans  la 
foffe  naviculaire. 

Il  eft  également  pofiTible  , après 
que  les  bougies  font  faites , ôc 
qu’on  a fondé  le  malade  avec  cet 
inflrument , fi  l’on  apperçoit  l’en- 
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droit  où  efl:  le  mal,  il  efl  poflible^ 
dis  - je  5 d’imprimer  à ce  topique 
l’ongrent  que  l’on  croit  indiqué, 
& de  le  rendre  un  peu  plus  dur  , 
afin  que  les  parois  du  canal  ne 
refTuient  pas.  Il  faut  rouler  fufîi- 
lamment  la  bougie  pour  faire  diP 
paroître  les  inégalités  , qui  pour-* 
roient  bleffer  le  malade, 

La  plupart  des  perfonnes  atta^ 
quées  de  ces  fortes  de  maladies , 
font  entre  les  mains  des  Empiri- 
ques, qui  ne  connoilfent  que  des 
carnofités,  ôc  qui  attaquent  ce  pré- 
tendu mal , avec  des  bougies  char- 
gées de  cauftique,  qu’ils  emploient 
même  pour  le  gonfiement  du  tif- 
fu  fpongieux  de  l’urètre  , qu’on 
peut  guérir  avec  les  fimples  bou- 
gies graduées , qui  ne  font  d’au- 
tre effet  que  celui  d’applatir  les 
parties  gonflées  contre  les  parois 
du  canal.  En  continuaut  ainfi  la 
gradation  de  petite»  bougies  à, 
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clés  plus  greffes , 011  guérira  ra- 
dicalement le  malade  , pourvu 
que  la  maladie  ne  foit  que  locale; 
& le  tiffu  célulaire  reprendra  fon 
reffort,  ainfi  que  les  vaiffeaux  va- 
riqueux, s’il  s’en  trouve  dans  cette 
partie. 

On  fait  des  bougies  avec  un 
linge  un  peu  ufé , afin  qu’il  s’im- 
bibe plus  facilement  des  médica- 
mens  emplaftriques  dans  lefquels 
on  les  trempe.  On  doit  les  cou- 
per en  pointe , afin  qu’elles  aient 
une  forme  un  peu  pyramidale,  de 
la  longueur  de  huit  ou  dix  pou- 
ces , qui  eft  ordinairement  celle  de 
l’urètre. 

Il  faut  en  fabriquer  , comme 
j’ai  déjà  dit , de  quatre  groffeurs 
ôc  longueurs  différentes , afin  de  ne 
jamais  fe  trouver  dans  l’embarras 
lorfqu’  on  eft  appellé  pour  faire 
des  panfemens  différens. 

On  ne  reconnoît  en  général 
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que  deux  fortes  de  bougies^  qu’on 
diüingue  en  bougie  pleine,  Ôc  en 
bougie  creufe. 

Les  bougies  creufes  fe  font 
avec  du  fin  fil  d’argent  ou  de 
laiton  , que  l’on  roule  en  fpirale 
autour  d’une  petite  verge  de  fer 
ou  de  laiton,  de  la  longueur  & grof 
feur  ordinaire  de  l’urètre  : ce  fil 
doit  être  un  peu  ferré,  & on  peut 
le  fouder  aux  deux  extrémités. 
On  recouvre  le  tout  avec  une 
bandelette  trempée  dans  un  on- 
guent emplaftrique , que  je  décri- 
rai ci-après,  N°.  i®*”.  Cette  ban- 
delette doit  être  faite  avec  une 
toile  un  peu  fine  ôc  porreufe,  afin 
que  l’onguent  la  pénétre  plus  fa- 
cilement ; & on  la  roule  de  la 
même  manière  que  les  bougies 
pleines.  Lorfque  cette  bougie  a 
acquis  la  confiftance  convena- 
ble , on  retire  le  mandrin  , ôc  l’on 
a une  bougie  creufe , dont  on  ne 
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fait  ufage  que  dans  des  cas  par- ■ 
ticiiliers  , comme  dans  celui  où 
le  malade  ne  peut  pas  fupporter 
les  algalies  ordinaires. 

La  faqon  particulière  de  ces 
bougies  creufes  permet,  au  mala- 
de de  les  porter  fans  gêne  , ôc 
de  marcher  fans  danger  de  fe  blef^ 
fer.  On  s’en  fert  très-rarement; 
6c  l’on  ne  doit  pas  les  lailfer 
long-tems  dans  Furètre , à caufe 
de  leur  peu  de  folidité  ; c’eft 
pourquoi  il  faut  toujours  craindre 
que  la  chaleur , Fhumidité , ôc  le 
mouvement  du  canal , n’excitent 
le  linge,  imbibé  d’onguent,  à fe 
défaire,  ce  qui  mettroit  le  mala- 
de dans  un  très  - grand  embar- 
ras , lorfqu’il  faudroit  retirer  la 
bougie.  Voilà  pourquoi  un  Chi- 
rurgien prudent  doit  préférer  de 
fe  fervir  de  la  fonde  flexible,  au 
lieu  de  la  bougie  creufe , parce 
qu’elle  eft  aufli  commode,  ôc  ne 
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fatigue  pas  davantage  les  mala-' 

des. 

S’il  Te  trouvoit  des  cas  où  U. 
fût  abfoliiment  nézcfTaire  d’em- 
ployer la  bougie  creufe , il  fau- 
droit  la  changer  tous  les  deux 
jours  pour  éviter  la  plupart  des  in- 
convéniens  auxquels  on  eft  expofé 
en  fe  fervant  d’un  pareil  inftru- 
ment. 

Les  bougies , comme  nous  la- 
vons  déjà  dit  , ont  l’avantage  de 
remplir  deux  objets  en  même  tems  ; 
comme  inftrument,  elles  tiennent 
le  canal  ouvert,  ôc  le  remettent 
dans  fü;i  état  naturel  ; comme 
médicament , elles  détruifent  les 
obhacles  de  l’urètre  & cicatrifent 
les  ulcères  par  la  qualité  des  on- 
guens  dont  elles  font  ointes. 

Si  l’on  défirejes  rendre  émol- 
lientes & fondantes  , on  donne 
la  confiftance  d’emplâtre  à l’on- 
guent de  la  mere,  ou  à celui  de 
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Nuremberg.  On  peut  aufli  fe  fervir 
de  celui  dont  je  donnerai  la  corn- 
pofition  N°.  2.  On  peut  leur  don- 
ner telle  qualité  qu’on  juge  à pro- 
pos , pour  les  rendre  déterfives , 
avec  l’emplâtre  triapharmacum  de 
Melüé,  ou  la  cérufe,  ou  l’onguent 
de  charpie. 

Quand  on  voudra  rendre  les 
bougies  très-adoucilTantes  ôc  très- 
émollientes  , on  fe  fervira  pour 
cela  de  l’emplâtre  que  j’indiquerai 
au  N®.  3. 

La  plupart  des  Auteurs  font 
d’accord  que  plufieurs  chaude- 
piiïes  maltraitées  , laiffent  tou- 
jours dans  l’urètre  de  cicatrices 
calleufes,  qui, dans  la  fuite,  peu- 
vent occafionner  des  difficultés 
d’uriner , & même  des  rétentions 
d’urines. 

Ces  accidents  arrivent  affiez  fou- 
vent  à ceux  qui  ont  employé 
des  injeêlions  ftyptiques , pour  ar- 
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rêter  l’ëcoulement  ôc  cîcatrlfer 
les  ulcères  de  l’urètre.  Rien  n’eil:  ; ' 
fi  dangereux  que  des  remèdes  de  j 
cette  forte;  ils  irritent  les  fibres, 
les  obligent  de  fe  refiferrer  , di-  | 
minuent  par  conféquent  le  dia-  | 
mètre  du  canal , ôc  excitent  fou-  | 
vent  inflammation.  Les  bougies,  | 
au  contraire  , fondent  les  dure-  ; 
tés , les  callofités , amollilfent  & 
font  fuppurer  les  ulcères,  fans  dimi- 
nuer le  diamètre  du  canal.  Ces  i 
mêmes  bougies  donnent  le  ton  ^ 
convenable  à cette  partie , en  pro-  ^ 
curant  la  fonte  des  humeurs  qui 
s’oppofent  àl’iflue  des  urines  : elles 
procurent  pareillement  riffue  aux 
humeurs  infiltrées  dans  les  diffé- 
rens  replis  de  la  membrane  interne  ! 
de  ce  conduit  , en  détruifant  les 
cicatrices  & autres  obflacles , qui  ' 
peuvent  empêcher  le  mouvement  il 
natutel  de  fes  parties  pofiérieu-  ! 
res.  i 
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Quoique  les  bougies  fondantes 
amènent  une  grande  fuppuration , 
les  urines , qui  paflent  continuel 
lement  fur  cette  membrane  , 
caufent  la  grande  difficulté  que 
i’Artifte  trouve  à cicatrifer  les 
ulcères  de  ces  parties , de  même 
I que  Mes  finus  , Mules , clapiers  , 

' que  la  matière  peut  y avoir  occa- 
, fionnés. 

Je  penfe  , comme  plufieurs  cé- 
lébrés Chirurgiens,  que  la  nature 
peut,  quelquefois,  fe  débarralfer 
du  vice  local  , lorfque  les  re- 
mèdes ont  détruit  le  général  ; 
mais  je  crois  auffi , que  ce  moyen 
n’eft  jamais  durable  fans  le  fe- 
cours  des  bougies , parce  que  le 
tilfu  fpongieux  de  Turètre  , efl 
toujours  irrité  par  les  liquides, 
qui  paffent  continuellement , & ' 
qui  deviennent  d’une  nature  acri- 
monieufe,  relativement  aux  excès 
réitérés,  que  les  malades  n’ont 
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pas  foin  d’éviter.  Alors  le  jet  des 
urines  diminue  , & la  rétention 
devient  fou  vent  totale  ; au  - lieu  j 
qu’avec  les  bougies  , toutes  ces  i 
parties  reprennent  du  refTort , ôc  I 
le  malade  guérit  quelquefois  très-  | 
parfaitement.  B 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  I 
qu’une  guérifon  faite  par  le  moyen  I 
de  la  bougie  n’eft  pas  durable  ; , 
fl  ces  mêmes  Auteurs  avoient  ^ 
bien  voulu  nous  donner  d’autres  .• 
moyens,  nous  aurions  pu  examiner  : 
s’ils  méritoient  d’être  préférés  aux  j 
bougies , qui  font  le  feul  remède  fi 
que  nous  connoiiTions  pour  guérir  11 
les  vices  de  l’urètre.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  les  employer  , que 
d’abandonner  des  malheureux,  qui 
fouffrent  les  douleurs  les  plus 
cruelles.  Il  } a même  impolïibilité  ^ 
de  trouver  un  moyen  qui  remplif-  ' 
fe  aulTi  bien  les  indications  cura- 
tives des  maladies  de  l’urètre , 
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que  les  bougies , par  le  moyen 
defquelles  on  peut  porter  le  re- 
mède fur  les  parties  malades. 

Les  difficultés  d’uriner  font 
prefqiie  toujours  accompagnées  de 
douleurs , lorfque  les  malades  veu- 
lent rendre  cet  excrément , à cau- 
fe  des  efforts  qu’ils  font  obligés  de 
faire. 

Les  urines  ne  viennent  quel- 
ques fois  que  goutte  à goutte  ; d’au- 
tres fois  comme  un  fil  qui  fefépare 
fou  vent  en  plu  fieu  rs  parties  , en 
forme  d’arrofoir.  Dans  des  cas 
pareils  , il  faut  introduire  une 
bougie  5 pour  reconnoître  la  na- 
ture de  la  maladie,  & fa  profon- 
deur dans  le  canal , ce  dont  on 
s’affure , lorfque  l’obftacle  arrête 
cet  inflrument , & qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  le  faire  entrer  plus 
avant,  fans  caufer  des  grandes  dou* 
leurs  au  malade.  Pour -lors,  le 
.Chirurgien  ne  doit  rien  forcer  ; 
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il  doit  affujettir  la  bougie  contre 
Tobllacle  avec  deux  fils  de  coton , 
dont  on  forme  un  lien  d’environ 
dix-huit  pouces  de  long , au  mi- 
lieu duquel  on  fait  un  nœud  pour 
prendre  la  bougie  ; on  fait  un 
autre  nœud  pour  relever  les  deux  | 
fils  à côté  de  la  verge,  fous  laquel-  j 
le  on  paffe  les  deux  fils , ôc  l’on 
fait  un  nœud  fur  le  frin  que  l’on 
ferre  très-peu  ; on  en  fait  un  autre 
que  l’on  ferre  encore  moins , afin 
de  prendre  la  bougie  dans  le  qua-  ' 
trième  nœud,  qui  doit  être  ferré 
autour  de  cet  infirument  : on  fait 
enfuite  un  cinquième  nœud  qu’on 
porte  fur  le  col  de  la  verge,  à la 

Î)artie  fupérieure , & on  defcend 
es  deux  bouts  du  fil  autour  du 
col , l’un  d’un  côté  , ôc  l’autre 
de  l’autre,  pour  faire  un  nœud 
peu  ferré , ou  les  tordre  enfem- 
ble  : il  faut  avoir  la  précaution 
de  faire  defcendre  le  prépuce  fur 
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îe  gland , pour  recouvrir  Tappa- 
! reil. 

Une  pareille  ligature  eft  très- 
' folide  y même  fans  être  beaucoup 
: ferrée-.  Le  malade  peut  quelque- 
fois uriner  avec  la  bougie,  fans 
1 craindre  le  moindre  accident,  ôc 
i^quand  il  ne  le  peut  pas  , il  doit 
= la  retirer  pour  faire  cette  fonc- 
i tion. 

! La  bougie  doit  relier  dans  le 
canal  pendant  environ  cinq  heures 
le  matin  , & autant  le  foir,  afin 
qu’elle  puilTe  faire  fon  effet. 

On  ne  peut  pas  cependant  don- 
ner une  régie  générale  pour  Tin- 
troduêlion  de  cet  inllrument , ni 
pour  le  tems  qu’il  doit  relier 
dans  l’urètre. 

Le  Chirurgien  doit  connoître 
la  vertu  du  remède , la  maladie 
& fon  tems  , ôc  agir  en  confé- 
quence.  Les  bougies , ainlî  admi- 
nillrées , par  leur  vertu  médicale, 
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ôc  leur  qualité  inftrumentale,  ap-i 
platiffent,  cicatrifent  ôc  confoli- 
dent  la  plupart  des  vices  de 
l’urètre  : elles  font  tomber  en 
fonte  les  duretés  ôc  les  callofités. 
On  reconnoît  l’effet  qu’elles  pro- 
duifent  , par  l’abondante  fuppu- 
ration  que  l’on  voit  fortir  du 
canal.  Par  leur  qualité  inflru- 
mentale  , elles  contiennent  les 
parois  du  canal  dans  un  état 
convenable  : elles  applatiffent  les 
vaiffeaux  variqueux  , Ôc  le  tiffu 
fpongieux  , contre  les  parois  du 
conduit. 

Il  faut  commencer  la  cure  avec 
des  bougies  minces  ôc  courtes  ; 
enfuite  on  en  emploie  de  plus 
greffes  ôc  de  plus  longues  par 
degrés. 

Lorfque  le  canal  efl  entière- 
ment libre  ; que  les  urines  vien- 
nent comme  elles  doivent  venir 
naturellement  fans  interruption  ^ 
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que  la  bougie  entre  facilement 
dans  la  vefTie , on  a lieu  de  croire 
que  le  malade  fera  guéri  radicale- 
ment fous  peu  de  tems. 

. Quand  il  y a complication  , 
comme  virus  vénérien , on  doit  le 
détruire  5 s’il  eft  polTible,  fansex- 
pofer  le  malade  à aucun  acci- 
dent, ôc  traiter  la  caufe  Ôc  fes 
effets  en  même  tems. 

Les  obftacles  du  canal  produi- 
fent  quelquefois , le  long  du  con- 
duit, plufieurs  fiflules,  par  lefquel- 
les  les  urines  fe  perdent  ; mais 
on  les  confolide  bien  plus  faci- 
lement lorfque  l’urètre  eft  libre , 
& que  les  urines  reprennQnt  leur 
cours  par  la  voie  naturelle. 

Il  faut  enfuite  avoh*  la  précau- 
tion de  déterger  ôc  confolider  le 
canal  avec  des  bougies  appropriées, 
ôc  qui  le  maintiennent  dans  fon  état 
naturel. 

Pendant  tout  le  tems  du  traite- 
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ment,  ou  Tufage  des  bougies,  on 
ne  doit  pas  négliger  d’employer  les 
délayans , ôc  les  remèdes  qui  ont  la 
qualité  d’adoucir  l’acrimonie  des 
urines.  Comme  il  arrive  fou  vent  des 
douleurs  ou  un  gonflement  aux  en- 
virons des  tefticules  , quelquefois 
même  dans  ces  glandes , on  dilîipe 
ordinairement  ces  accidents  avec 
les  remèdes  fondans  , ou  par  la 
fjppreflion  de  la  bougie , dont  ce 
même  accident  fait  interrompre 
i’ufage  ôc  l’ordre  que  le  Chirurgien 
s’étoit  propofé  de  fuivre , ôc  aufli- 
tôt  que  l’accident  a difparu  , on 
reprend  la  bougie  pour  finir  la 
cure. 

Il  peut  fe  faire  qu*on  rencon- 
tre des  obftacles  naturels,  en  in- 
troduifant  cet  inftrument  dans  le 
canal  de  l’urètre  ; dans  ce  cas , 
le  Chirurgien  ne  doit  pas  fe  trom- 
per ; car  l’ufage  des  bougies 
pourroit  faire  beaucoup  de  mal , 
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étant  tou t-à- fait  inutiles  dans  cette 
circonftance. 

L'Artifte  doit  cependant  exami- 
ner Il  ce  vice  de  conformation 
ne  pourroit  pas  être  curable  par 
le  moyen  de  la  bougie.  Il  doit 
obferver  fi  le  vice  eft  à la  partie 
poftérieure  de  l’urètre  , alors  il 
faut  introduire  la  bougie  fur  l’obfta- 
cîe,  & continuer  jufqu’à  ce  qu’elle 
puifle  entrer  librement  dans  la  vef- 
fie. 

Si  cet  obflacle  fe  trouve  dans 
la  partie  membraneufe  de  l’urè- 
tre, onafTujettit  la  bougie  fur  ce 
même  obflacle  , ôc  lorfqu’il  eft 
détruit  , 6c  que  cet  inftrument 
n’en  trouve  pas  d’autres  , il  eft 
mutile  de  le  porter  dans  la  veflle  ; 
on  fe  contente  de  l’introduire 
un  peu  plus  avant  que  le  lieu 
ou  étoit  l’obftacle,  ôc  on  attache 
la  bougie  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  On  fe  comporte  de  la 
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même  maniéré  à l’égard  des  au- 
tres obflacles  qu’on  peut  rencon- 
trer dans  la  pratique. 

Si  la  maladie  fe  trouvoiî  près 
de  la  foffe  naviculaire,  après  avoir 
v’aincu  l’obflacle , on  introduiroit 
la  bougie  jufque  dans  la  veffie  ; li 
elle  entroit  fans  réfiftance , il  fe- 
roit  inutile  de  l’affujettir  dans  tou- 
te la  longueur  du  canal  ; ilfaudroit 
feulement  la  faire  palfer  deux  pou- 
ces plus  avant  que  le  lieu  de  la 
maladie  , 6c  l’afTujettir  comme  à 
l’ordinaire. 

Quoique  le  mal  ne  foit  qu’au 
bout  du  canal,  les  Empiriques  por- 
tent toujours  ce  remède  jufqu’à 
la  partie  membraneufe  de  l’urètre, 
& c’eft  précifément  dans  cet  en- 
droit où  il  peut  faire  le  plus  de  mal  : 
voilà  pourquoi  il  ne  faut  jamais  in- 
troduire la  bougie  dans  cette  par- 
tie , quand  elle  n’y  eft  pas  abfo- 
lument  nécelTaire. 
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Lorfqu’on  fait  des  bougies,  il 
faut  toujours  avoir  l’attention  de 
couper  la  toile,  félon  la  longueur 
de  la  pièce , afin  que  cet  inftru- 
ment  foit  plus  fort , & qu’il  ne 
foit  pas  dans  le  cas  de  fe  brifer 
dans  le  canal,  comme  il  eft  arrivé 
à un  jeune  homme  de  cette  capi- 
tale, que  le  Frere  Corne  a taillé 
depuis  peu.  On  a caffé  la  pierre,  ôc 
on  a trouvé  le  bout  de  la  bougie 
fur  lequel  la  pétrification  s’étoit 
faite  d’autant  plus  facilement  que 
les  graviers  s’attachoient  fans  diffi- 
culté à l’entour  de  ce  corps  glu-< 
tineux. 

Les  bougies  étant  mal  faites, 
après  avoir  été  pendant  quelque 
tems  dans  le  canal,  Tonguent  fe 
fépare  de  la  toile,  & peut  tomber 
dans  la  veffie  , où  il  feroit  le  prin- 
cipe d’une  pierre  qui  n’auroit  pas 
lieu  fans  cet  accident.  Voilà  pour- 
quoi on  ne  doit  point  employer  de 
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bougies,  qui  n’aient  toutes  les  qua- 
lités néceftaires , afin  d’éviter  tous 
les  accidens. 

On  pourroît  en  faire  avec  plu- 
fieurs  fils  réunis  enfemble , & leur 
donner  la  confiftance  convenable  : 
elles  feroient  beaucoup  plus,  for- 
tes , ôc  l’onguent  ne  pourroit  le 
réparer  que  très-difficilement.  On 
a auffi  le  moyen  de  rendre  très- 
parfaites  les  bougies  de  toile  ; 
de  leur  donner  aflez  de  force 
pour  qu’elles  ne  puiflent  pas  fe 
rompre  ; d’y  faire  adhérer  l’on- 
guent, de  manière  qu’il  ne  puiffe 
s’en  féparer,  6c  de  les  rendre  pro- 
pres à guérir  toutes  les  difficul- 
tés d’uriner,  qui  auroient  été  cau- 
fées  par  les  vices  de  l’urètre  avec 
ce  remède  ; on  peut  quelque- 
fois, en  tenant  le  canal  ouvert, 
débarrafifer  la  veffie  du  pus , du 
fang , des  graviers , ôc  des  parties 
glaireufes  qui  pourroient  s’y  trou- 
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ver. Tous  ces  corps  étrangers  font 
prefqiie  toujours  la  caufe  des 
difficultés  d’uriner  ou  des  réten- 
tions d’urine  totale. 

On  peut  fe  fervir  des  bougies 
en  beaucoup  de  circonftances  ; 
elles  confondent  & cicatrifent  les 
vieux  ulcères , qui  fe  trouvent 
dans  toute  l’étendue  du  canal  de 
l’urètre  après  les  maladies  gonor- 
rhiques  : cela  m’a  toujours  très- 
bien  réuffi,m.ême  dans  des  écoule- 
ments qui  duroient  depuis  plufieurs 
années  , ôc  qu’on  n’avoit  jamais 
pu  guérir  avec  tous  les  autres  re- 
mèdes connus. 

Un  Chirurgien  de  Londres 
vient  de  décrier  les  bougies  ^ pour 
faire  valoir  une  poudre  mercu- 
rielle , par  le  moyen  de  laquelle 
il  prétend  guérir  tous  les  vices 
de  l’urètre,  6c  faire  fortir  les  uri- 
nes à plein  - canal  ; ce  qui  n’eft 
pas  vrai  - femblable , parce  qu’on 
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ne  peut  opérer  (Je  pareilles  guc^- 
rifons  qu’avec  les  bougies.  Ce 
Chirurgien  Anglois  eft  encore  un 
de  ces  hommes  à fecret  , dont 
on  ne  doit  pas  faire  grand  cas , 
non  plus  que  de  tant  d’autres  fem- 
blables  qui  exiftent  en  France  ôc 
ailleurs. 

On  dit  que  les  bougies  de  M. 
Daran  ont  produit  de  très  - bons 
effets  ; mais  je  voudrois  qu’il  ne 
les  mit  en  ufage  que  lorfqu’elles 
font  indiquées  par  les  accidens 
de  rétention , & qu’il  ne  les  em- 
ployât point  indiftiiuSlement  pour 
toutes  les  maladies  gonorrhiques 
qui  fe  préfentent.  Il  prétend  que 
c’eft  l’unique  bon  remède,  & qu’un 
malade  ne*  peut  être  guéri  que 
par  fon  moyen  ; mais  cela  eft  très- 
équivoque  , puifqu’on  peut  obte- 
nir la  guérifon  d’une  cliaude-piiïe 
la  plus  invétérée  , le  plus  fou- 
vent  fans  bougie  y à moins  que" 
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cette  maladie  ne  foit  rébelle , & 
ne  veuille  pas  céder  aux  remèdes 
indiqués  par  les  meilleurs  Prati- 
ciens de  nos  jours,  ce  qui  arrive 
quelquefois.  Dans  un  cas  pareil, 
il  faut  introduire  une  bougie  con- 
venable à la  maladie  , pour  éviter 
de  plus  grands  défordres , qui  font 
toujours  à craindre  dans  cette  par- 
tie, fur-tout  lorfqu’oiî  abandonne 
la  cicatrifation  des  ulcères  à la 
nature. 

On  ne  conçoit  pas  comment 
AI.  Daran  peut  fe  déterminer  à 
amener  un  écoulement  confidé- 
rable  dans  cette  partie , fans  ap- 
parence de  chaude-pifle  , & fou- 
vent  fans  difficulté  d’uriner.  Lorf- 
qu’on  a introduit  des  cauffiques 
dans  le  canal , le  malade  voit  un 
écoulement,  qui  annonce  alors  une 
grande  maladie,  félon  cet  Auteur, 
& qui , véritablement  , n’eft  que 
l’effet  du  ftyptique  j il  faut  cou- 
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tinuer , félon  lui , le  panfement  > 
jufqu'à  ce  que  la  maladie  qu’il  a 
occafionnée  foit  guérie. 

M.  Daran  dit , que  pour  guérir 
toutes  les  maladies  gonorrhiques , 
la  bougie  eft  le  feul  remède  qu’on 
doit  employer  ; mais  il  ne  dit  rien 
des  accidens  qu’elle  peut  occa- 
fionner,  lorfqu’on  l’adminiftre  mal- 
à-propos  , ÔÎ  à des  malades  qui 
n’en  ont  jamais  eu  befoin.  Elle 
expofe  à une  fuppuration,  qui  peut 
détruire  le  canal  , caufer  des  dé- 
pôts uriiieux  ou  purullens  , des 
nftules  au  périnée,  Ôc  ces  accidens 
font  très  difficiles  à guérir. 

Quelle  ignorance,  de  faire  un 
cautère  dans  une  partie  auffi,  fen- 
fible  , auffi  cachée,  & fur  laquelle 
on  ne  doit  porter  remède  qu’en 
tremblant  ! Eft-on  sûr  s’il  tombe- 
ra fur  la  partie  malade , ôc  s’il  y 
produira  de  bons  effets  ? Tout  le 
monde  ffiit  que  la  gonorrhée  eft 
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très-difiicile  à guérir  ; mais  les  vrais 
Chirurgiens  n’ignorent  pas,  que  fur 
dix  maladies  de  cette  efpèce , ils 
en  peuvent  guérir  huit  radicale- 
ment , fans  le  fecours  des  bou- 
gies , 6c  que  fi  on  s’en  fert  quel- 
quefois, en  pareil  cas  , ce  n’eft 
que  pour  tenir  le  canal  libre,  après 
qu’on  a entièrement  détruit  l’in- 
flammation , par  le  moyen  des 
remèdes  indiqués  à cet  effet. 

On  fait  auffi , que  les  bougies 
que  l’on  emploie  comme  infiru- 
ment , ne  peuvent  occafionn jr 
aucun  accident , pourvu  qu’elles 
fdient  bien  faites  , ôc  cepen- 
dant , on  ne  doit  jamais  s’en  fer- 
vir  qu’elles  ne  foient  indiquées  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Il 
faut  d’abord  tenter  la  cure  avec 
les  remèdes  généraux , ôc  ce  n’eft 
que  dans  le  cas  où  il  y auroit  dif- 
ficulté d’uriner  qu’il  faudroit  em- 
ployer la  bougie;  mais  fi  cet  ac- 
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cident  n’exifl-e  pas , la  gonorrhée 
fe  trouve  fouvent  guérie  au  bout 
de  vingt -cinq  ou  trente  jours, 
avec  les  remèdes  que  j’indique 
dans  mon  Traité  des  Gonor- 
rhées. 

Si  , après  ce  tems , la  maladie 
ne  vouloit  pas  céder , on  emploie- 
roit  la  bougie  avec  toute  la  pru- 
dence polîible. 

Je  ne  parle  que  de  ce  que  j’aî 
vu  chez  M.  Daran  , où  j’étois 
lorfqu’il  introduifit  lui  - même  fa 
bougie  à un  Invalide,  qui  n’avoit 
autre  chofe  qu’une  légère  infîam-r 
mation  au  col  de  la  verge.  M, 
Daran  lui  dit  : qu’il  falloir  faire 
fuppurer  le  canal,  pour  guérir  cette 
inflammation , qui  n’étoit  qu’exté- 
rieure, & qu’on  auroit  pu  détruire 
facilement  avec  les  Amples  lavages 
de  propreté. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  des  fluxions 
fur  le?  tefticulçs , êc  des  dépôts 
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occafionnés  par  des  bougies  irral 
adminiftrées.  Cette  pratique  a eftro^ 
pié  beaucoup  de  perfoniies  , qui 
feroient  bien  portantes  , fi  l’ont 
n’avoit  pas  prodigué  ce  remède -, 
qui  eft  auiTi  bon  quand  il  eft  bien 
indiqué  , que  pernicieux  lorfqii’il 
efl  mai  admîniftré. 

S’il  étoit  polTible  de  guérir  les 
maladies  de  l’urètre  avec  les  re* 
médes  convenables  & bien  admi- 
nidrés  5 il  n’y  auroit  pas  tant  de 
malheureux  affligés  d’incontinence 
& de  rétentions  d’urines.  On  ne 
verroit  pas  des  écoulemens  de  ma- 
tières purullentes,  qui  durent  trois 
ou  quatre  ans , fans  qu’on  puiiïe 
les  tarir  par  les  moyens  ordinai- 
res. Cela  arrive  fouvent  , parce 
qu’on  ignore  la  caufe  de  ces  mala- 
dies. 

Je  ne  difflmulerai  pas  que  J’ai 
échoué  plufieurs  fois  en  pareil  cas^ 
avant  que  j’euffe  mis  la  bougie 
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fondante  en  pratique , ôc  depuis  ce 
tems,  j"ai  toujours  fort  bien  réufîî. 
Il  eft  donc  très  - eiïentiel  qu’un 
malade  fafle  ufage  de  cet  inftru- 
ment  médicament,  dans  tous  les 
vices  de  furètre,  6c  vers  la  fin  des 
gonorrhées  rebelles. 

De  toutes  les  maladies  véné- 
riennes, la  chaudepifTe  eft  la  moins 
aifée  à guérir  ; car  elle  produit 
ordinairement  les  différens  .vices 
de  l’urètre,  qui  font  aufîi  difficiles 
à détruire  que  leur  caufe. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  dans  ma 
pratique  , à Kouen , faire  paffier 
des  malades  par  les  grands  remè- 
des , tant  pour  les  embarras  de 
l’urètre,  que  pour  la  gonorrhée, 
6c  autres  accidens  qui  indiquoient 
un  vice  général  dans  la  mafle  des 
humeurs. 

Je  pris  chez  moi  deux  perfon- 
nes  qui  fe  trouvoient  dans  le 
même  cas,  6c  pour  me  mettre  à 
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Tabrl  de  tout  reproche  , j’appel- 
lai  M M.  Riouf  & Defbarres  ^ 
Tun  6c  l’autre  Membre  du  college 
de  Chirurgie  de  la  même  ville, 
pour  fuivre  conjointement  ces  cu- 
res avec  moi.  Nous  fuivîmes  la 
méthode  la  plus  sûre;  nous  fîmes 
paifer  les  malades  par  les  grands 
remèdes , tous  les  accidens  paru- 
rent avoir  cédé;  mais  l’écoule- 
ment perfifta  toujours  : un  mois 
après  qu’ils  furent  guéris  , ils  urî- 
noient  même  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté.  Mes  Confrères  me 
confeillerent  d’employer  les  bou- 
gies fondantes  de  M.  Defbarres  ; 
j’en  fis  moi- même;  je  les  admi- 
niftrai  félon  la  méthode  que  j’ai 
décrite  , je  prefcrivis  le  régime 
convenable  , & au  bout  de  fix 
femaines , mes  malades  fe  virent 
entièrement  guéris  de  leur  diffi- 
culté d’uriner  : peu  de  temps 
après.,  les  ulcères  fe  trouvèrent 
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cicatrifées,  récoulement  ceïïa , 6c 
les  malades  furent  guéris  radicale- 
ment. 

J’avoue  ingénuement  que  ces 
deux  cures  me  donnèrent  lieu  de 
faire  bien  des  réflexions  fur  l’ufage 
des  bougies.  Je  commençai  alors 
à faire  des  recherches,  qui  m’ont 
procuré  la  connoiflance  des  effets 
qu’elles  peuvent  produire,  dans  tous 
les  cas  où  il  n’eft  pas  poflible 
de  guérir  les  maladies  de  i’urètre 
avec  les  remèdes  ordinaires. 

J’ai  fait  des  bougies  de  toute 
efpèce  , pour  remplir  toutes  les 
indications  que  j’ai  trouvées  dans 
ma  pratique  depuis  vingt  ans. 

M.  Daran  a fçu  donner  à fes 
bougies  un  très-grand  crédit,  en 
s’en  réfervant  le  fecret  pendant 
plus  de  cinquante  ans , & en  leur 
attribuant  une  vertu  univerfelle , 
pour  guérir  toutes  les  maladies 
de  l’-urètre  & les  gonorrhées. 
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Il  n’introduit  jamais  ce  topi- 
que, fans  promettre  des  merveilles 
que  perfonne,  pour  ainfi  dire,  ne 
peut  appercevoir  que  lui.;  mais 
comme  il  vient  de  donner  au 
Public  ce  fameux  fecret,  je  prie 
les  Gens  de  FArt  d'examiner  ôc 
de  juger  , s’il  a réellement  fait  un 
préfent  utile  à l’humanité , comme 
il  s’en  vante  : quant  à moi , je 
fuis  affuré,  par  ma  propre  expé- 
rience , qu’il  efl:  aulTi  poiïible  de 
guérir  ou  pallier  les  maladies  de 
l’urêtre  , avec  les  bougies  de 
MM.  de  la  Paye  , Goulard  ôc 
Defbarres,  quand  elles  font  bien 
indiquées , qu’avec  celles  de  M, 
Daran  ; car  l’on  guériiToit  & on 
pallioit  plus  de  cent  ans  avant 
qu’il  exiflât  , quoiqu’il  fe  flatte 
d’avoir  fait  connoître  ces  mala- 
dies ôc  trouvé  le  remède  pour  les 
détruire. 

Je  fuis  très-perfuaJc  qu’il  ne 
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fe  trouvera  aucun  Praticien  éclairé 
qui  ne  convienne  avec  moi,  qu’il 
eft  impolTible  de  guérir  toutes  les 
maladies  de  Turètre  avec  des  bou- 
gies de  la  même  efpèce  ; parce 
qu’il  faut  approprier  ce  médica- 
ment , & le  rendre  convenable 
aux  différentes  indications  , que  le 
vrai  Chirurgien  doit  remplir. 

Je  penfe  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  les  bougies,  & qui  ont 
fait  un  fecret  de  leur  compofition, 
n’ont  eu  d’autre  deffein  que  celui 
de  furprendre  la  crédulité  du  Pu- 
blic, pour  débiter  leur  marchan- 
dife  , comme  font  les  Charlatans  ; 
car  un  bon  Citoyen  ne  doit  point 
garder  un  fecret  qui  peut  être  utile 
à l’humanité. 

Si  j’avois  le  bonheur  de  décou- 
vrir un  fecret  pour  guérir  ainfi 
toutes  ces  maladies  , je  n’aurois 
pas  la  cruauté  de  laiffer  fouffrir 
mes  femblables  pour  m’enrichir  ; 
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Je  le  donnerois  au  Public  ^ dans 
l’inflant  , ôc  avec  le  plus  grand 
empreflement.  Je  n’imiterois  pas 
MM.  Daran,  Bouquier,  André, 
& plufieurs  autres,  qui  ont  pré- 
tendu donner  des  nouvelles  mé- 
thodes , pour  le  traitement  des 
maladies  de  rurètre.  Ils  ont  tou- 
jours donné  la  defeription  des 
maladies , ôc  gardé  le  fecret  de 
leurs  bougies  , qui  , félon  eux, 
font  des  prodiges  dans  tous  les 
cas.  Je  conviens  qu’ils  ont  fait 
quelques  cures  , en  panfant  les 
malades  pendant  des  années  ; mais 
leurs  bougies  n’y  ont  eu  aucune 
part,  que  comme  inftrument  favo- 
rifant  la  fortie  des  urines. 

Le  Public  ne  doit  avoir  nulle 
obligation  à de  pareils  Auteurs, 
qui,  dans  le  cours  de  leurs  ou- 
vrages , ne  font  autre  chofe  que 
de  fe  critiquer  l’un  l’autre,  & de 
fe  difputer  la  fupériorité  de  leur 
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fecret,  qu’ils  confervent  foignetr- 
fementj  afin  que  les  bons  Artifies 
ne  foient  pas  dans  le  cas  de  le 
juger. 

On  voit  facilement  que  runî- 
que  objet  de  ces  gens  à fecret , 
eft  de  faire  fortune,  en  furprenant 
la  crédulité  du  Public,  tant  fur  la 
nature  des  maladies  de  Turètre, 
que  fur  celle  de  leurs  remèdes, 
auxquels  ils  prodiguent  des  louan- 
ges auiïi  outrées,  que  peu  méri^ 
tées. 

Pour  accréditer  davantage  leurs 
bougies  , ils  font  tous  leurs  efforts 
pour,  détruire  celles  qui  font  re- 
çues univerfellement  de  tous  les 
bons  Artiftes , parce  qu’elles  ne 
font  pas  de  leur  compofition. 

Ils  font  bien  plus  intéreffés  en- 
core à garder  le  fecret  fur  une 
foule  d’accidens  qu’occafionne  leur 
remède , que  fur  fa  compofition  ; 
ils  i’adminiftrent  néanmoins  dans 
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tous  les  cas , fans  fe  faire  le  moin- 
dre fcrupule  de  donner  des  écoiile- 
niens,  ôc  de  procurer  des  ulcères 
à ceux  qui  n’en  ont  jamais  eu , 
pour  guérir  une  maladie , qui , le 
plus  fou  vent,  n’a  jamais  exifté. 

Il  paroît  que  ces  Meilleurs 
voudroient  nous  perfuader  qu’il 
entre  des  chofes  bien  précieules 
dans  la  compofition  de  leurs  bou- 
gies ; mais  ils  ne  rénlfilTent  jamais  ' 
qu’avec  des  particuliers,  qui  n’ont 
aucunes  connoilfances  relatives  à 
cet  objet.  Les  gens  de  l’art , &: 
même  ceux  qui  ne  fe  font  point 
adonnés  à cette  partie , connoif- 
fent,  depuis  plufieurs  fiécles , les 
drogues  dont  ce  remède  eft  com- 
pofé. 

Tout  Chirurgien  qui  connoît 
bien  les  plaies  ôc  ulcères  en  géné- 
ral , connoîtra  également  ces  mê- 
mes maladies,  lorfqu’elles  furvieiv 
dront  au  canal  de  i’urètre. 
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M.  André  afTure  que  fes  botî- 
gies  font  meilleures  que  celles 
de  M.  Daran , & de  tout  autre. 
Si  cela  étoit  vrai,  il  auroit  bien 
dû  les  rendre  publiques , afin  que 
tout  le  monde  eût  pu  en  pro- 
fiter. 

J’ai  réufii  à guérir  les  vices  de 
Furètre , avec  les  bougies  de  M. 
Goulard,  avec  celles  de  M.  Da- 
ran, ôc  avec  celles  dont  j’ai  don- 
né la  compofition.  Je  les  ai  em- 
ployées pour  guérir  & pallier  les 
rétentions  d’urines  ; mais  je  ne 
m’en  fuis  jamais  fervi  que  quand 
elles  étoient  indiquées. 

Les  circonftances  ont  été  bien 
favorables  aux  Empiriques  dans  le 
tems  que  les  vrais  Chirurgiens 
s’étoient  relâchés  dans  la  pratique 
de  CCS  maladies,  à caufe  du  peu 
de  fuccès , ôc  des  accidens  innom- 
brables qu’ils  occafionnoient  avec 
les  bougies  corrofives.  Les  Empi- 
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tiques  multiplient  encore  tous  les 
jours  ces  mêmes  accidens , avec 
leurs  grands  fecrets,  ôc  quand  ils 
fe  vantent  d’avoir  guéri  fix  mala- 
des au  bout  d’un  an  de  traite- 
ment, on  en  trouve  fouvent  qua- 
tre , qui  ne  font  que  palliés  , & 
qui  font  obligés  de  porter  la  bou- 
gie tous  les  jours  pendant  quatre 
heures. 

J’ai  vu  beaucoup  de  ces  mala- 
des, qui , après  avoir  dépenfé  qua- 
rante louis , venoient  me  confulter 
pour  favoir  s’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  les  guérir. 

On  ne  peut  concevoir  com- 
ment les  partifans  des  carnofités 
ont  la  témérité  de  prétendre  être 
les  feuls  qui  connoiffent  le  retnéde 
général  , pour  guérir  toutes  les 
maladies  de  l’urètre  , principale- 
ment les  carnofités,  qui  n’exiftent 
que  très-rarement. 

Il  feroit  cependant  très-  avan- 
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tageux  de  faire  des  recherche^ 
pour  bien  connaître  les  vices  de 
Turètre , de  même  que  les  remc- 
des  pour  les  combattre  avec  fuc" 
cès  5 parce  que  ces  maladies  fe 
multiplient  tous  les  jours  , par  l’i- 
gnorance de  beaucoup  de  gens , 
qui  fe  mêlent  de  traiter  les  gonor- 
rhées , fans  avoir  la  moindre  con- 
noiffance  ni  de  la  Médecine , ni 
de  la  Chirurgie  , qu’il  faut  avoir 
pratiqué  pendant  bien  des  an- 
nées, pour  être  en  état  de  connoî- 
tre  ôc  de  traiter  de  pareilles  mala- 
dies. 

Si  les  Empiriques  a voient  réel- 
lement fait  la  découverte  d’un 
remède  utile  à l’humanité , ne 
devroit-on  pas  les  regarder  comme 
des  montres,  des  barbares,  d’en 
faire  un  fecret  pour  s’enrichir  , en 
lailfant  périr  un  grand  nombre  de 
pauvres,  qui  n’ont  point  d’argent  à 
leur  porter  pour  fe  le  procurer  l 
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Lorfque  les  Charlatans  propo- 
fent  leur  prétendu  fecret  ^ ils  font 
bien  perfuadés  qu’il  n’a  pas  toute 
la  vertu  qu’ils  lui  attribuent  : mais 
après  avoir  traité  une  multitude 
de  malades , parmi  lefquels  cinq 
ou  Cix  fe  font  trouvés  guéris  ou 
palliés  y par  un  pur  effet  de  la  na- 
ture, ou  parla  force  du  tempéra- 
ment des  fujets  ; ils  ne  manquent 
jamais  de  prendre  cette  ombre  de 
fuccès  pour  un  bon  effet  de  leur 
teméde , & commencent  à fe  faire 
illufioujen  croyant  qu’ils  poffedent 
quelque  chofe  qui  peut  être  utile. 
C’efl  pour-lors  qu’ils  font  double- 
ment coupables  d’être  infenfibles 
aux  cris  de  l’humanité  fouffrante  ; 
ils  font  voir  qu’ils  n’ont  jamais 
éprouvé  les  délices  que  reffent 
une  ame  tendre  ôc  compatiffante 
en  foulageant  fon  femblable  ; mais 
l’avidité  infatiabîe  d’argent,  étouffe 
en  eux  tous  ces  beaux  fentimens  j 
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dont  un  bon  cœur  eft  toujours  par- 
faitement rempli. 

Il  y a bien  des  cas , où  il  ed: 
néceffaire  que  la  bougie  procure 
une  fuppuration  ; mais  il  y en  a 
be::ucoup  où  elle  eft  très-dange- 
reufe,  parce  que  c’eft  une  efpèce 
de  cautère  caché  dans  des  finus, 
où  il  eft  très-difficile  de  porter  un 
remède,  par  le  moyen  des  bougies, 
qu’on  ne  doit  employer  en  pa- 
reille circonftance  qu’avec  beau- 
coup de  précaution,  & quand  on 
ne  peut  pas  réuffir , on  fait  des  in- 
jeétions , avec  toute  la  prudence 

les  Chirurgiens  éclairés 
font  convaincus  que  les  bougies 
à fecret  font  corrofives , quoique 
les  Empiriques  foutiennent  le  con- 
traire , parce  qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  flogofer,  d’enflammer  , & de 
faire  fuppurer  fans  corrofifs.  Si  la 
bougie  par  elle-même  n’étoit  pas 


poflible. 

Tous 
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CoTrofive  J il  fau droit  néceiïairc- 
ment  que  la  pommade  avec  la- 
quelle on  la  frotte  avant  que  de 
Tintroduire,  ait  cette  qualité , fans 
laquelle  elle  ne  produiroit  point 
ces  effets. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  je 
me  fuis  fervi  plufieurs  fois  de 
bougies  un  peu  mordantes , prin- 
cipalement dans  les  grands  em- 
barras de  Turètre  , quoique  les 
Empiriques  difent , contre  tout  ce 
qu’ils  font  habituellement , qu’il 
n’eft  pas  pofTible  d’employer  un 
corrofif , en  pareille  circonflance , 
à caufe  de  l’extrême  fenfibilité  de 
cette  partie.  Je  conviens  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  de  connoiffances 
& de  prudence  dans  l’adminiflra- 
tion  de  ces  remèdes  qui  font  d’un 
grand  fecours , lorfqu’ils  font  bien 
indiqués  : mais  je  répété  encore , 
qu’un  vrai  Chirurgien  trouvera  dans 
la  partie  médicale  de  quoi  faire 
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des  bougies  pour  remplir  toutes 
indications  qui  fe  préfentent  dans  la 
pratique,  pourvu  qu’il  ait  la  précau- 
tion de  les  bien  manipuler  & de 
leur  donner  la  fléxibilité  qui  leur  eft 
nécefiaire,  pour  qu’elles  puifTentfe 
prêter  aux  différens  mouvemens  du 
canal , & que  les  malades  puifTent 
marcher  avec  cet  inflrument , fans 
en  être  incommodés. 

Les  bougies  de  M.  Goulard , 
& celles  des  autres  fabriques  éta- 
blies en  France  depuis  cet  Auteur, 
ont  rarement  cet  avantage,  qui  eft 
bien  elfentiel  aux  Voyageurs  , qui 
font  obligés  de  fe  les  introduire 
eux-mêmes, pour  qu’ils  ne  foient  pas 
expofés  à fe  blefler  ; il  faut  qu’el- 
les foient  bien  faites  ; elles  doivent 
fondre  fans  durcir  les  parois  du 
canal  ; quand  ce  médicament  n’eft 
pas  compofé  par  une  perfonne  in- 
telligente , il  produit  prefque  tou- 
jours des  accidens  funeües. 
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Le  Chirurgien , qui  entreprend 
la  cure  des  maladies  de  l’urètre, 
doit  toujours  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  toutes  les  parties 
fur  lefquelles  la  bougie  doit  ap- 
puyer pour  y produire  différens 
effets,  afin  d’être  en  état  de  remé- 
dier à tous  les  accidens  qui  peu- 
vent arriver.  Il  doit  prendre  la 
verge  avec  deux  doigts  de  la  main 
gauche  fur  les  corps  caverneux, 
ôc  tenir  la  bougie  entre  deux 
doigts  de  la  main  droite  pour  l’in- 
troduire dans  le  canal.  Quelque- 
fois il  rencontre  un  obflacle  fous 
le  frein , ou  près  de  l’attache  du 
prépuce  , qui  , le  plus  fouvent , 
n’eft  autre  chofe  que  les  parois 
de  la  foffe  naviculaire.  Lorfque 
cet  obflacle  efl;  occafionné  par  les 
vices  de  l’urètre,  on  fait  une  mar- 
que , avec  l’ongle , fur  la  bougie , 
à l’entrée  du  canal  ; ôc  après  qu’on 
l’a  retirée,  on  mefure  extérieure-? 
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ment  ce  canal,  pour  favoir  où  cû  la 

maladie. 

Il  faut  fuivre  la  même  régie 
chaque  fois  que  Ton  rencontre 
des  obftacles  pendant  tout  le  tems 
de  la  cure , ôc  jufqu’à  ce  que  la 
bougie  puiffe  entrer  facilement 
dans  la  velTie.  On  ne  manquera 
pas , comme  je  l’ai  déjà  dit , d’atta- 
cher la  bougie,  pour  la  faire  ap- 
puyer légèrement  fur  tous  les 
obftacles  qu’on  pourra  rencontrer  ; 
mais  il  ne  faut  jamais  la  faire  en- 
trer de  force. 

Et  lorfque  le  malade  ne  rend 
pas  fon  urine  à proportion  de  fa 
filtration,  l’Artifte  doit  faire  entrer 
îa  bougie  dans  la  vefîie,  s’il  eft  pof- 
fible  , fans  rien  forcer  , pour  pro- 
curer une  iffue  à ce  fluide.  Si  ce 
moyen  ne  réuflit  pas , il  aura  re- 
cours à ceux  que  j’ai  indiqués  ci- 
devant. 

- 11  faut  avoir  beaucoup  de  pa^ 
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tîence  dans  des  maladies  de  cette 
efpèce  ; j’ai  perfifté  à introduire 
la  bougie  à des  malades  , que 
j’avois  chez  moi  , pendant  trois 
mois  confécutîfs,  & j’ai  eu  la  fatis- 
fadlion  de  les  voir  guéris  radicale- 
ment. 

La  longueur  de  la  cure  dépend 
de  la  complication  de  la  maladie. 
J’ai  eu  des  malades  qui  avoient 
des  trous  en  forme  d’arrofoir  le 
long  du  canal , ôc  que  j’ai  eu  le 
bonheur  de  guérir  dans  l’efpace 
de  trois  ou  quatre  mois.  Ces  mê- 
mes malades  s’étoient  préfentés 
à plu  fleurs  Artifles  connus  , qui 
n’avoient  pas  voulu  les  entre- 
prendre 5 parce  qu’ils  regard  oient 
cette  maladie  comme  incurable. 

On  me  dira  peut-être  ^ que  les 
remèdes , tant  internes , qu’exter- 
nes, que  j’ai  employés  à cet  elfet, 
ont  des  qualités  différentes  ôc  paDt. 
dculieres , & que  d’autres  Prati^» 
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ciens  ne  rduiïiroient  pas  en  pa- 
reille circonflance  avec  les  médi- 
camens  ordinaires  ; mais  je  puis 
certifier  avec  vérité , qu’on  peut 
réufiir  avec  tous  les  remèdes  indi- 
qués à cet  égard , en  fuivant  la 
méthode  que  j’ai  décrite  , ôc  qui 
eft  certainement  une  des  meil- 
leures pour  guérir  cette  cruelle 
maladie. 

Cette  méthode  eft  fouvent  le 
véritable  remède  , & le  remède 
lui  - même  n’eft  quelquefois  que 
rinftrument , qui  procure  un  paf- 
fage  libre  aux  urines , & autres 
matières  que  la  nature  porte  plus 
fouvent  dans  cette  partie  que 
dans  aucune  autre,  à caufe  de  fa 
foiblefte  ôc  de  fon  peu  de  reftbrt. 
Les  pommades , d’ailleurs  , dont 
on  oint  la  bougie  , ont  fouvent 
une  qualité  mordante  , qui  déter- 
mine , en  peu  de  tems , la  fuppu- 
ratioft  dans  cette  même  partie, 
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Quand  on  reconnoît  que  l’in- 
flammation eft  portée  à un  certain 
degré  , il  faut  oindre  la  bougie 
avec  des  balfamîques  , ou  tout 
Amplement  avec  c ' l’huile  d’a- 
mandes douces  , furtout , lors- 
que le  malade  eft  obligé  d’avoir 
toujours  ce  topique  dans  le 
canal,  comme  inftrument;  ce  qui 
arrive  dans  beaucoup  de  cas , fur- 
tout  encore  lorfque  les  malades 
n’ont  pas  d’autre  moyen  pour  ren- 
dre leur  uriné. 

. Pour  mettre  le  Public  à mê- 
me de  juger  des  différens  effets 
que  produifent  les  bougies , je 
donnerai  la  compoAtion  des  trois 
efpèces  dont  M.  Daran  fe  fert 
dans  fa  pratique , ainA  que  celles 
de  quelques  autres  Auteurs  con- 
nus. J’en  fais  des  fondantes  6c 
des  fuppuratives  , avec  lefquelles 
j’ai  toujours  très-bien  réufA  ; ceux 
qui  en  auront  befoin  en  trouve- 
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rontchez  moi,  à Rouen  & à Paris, 
de  toutes  les  diffdrentes  efpèces 
connues. 

Quoique  la  Médecine  ôc  la 
Chirurgie  foient  plus  cultivées  à 
Paris  que  par-tout  ailleurs  , le 
charlatanifme  s’y  foutient  néan- 
moins, ôc  y fait  de  grands  rava- 
ges, à la  face  des  deux  plus  cé- 
lébrés Collèges  du  monde  ; parce 
que  l’Empirique  promet  toujours 
beaucoup,  ôc  ne  procure  jamais 
rien  , quand  la  nature  ne  fait  pas 
un  effort.  Il  fait  entendre  au  ma- 
lade que  fon  fecret  eft  sûr  ; il  pro- 
duit les  témoignages  de  différentes 
perfonnes  guéries  ou  palliées,  com- 
me nous  venons  de  dire  , & le 
particulier,  qui  n’entend  rien  dans 
cette  partie , fe  laiffe  perfuader , ôc 
devient  lui-même  la  vitlime  de  fa 
trop  grande  crédulité. 

Si  le  Peuple  étoit  un  peu  plus 
éclairé,  il  pourroit  diftinguer  les 
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Gens  de  l’Art  d’avec  les  Char- 
latans 5 qui , au  détriment  du  gen- 
re humain , veulent  pratiquer  une 
fcience  dont  ils  n’ont  pas  la  moin- 
dre connoilTance. 

Il  femble  que  M.  Daran  fait 
un  grand  cadeau  au  Public  , en 
lui  donnant  fon  fecret  & fa  mé- 
thode , qui  eft  réelle  ôt  connue 
depuis  deux  fiécles , pour  guérir 
la  rétention  d’urine  occafionnée 
par  les  vices  de  l’urètre  ; mais  it 
auroit  dû  completter  fon  préfent, 
& nous  donner  la  compofition 
de  la  pommade  qu’il  emploie  pour 
amener  la  fuppuration  , d’autant 
plus  que  plufieurs  Auteurs  l’ont 
déjà  décrite,  & que  plufieurs  bons 
Praticiens  s’en  fervent  encore  au- 
jourd’hui, quoique  d’autres  Paient 
abandonnée,  parce  qu’ils  croyoient 
qu’elle  étoit  trop  cauftique. 

J’ai  eu  la  curiofité  d’eflayer  les 
bougies  de  M.  Daran  ; je  fis  auflî 
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la  pommade  dont  il  a donné  la 
recette  : j’en  oignis  les  bougies  , 
& je  les  introduifis  à plufieurs 
malades  ; mais^  elles  n’amenerent 
qu’une  légère  fuppuration.  Je  fus 
obligé  de  revenir  à la  pommade 
que  M.  de  la  Faye  a prefcrite 
dans  fes  Commentaires  fur  M.  Dio- 
nys , & j’amenai  une  fuppuration 
aufïi  abondante  qu’elle  étoit  né- 
ceffaire  pour  guérir  mes  malades. 
J’ai  inféré  ici  cette  formule,  afin 
q^u’on  puifie  s’en  fervir  lorfqu’elle 
feroit  indiquée.  M.  Daran  ne  l’a 
point  donnée  , parce  qu’il  a 
îbutenu  , dans  tous  les  ouvra- 
ges qu’il  a fait  imprimer , qu’il 
n’entroit  point  de  cauftique  dans 
la  compofition  de  fes  remèdes , 
qu’il  a toujours  donné  pour  nou- 
veaux , ainfi  que  fa  méthode  ; 
mais  rien  n’eft  plus  faux  que  cette 
exprelTion,  parce  que  les  bougies 
ôç  la  pommade  qu’il  emploie  con'« 
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tmuellement  chez  lui,  pour  guérir 
toutes  les  difficultés  d’uriner,  & 
même  les  gonorrhées  , amènent 
une  fuppu ration  fi  abondante  , 
qu’il  y a fouvent  hémorrhagie  au 
bout  de  quatre  jours.  Je  ne  parla 
qu’après  avoir  fuivi  les  panfemens 
de  M.  Daran.  J’ai  toujours  remar- 
qué , que  quand  fes  bougies  n’é- 
toient  ointes  qu’avec  de  l’huile 
d’amandes  douces  , elles  n’ame- 
noient  qu’une  légère  fuppuration  ; 
mais  , lorfqu’elles  étoient  ointes 
avec  fa  pommade , lè  malade  fouf- 
froit  davantage  , ôc  fouvent , au 
bout  de  huit  heures , la  fuppura- 
tion  étoit  abondante  & quelque- 
fois fanguinolentes. 

Les  pillules  anti  - vénériennes 
du  même  Auteur , font  d’une  na- 
ture à en  prendre  pendant  hjt  mois, 
fans  être  guéri  de  l’accident  le 
plus  léger  de  la  vérole  particu- 
lière. Elles  ne  font , par  confé- 

Iiij 
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quent  pas  d’une  qualité  à pouvoir 
détruire  un  vice  général  , puis- 
qu’elles n’ont  d’autre  propriété 
que  celle  d’un  léger  purgatif  fon- 
dant 5 qui  ne  peut  qu’effleurer  le 
vice  vénérien. 

Tous  ces  remèdes  adminiflrés 
enfemble  ou  féparément  peuvent, 
tout  au  plus  , détruire  un  vice  lo- 
cal, dont  la  nature  fait  très-fouvent 
fon  affaire,  fans  le  Secours  d’au- 
cun remède  ; mais  il  eft  toujours 
plus  prudent  de  lui  donner  des 
2Tioyens  pour  l’aider  à fe  débar- 
rader  plus  facilement  ôc  plus  sûre- 
ment. 

M.  Daran  bannit  toutes  les  in- 
-j^flions  aftringentes , pour  donner 
plus  de  poids  à fe§  bougies , qui 
ont  la  même  qualité,  à l’exception 
d’une  aêtion  affez  confidérable 
qu’elles  donnent  fur  la  membrane 
interne  du  canal,  pour  brifer  les 
.fibres  de  cette  partie,  ôc  les  faire 
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tomber  en  fuppuration  ; maïs  com- 
me le  canal  eft  feulement  écarté 
par  la  bougie  ; les  parois  ne  peu- 
vent fe  relTerrer , pour  empêcher 
les  urines  de  fortir.  Le  contraire 
arrive  dans  les  injeêtions  aftrin- 
gentes  ou  corrofives , qui  cau- 
fent  une  crifpation  dans  l’urètre  , 
que  l’on  peut  empêcher  en  fou- 
tenant  les  parois  du  canal  par  le 
moyen  d’une  bougie  inftrumen- 
tale.  Dans  ce  cas , une  injeêlion 
peut  laver  une  partie  des  replis 
6c  des  ouvertures  qui  fe  trouvent 
dans  le  conduit , ôc  feroit  le  mê- 
me effet  que  la  bougie  ointe  avec 
la  pommade  de  M.  Daran. 

Je  ne  vois  pas  quelle  raifon 
on  peut  alléguer  pour  bannir  un 
remède  de  la  pratique  chirurgicale, 
par  la  feule  raifon  qu’il  peut  pro- 
duire des  mauvais  effets  en  cer- 
tains cas  ; mais  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  pratique  , que  les  plus 
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mauvais  remèdes  produifeiit  des 
effets  admirables , quand  ils  font 
bien  indiqués , & adminiftrés  par 
un  Artifte  éclairé  ? Il  fuffit  de 
connoitre  l’art  de  guérir , pour 
fçavoir  choifir  les  remèdes  qui 
font  indiqués.  Voilà  pourquoi  l’on 
peut  dire  : que  celui  qui  guérit 
toutes  les  vnaladies  d’une  partie 
avec  le  même  remède,  eft  un  vé- 
ritable Charlatan,  dont  l’ignorance 
empêche  de  chercher  dans  les 
différentes  claffes  de  la  partie 
médicale , les  remèdes  qui  font 
indiqués  par  les  différens  fymp- 
tômes  & accidens  des  maladies. 

Il  paroît  que  M.  Daran  eft  em- 
barralfé,  quand  fes  bougies  fe  char- 
gent plus  de  fuppuration  dans  un 
endroit  que  dans  un  autre  ; cela 
prouve  qu’il  a peu  cultivé  l’ana- 
tomie, ôc  qu’il  ignore  l’impreftion 
que  fait  ordinairement , fur  fa 
bougie,  la  liqueur  qui  fort  des 
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'canaux  excrétoires  des  différentes 
glandes,  qui  fe  déchargent  dans 
Turètre. 

Il  y a , en  outre  , les  fmus 
muqueux  de  cette  partie , qui  font 
fouvent  au  nombre  de  douze  : il 
n’eft  par  conféquent  pas  étonnant 
que  les  parties  de  la  bougie  qui 
fe  trouvent  vis-à-vis  de  ces  ouver- 
tures naturelles , foient  plus  dé- 
compofées , ôc  plus  chargées  de 
pus,  que  dans  le  refte  de  fon  éten- 
due. Cela  ne  doit  pas  furprendre 
un  véritable  Chirurgien , parce  que 
la  bougie,  par  fa  qualité  âcre  Ôc 
aftringente^  excite  ôc  attire  plus 
abondamment  les  liquides , qui 
doivent  fortir  naturellement  de 
ces  ouvertures,  pour  fe  décharger 
dans  le  conduit , que  dans  les 
autres  parties  où  il  ffy  a que  des 
pores. 

Ces  liqueurs,  qui  font  déjà  chau- 
des naturellement;  le  deviennent 

ly 
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encore  davantage  par  la  fermen- 
tation qu’excite  la  bougie  dans  ces 
parties. 

Voilà  pourquoi  l’onguent  dont 
elle  eft  chargée,  fe  trouve  rongé 
ou  fondu , ôc  fouvent  remplacé 
par  le  pus.  Cela  n’eft  pas  extra- 
ordinaire, je  l’ai  obfervé  en  beau- 
coup de  cas,  où  les  malades  n’a- 
voient  befoin  que  de  la  bougie 
înftrumentale, parce  qu’ils  n’avoienc 
jamais  eu  le  moindre  accident  vé- 
nérien. Malgré  cela , quand  on 
retiroit  la  bougie , elle  étoit  tou- 
jours chargée  de  pus,  dans  les 
endroits  qui  s’étoient  trouvés  vis- 
à-vis  des  ouvertures  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  pus  paroiflbit 
même  d’une  mauvaife  nature  ; 
mais  comme  la  fermentation  & le 
féjour  de  cette  humeur  dans  ces 
parties  lui  donne  plus  ou  moins 
de  couleur  ou  d’odeur  , le  vrai 
Chirurgien  ne  doit  pas  fe  guider 
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für  des  fignes , qui  ne  font  très- 
fouvent  qu’équivoques. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens 
de  dire , que  les  bougies  de  toute 
efpèce,  fans  en  excepter  les  émol- 
lientes, feront  toujours  chargées 
de  pus , quand  on  les  redrera  du 
canal  ; & plus  elles  feront  mordan- 
tes, plus  la  fuppuration  fera  abon- 
dante. S’il;  y -a  des  ulcères  dans 
l’urènre,  la  parue  de  la  bougie  qui 
appuie  deffus , doit  être  ^ par  con- 
féquent,  chargée  d’une  plus  gran- 
de abondance  de  pus  que  par-tout 
ailleurs).  -• 

M.  Daran  dit,  que  fi  fes  bou- 
gies l/étQient  ^cauftiques,  les  mala- 
des ne- . pourraient  pas  les  fuppor- 
ter  , parce  que  l’aètion  du  corrofif 
augmenteroit  tous  les  jours.  Je 
conviens  bien  avec  lui , que  l’ac- 
tion doit  nécefîairement  augmen- 
ter ; mais  comme  ce  remède  efi: 
un  fondant  dans  lequel  il  entre 
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des  îrritans , il  n’a  pas  la  vertu  de 
procurer  des  efcars  ; par  conféquent 
en  diminuant  ce  topique , ou  en 
le  tempérant  avec  des  parties  hui- 
leu  fes  à raifon  de  l’inflammation , 
la  douleur  doit  diminuer  , à caufe 
de  la  fuppu ration  , ôc  le  malade 
s’y  accoutume  infenfiblement^  dans 
i’efpérance  d’être  guéri. 

Le  même  Auteur  dit  dans  la 
Préface,  » puîfqu’une  gonorrhée 
» récente,  pour- peu  qu’elle  s’irrite^ 
» confifte  dans  un  ulcère  de  l’u- 
» rètre  , pourquoi  n’attribuerois- 
» je  pas  la  continuation  de  l’é- 
» coulement  à la  continuation  de 
» la  même  caufe  ? « mais  il  ne 
nous  explique  pas  fi  cette  caule 
eft  générale  ou  fimplement  locale. 
S’ilavoit  confulté  Hippocrate,  qui 
dit , qu’un  malade  n’eft  jamais 
plus  sûr  de  ne  pas  avoir  un  vice 
général  dans  la  mafle  des  humeurs, 
•que  lorfqu’il  a un  écoulement  de 
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matière  purullente,  il  eût  penfé 
différemment. 

On  voit  afTez  que  cet  écou- 
lement n’eft  qu’un  égout , par 
lequel  la  nature  fe  débarraffe  de 
toutes  ' fes  impuretés  , ôc  cela 
prouve  clairement , qu’il  n’y  a 
qu’un  vice  local. 

Après  qu’un  malade  a pafTé 
par  les  grands  remèdes  entre  les 
mains  d’un  bon  Chirurgien , & 
que  tous  les  fymptômes  de  la 
vérole  ont  difparus  : fi  l’écoule- 
ment continue , c’eft  réellement 
un  accident  occafionné  par  la 
vérole  ; mais  on  ne  peut  pas  dire 
que  c’eft  cette  maladie  qui  laifTe 
fouvent  un  grand  nombre  d’incom- 
modités , comme  la  perte  d’une 
partie,  ou  une  addu£lîon  dans  une 
autre  ; ce  qui  produit  des  accidens 
qu’on  peut  guérir  le  plus  fouvent 
avec  des  remèdes , qui  ne  font  pas 
anti-vénériens. 


Des  Maladies 

. M.  Daran  prétend,  que  tous 
les  ulcères  qui  fe  forment  dans 
le  canal  de  l’urètre,  font  toujours 
d’une  nature  maligne,  ôc  que  fes 
fondes  développent  le  ferrement 
virulent , qui  eft  affoupi  dans  le 
canal , ou  dans  les  parties  qui  y 
verfent  leur  liqueur  ; mais  je  crois 
que  fi  le  virus  vénérien  étoit 
dans  le  cas  de  s’alToupir  ainfi , 
dans  quelque  partie  , la  nature 
choifiroit  un  lieu  où  ce  vice  feroit 
plus  tranquille  , elle  préféreroit 
les  glandes  qui  font  de  même 
nature,  & qui  fe  trouvent  dans 
d’autres  parties  de  notre  individu. 
D’ailleurs , la  fermentation  & le 
pafl'age  continuel  des  urines  dans 
le  canal  , viendroient  irriter  ce 
virus , & i’empêcheroient  de  dor- 
mir. 

Le  même  Auteur  prétend  mal- 
à-propos , que  les  ulcères  fe  cou- 
vrent d’une  pellicule  , ou  quel- 
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■quefois  de  chair  baveufe,  ôc  que 
cela  fuffit  pour  arrêter  le  virus 
vénérien  , qui  eft  dans  cette  par- 
tie, & que  la  femence  gliiï'e  fur 
ce  qui  recouvre  l’ulcère , oii  elle 
ne  s’arrête  pas  affez  long- teins 
pour  s’imprégner  du  virus  , ou 
d’une  affez  grande  quantité  de 
méafme  vénérien , pour  infeêler  les 
parties  qu’elle  touche. 

Un  pareil  raifonnement  ne  peut 
fortirde  la  bouche  d’une  perfonne 
qui  connoît  la  nature  du  virus 
vénérien.  On  fait  qu’il  eft  poffible 
de  contraéter  cette  maladie  en 
accouchant  une  femme  qui  en 
eft  infeêlée , & que  par  la  tranf- 
piration , on  contraéce  également 
la  galle  vérolique,  des  dartres,  & 
des  boutons  de  cette  nature  ; le 
tout,  par  la  fubtilité  du  méafme 
vénérien.  Voilà  pourquoi  il  eft: 
impoffible  que  les  pellicules  & 
les  chairs  baveufes  puiffent  jamais 
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empêcher  le  virus  de  fe  commir- 
niquer  dans  ces  parties , dont  les 
pores  font  continuellement  ou- 
verts. Il  fe  communiqueroit  mê- 
me dans  toute  la  machine  animale, 
par  le  moyen  des  liqueurs  qui 
circulent  dans  toutes  fes  parties, 
où  elles  porteroient , sûrement , 
quelques  molécules  du  méafme 
vénérien. 

Pour  pouvoir  penfer  que  ce 
virus  eft  alToupi  dans  ces  glandes  , 
il  faut  les  fuppofer  fquirreufes , 
fans  communication  avec  les  au- 
tres parties,  ni  par  la  circulation 
des  liqueurs , ni  par  la  filtration 
des  fluides  que  ces  mêmes  glandes 
verfent  continuellement  dans  l’u- 
rètre : elles  n’ont  pas  plus  d’ana- 
logie avec  le  virus  vénérien,  que 
toutes  les  autres  du  même  genre, 
& fl  ce  vice  s’y  pô'rtoit  de  préfé- 
rence, ce  ne  feroit  que  parce  qu’il 
trouveroit  moins  de  réfiftance,  en 
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fcas  d’ulcères 5 dans  cette  partie; 
mais,  ce  ne  feroit  pas  pour  s’y 
afibupir. 

M.  Daran,  dans  fes  caufes  de 
rétention  d’urine,  ne  dit  pas  un 
mot  du  gonflement  du  tiflii  fpon- 
gieux  de  l’urètre , qui  occafionne 
plus  fouvent  la  rétention  d’urine 
que  toute  autre  caufe  de  cette 
maladie.  Ce  gonflement  peut  être 
caufé  par  des  parties  médicales  in- 
troduites mal-à-propos  dans  le  ca- 
nal de  l’urètre , ou  par  l’acrimo- 
nie des  urines  , ou  des  autres 
iiqueurs  qui  tombent  dans  cette 
partie.  Les  débauches  réitérées 
peuvent  donner  lieu  à cet  acci- 
dent ; mais  je  m’étendrai  peu  ici 
fur  la  nature  de  ce  gonflement, 
parce  que  j’en  ai  déjà  parlé  dans 
mes  caufes  de  rétention  d’urine. 
M.  Daran  palfe  aufli  fous  filence 
les  caufes  de  rétention  d’urine,  qui 
dépendent  des  maladies  de  la  veL 
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fie , ainfi  que  celles  qui  provîen* 
nent  des  corps  étrangers.  Il  ne 
parle  pas  de  la  différence  qu’il  y a 
entre  un  vieux  ôc  un  jeune  canal. 
Un  vieux  canal  efi  cependant  bien 
plus  fujetaux  maladies  qu’il  traite, 
parce  que  dans  un  âge  avancé 
toutes  fes  parties  perdent  leur  refi- 
fort,  & font  bien  plus  fufcepti blés 
de  rétention  d’urines  difficiles  à 
détruire.  Il  paffe  fa  bougie  dans 
tous  les  cas,  ôc  quand  même  elle 
entreroit  dans  la  veffie  dès  le  pre- 
mier jour , il  les  fait  toujours  fui- 
vre  fa  méthode.  Ceux  qui  n’ont 
qu’un  léger  écoulement  font  trai- 
tés comme  ceux  qui  en  ont  un 
confidérable. 

Il  auroit  été  bien  à propos  que 
M.  Daran  eût  fait  un  détail 
plus  circonftancié  , afin  de  donner 
une  plus  haute  idée  de  lui  à fes 
malades , auxquels  il  a dédié  fon 
Livre  fur  la  nature  des  différentes 


? 
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t caufes  de  rétention  ou  fuppreffîon 
i d’urine.  Ces  mêmes  malades  n-e 
: connoiiïant  que  celle  qui  dépend 
I des  vices  de  Turètre,  porteroient 
I toujours  une  bougie  pour  fe  faire 
piffer  , ôc  n’en  pifTeroient  pas 
mieux.  Etant  dans  la  bonne  foi, 
que  ce  remède  doit  les  guérir , 
ils  le  continueroient  & pourroient 
fe  faire  beaucoup  de  mal.  Après 
avoir  ufé  & dépravé  leur  canal , la 
première  inflammation  qui  fur- 
viendroit  dans  cette  partie  , for- 
meroit  quelques  dépôts,  qui  per- 
ceroient  l’urètre  afioibli  ; les  uri- 
nes prendroient  leur  cours  par 
cette  ouverture,  que  le  malade  fe 
feroit  procurée  lui-même  , pour 
avoir  ignoré  qu’il  y a d’autres  cau- 
fes de  rétention  d’urine  que  celles 
que  M.  Daran  a décrites , ôc  que 
fa  bougie  eft  plus  pernicieiife 
qu’utile,  dans  beaucoup  de  cir- 
conftances.  Il  inftruit  néanmoins 
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habituellement  trois  ou  quatre  Elè- 
ves , qu’il  deftine  les  uns  pour 
l’Amérique^  les  autres  pour  l’An- 
gleterre, afin  de  faire  circuler  fon 
remède , qu’il  a foin  de  faire  fa- 
briquer chez  lui  à Paris , crai- 
gnant que  fes  correfpondans  ne 
îe  trompent  dans  la  manipula- 
tion. 

Il  leur  cède  fes  bougies  à très- 
bon  marché.  Il  ne  les  leur  vend 
que  quarante  fols  la  pièce , tandis 
que  chez  lui  on  n’en  a pas  à 
moins  de  trois  livres.  C’eh  par 
conféquent  une  remife  de  vingt 
fols  qu’il  leur  fait.  11  n’eft  pas  bien 
difficile  de  s’inflruire  à fond  dans 
fa  partie  ; car  il  communique  toute 
fa  fcience  à fes  élèves  dans  l’ef- 
pace  de  fix  mois,  au  bout  def 
quels  ils  partent  pour  aller  exer- 
cer chez  l’Etranger  , où  ils  por- 
tent le  germe  des  maladies  de  l’u- 
rètre. Voilà  pourquoi , il  feroit 
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bien  avantageux  qu’il  fe  fût  éten-' 
du  fur  toutes  les  maladies  qui  em- 
pêchent d’uriner.  Cela  auroit  em- 
pêché fes  difciples  de  répandre, 
du  moins  en  fi  grande  quandté , 
des  bougies  qui  peuvent  occafion- 
ner  de  grands  défordres.  En  effet, 

[ des  hommes  auxquels  il  ne  faut 
que  fix  mois  d’apprentiffage  , peu- 
vent-ils feulement,  en  fi  peu  de 
tems  , lire  nos  Auteurs  ? ils  ne 
feront  jamais  que  de  très-mauvais 
Praticiens , qui , dans  un  acci- 
dent, feront  plus  embarrafies  que 
le  malade. 

Quoique  M.  Daran  avance  , 
qu’avant  lui  , les  Praticiens  ne 
guériflbient  jamais  cette  maladie 
radicalement , & que  la  cure  n’en 
étoit  que  palliative  ; je  crois  ce- 
pendant que  fi  l’on  avoit  le  témoi- 
gnage de  tous  ceux  qui  ont  paffé 
par  fes  mains  pour  les  maladies 
4e  l’urètre , on  verroit  que  la  cure 
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palliative  a eu  lieu  beaucoup  plus 
îbuvent  que  la  radicale.  Il  peut 
avoir  guéri  quelquefois , lorfque 
la  nature  lui  étoit  favorable.  Dans 
ce  cas,  les  malades  auroient  pu 
fe  guérir  avec  les  fimples  bougies 
inftrumentales.  Je  conviendrai  , 
par  exemple , avec  lui , que  les 
Praticiens  ont  un  peu  trop  négli- 
gé l’introduélion  de  ce  médica- 
ment, à caufe  des  accidens  que 
Palfin  ôc  d’autres  écrivains  ont 
fait  obferver.  On  a conclu  , qtie 
les  bougies  cauftiques  font  très- 
dangereufes , & qu’il  étcit  pru- 
dent de  ne  jamais  s’en  fervir  pour 
ces  maladies  , à moins  qu’elles  ne 
foient  bien  indiquées,  & la  mala- 
die parfaitement  connue. 

L’intention  de  ces  célèbres 
Obfervateurs  n’a  pas  été  de  priver 
la  Chirurgie  d’un  fecours  qui  peut 
lui  être  d’une  grande  utilité  dans 
bien  des  cas,  principalement  dans 
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lies  maladies  de  l’urètre , où  les 
^moyens  curatifs  préfentent  beau- 
coup plus  de  difficulté,  que  dans 
lies  autres  défordres  de  notre  indi- 


vidu , & qui  font  du  reffort  de  la 
Chirurgie. 

Il  étoit  fort  inutile  queM.  Da- 
ran  s’étendit , comme  il  a fait,  fur 
les  différentes  caufes  de  rétention 
d’urine  , puifque  , félon  lui , fes 
bougies  guériffent  indiffindlement 
toutes  ces  maladies;  il  n’efl  quef* 
tion  que  de  favoir  bien  introduire 
ce  topique  ; ce  que  l’on  peut  ap- 
prendre de  l’Auteur  en  fort  peu 
de  tems.  Il  munit  fes  Elèves  de 
fa  patente,  & les  envoie  dans  les 
pays  étrangers,  avec  une  pacotille 
de  fes  bougies.  Voilà  ce  qu’il  a 
fait  depuis  cinquante  ans.  Coni- 
I bien  d’ignorans  qui  ne  font  capa- 
I blés  que  de  faire  des  fautes  de  la 
|j  plus  grande  conféquence,  & qui 
n’auroient  jamais  ainfi  porté  indj- 
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pnement  le  refpetlable  nom  de 
Chirurgien  , qui  ne  convient  qu  a 
ceux  qui  l’ont  mérité  par  un  long 
ôc  pénible  travail , fans  le  fecret 
de  M.  Daran  ? 

Il  eft  fl  facile  d’acquérir  toutes 
les  connoiflances  qu’il  poflede  , 
que  la  plupart  des  Domeftiques 
qu’il  a eu  a fon  fervice  font  de- 
venus alTez  favans  , en  le  voyant 
opérer,  pour  fe  retirer  dans  les 
principales  Villes  de  l’Europe, on 
ils  exercent  aujourd’hui  le  même 
métier  que  leur  ancien  maître  fait 
à Paris. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  , il 
eft  évident  que  M.  Daran  n’a 
lùivi  qu’une  méthode  empirique  , 
& je  ne  fuis  pas  le  premier  à me 
fervir  de  cette  expreftîon  ; car  il 
s’en  plaint  lui-même  , page  177. 
» Il  me  femble  , dit-il  , que  l’ap- 
» plication  de  mon  remède  n’eft: 
O .pas  purement  empirique  , com- 

» mq 
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» me  quelques  pcrfonnes  l’ont 
» prétendu.  Tous  mes  malades 
» favent , d’ailleurs , que  j’ai  des 
» fondes  de  différentes  vertus  , 
» dont  l’application  demande  du 
i>  choix.  « 

On  peut  conclure  , d’un  pareil 
raifonnement , que  M.  Daran  n’a 
jamais  poffédé  de  fecret  particu- 
lier, pour  guérir  les  maladies  de 
l’urètre  ; par  la  feule  raifon , qu’il 
admet  des  bougies  de  différentes 
vertus , auxquelles  il  a recours  , 
<^uand  fon  prétendu  fecret  efl  inef- 
ficace ; ou  pour  mieux  dire , 
quand  la  nature  lui  eft  con- 
traire. 

Cette  méthode  d’employer  aînfï 
^es  bougies  de  différentes  vertus  ; 
les  unes  , pour  commencer  la 
cure;  les  autres,  pour  la  finir; 
paroît  conforme  à celle  de  M.  Col 
de  Vilars  , 6c  de  plufieurs  autres 
grands  Maîtres  , qui  n’ont  ja- 
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mais  prétendu  avoir  un  remède 
particulier,  pour  guérir  les  mala- 
dies de  Turètre. 

Pourquoi  donc  M.  Daran , ôc 
tous  ceux  qui  fe  vantent,  comme 
îui,  de  polTéder  ^un  fecret  pour 
guérir  ces  maladies,  emploient-ils  ■ 
les  mêmes  moyens  curatifs  indi-  ; 
qués  par  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  avant  eux?  Ils  ont 
critiqué  les  uns , ôc  blâmé  la  mé^ 
thode  des  autres,  pour  en  impo- 
fer  au  Public , ôc  lui  faire  croire  , 
qu’il  n’eft  pas  pofTible  de  guérir  ni 
même  de  pallier  ces  maladies , fans 
ce  prétendu  fecret  ; qui , dans  le 
fond , n’eft  autre  chofe  que  l’ai- 
mant de  l’argent. 

Dans  leurs*écrits , ils  ne  don- 
nent leur  remède  que  pour  une 
feule  maladie  , Ôc  perfuadent  tou- 
jours à ceux  qui  ont  confiance  en 
jgux  , qu’ils  en  font  attaqués , 
& fi  grièvement  , que  perfonne 
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île  peut  les  guérir,  fans  leur  fe- 
cret. 

Voilà  le  langage  des  Empiri- 
ques. Le  mot  de  Religion , eft 
toujours  dans  leur  bouche , pour 
mieux  duper  les  malades  , ôc 
pour  leur  faire  accroire  qu’ils  ne 
font  pas  capables  de  les  tromper, 
ni  fur  le  remède , ni  Eir  la  mala-» 
die  ; quoique  le  plus  fouvent  , ils 
n’aient  aucune  connoiffance  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre. 

Après  avoir  allégué , pour  ÔC 
contre  , les  fentimens  des  célè- 
bres Meffieurs  Dionis  , Garen- 
geot  , Aftruc  , Saviard  , Palfin  , 
de  la  Paye,  Arnaud  , Col  de  Vi- 
lars , qui  font  tous  d’un  fentî- 
ment  contraire  à celui  de  M.  Da*» 
ran , ôc  nient  l’exiftence  de  toute 
efpèce  de  fecret,  pour  guérir  les 
vices  de  l’urètre , ôc  alTurent  qu’ils 
n’ont  jamais  trouvé  de  carnolîtés  , 
* en  faifant  l’ouverture  des  cada-* 

Ki; 
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yres  de  plufieurs  perfonnes  mor- 
tes de  cette  prétendue  maladie;  il 
ai’eft  pas  poffible  de  croire,  que 
fur  une  membrane  fur  laquelle  les 
plus  célèbres  Anatomiftes  n’ont 
encore  découvert  que  des  fibres 
rnembraneufes , il  puifie  croître 
des  excroiflances  de  chair,  à moins 
que  cette  même  membrane  ne 
foit  détruite  , ôc  que  les  fibre^ 
charnues  qui  font  au-deffous  , ne 
produifent  un  bouton  charnu  qui 
entre  dans  le  canal  , par  l’ouver- 
ture oççafionnée  par  la  perte  de 
fubfiance. 

Ce  bouton  groffit  à raifon  des 
fucs  nourriciers  qui  lui  font  analo- 
gues , & qui  fe  portent  dans  cette 
partie.  Il  gêne  le  paffage  des  uri- 
nés  , & occafionne  quelquefois 
des  rétentions  totales  de  ce  fluide. 

Cette  maladie  n’eft  donc  pas 
telle  que  le  dit  M.  Daran  ; car  il 
prétend  que  toutes  les  maladie? 
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de  Turètre  font  caufées  par  des 
carnofités,  & voici  comme  il  s’ex- 
plique : » Si  les  carnofités  ont 
» des  âdverfaires , elles  ont  aufli 
» des  partifans.  « Pour  appiryer 
fon  fentiment , il  cite  M.  Paré  àc 
quelques  autres  Auteurs  , que 
ceux  dont  je  viens  de  parler  né 
croient  pas  dignes  de  foi. 

Les  Anciens  auroient  pu  fe 
tromper,  d’ailleurs  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  éclairés  comme  les 
gens  de  Part  le  font  aujourd’hui , 
où  l’Anatomie  eft  portée  à un 
plus  haut  degré  de  perfeélron. 

M.  Dionis,  page  271 , dit  que 
ceux  qui  prétendoietit  avoir  des 
remèdes  particuliers,  pour  guérir 
cette  maladie , avoient  intérêt  de 
foutenir  cette  erreur  , plutôt  que 
d’en  défabufer  le  public  ; d’autant 
plus  que  cette  même  maladie  ayant 
été  abandonnée  des  véritables  ChL 
rurgiens  ^ étoit  devenue  le  partage 


2 22  Des  Maladies 

des  coureurs  ou  diftributeurs  de 

fecrets. 

Ce  refpe£lable  Auteur , fait  un 
crime,  avec  raifon,  à Jean-Bap- 
tifîe  rOifeau , Maître  Chirurgien 
à Bordeaux , d’avoir  donné  l’Ob- 
fervation  d’une  carnofité  , dont  il 
prétendoit  avoir  guéri  Henri  IV  ; 
mais  , comme  ce  Praticien  a 
fait  un  fecret  du  remède  ôc  de  la 
méthode  qu’il  a employés  , pour 
opérer  cette  cure  prétendue  ; M. 
Dionis  ne  le  juge  pas  digne  de 
foi , & le  regarde , avec  raifon , 
comme  un  Charlatan  , quoiqu’il 
eût  la  confiance  '’u  Roi. 

On  voit  aifén.  nt  , par  le  rai- 
fonnement  de  cet  Auteur,  que 
le  Public  ne  doit  jamais  avoir  la 
moindre  confiance  en  tout  ce  que 
difent  ces  hommes  à fecrets,  qui 
n’écrivent  que  pour  tromper  le 
Public,  ôt  pour  s’enrichir  à fes 
dépens.  J’en  citerois  cent  exen> 
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pîes , fl  je  ne  craignois  de  fortir 
des  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites  , en  faifant  ce  petit  Ou- 
vrage. 

M.  Daran  , pour  foutenir  fes 
prétendons  ^ page  21,  dit , » 1 
» qu’il  eft  polfible , quoique  cela 
» fût  lingulier,  que  dans  le  nom- 
» bre  des  cadavres  ouverts  par 
» les  Anatomiftes  cités,  il  n’y  en 
» eût  aucun  qui  eût  des  carnofi- 
» tés;  mais  que,  comme  le  nom- 
» bre  de  ceux  qui  n’ont  pas  été 
» ouverts  eft  infiniment  plus  grande 
» leur  argument  négatif  ne  prou- 
» ve  rien  ; d’autant  plus  que  M, 
» de  la  Paye  convient  de  la  pofti- 
» bîlité  de  ces  excroiflances.  « 

On  apperçoit  un  entêtement 
marqué  de  la  part  de  M.  Daran  , 
qui  prétend,  que  parce  qu’on  n’a 
pas'  ouvert  tous  les  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  cette  mala- 
die , on  ne  peut  pas  nier  rexif* 
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tence  des  carnofités  ; mais  je  luî 
rdpoi'idrai  qu’on  doit  néceflaire- 
ment  fe  conformer  au  fentiment 
d’un  plus  grand  nombre  d’Auteurs 
dignes  de  foi  , qui  n’ont  aucun  in- 
térêt de  tromper  le  Public  ; tan- 
dis que  M.  Daran  eft  obligé  de 
foiitenir  cette  erreur  , pour  faire 
valoir  fon  remède^  & pour  maintenir 
fa  fortune  ; mais  il  a bien  fenti 
que  les  gens  de  l’Art  ne  laiffe- 
roient  pas  publier  de  pareilles  ab- 
furdités , fans  y répondre  : c’eft 
pourquoi  il  ajoute  , » en  oppofant 
» d’autres  autorités  qui  forment , 
» en  ma  faveur,  un  argument  af 
» (irmatif  ; je  dis  , qu’on  peut  in- 
» duire  du  raifonnement  de  Dio- 
» nis,  qu’il  exifte  des  carnofités 
» fur  le  rapport  de  quelques  Chî- 
» rurgiens.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  les 
» juge  pas  dignes  de  foi  ; mais  on 
» fait  allez  comment  l’on  donne 
«>  ou  l’on  refufe  fa  confiance, 
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f>  pour  qu’on  ne  puifTe  rien  con* 
» dure  de  certain  du  jugement  de 
» M.  Dionis. 

» Tous  les  hommes  , par  maf- 
» heur  , ne  croyent  que  trop  fou- 
» vent  que  ce  qui  eft  de  leur  goût^ 
» Le  gonflement  du  tiflli  fpon- 
» gieux:  de  Turètre,  que  M.  de  la 
» Paye  admet  avec  MM.  Arnaud 
» ôc  Petit,  eftune  efpèce  de  car- 
» nofité  , comme  nous  le  prou- 
» verons  plus  bas;  « ôc  il  rapporte 
un  paflage  de  Paré  , qui  prdend , 
que  toutes  les  fois  que  la  fondC’ 
rencontre  Tm  obflacle,  ce  ne  peut 
être  que  des  carnofltés.- 
Peut-on  croire  une  abfurditd  de^ 
cette  efpèce  ? tous  les  Anatomiftes' 
conviennent  que  le  gonflement  du 
tiflu  fpongieux  de  l’urètre  eft  oc^ 
cafionné  par  quelques-unes  de  nos- 
liqueurs,  qui  fe  portent  plus  abon- 
damment qu’à  l’ordinaire  dans  cette- 
partie,  où  elles  fe  trouvent  gênées^ 
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& où  elles  caufent  en  même  tems 
une  augmentation  du  volume  des 
vailTeaux  qui  contiennent  ces  li- 
queurs. Voilà  ce  qui  occafionne  le 
gonflement,  & fi  l’obitacle  perfifte, 
rinflammation  furvient  peu  de  tems 
après.  Il  ell  bien  évident  que  cet 
accident  n’eft  qu’un  gonflement, 
qu’un  vrai  Chirurgien  ne  prendra 
jamais  pour  une  carnofité.  Les  li- 
queurs , qui  fe  portent , d’ailleurs, 
dans  cette  partie , ne  font  sûrement 
pas  d’une  nature  à produire  des  ex- 
croilTances  charnues  dans  le  canal 
de  l’urètre  , parce  qite  tous  les 
Gens  de  l’Art  font  d’accord  , 
qu’une  partie  ne  reçoit  pour  répa- 
rer la  perte  qu’elle  fait,  que  des 
liqueurs  analogues  à fa  fubftance. 
11  faut  néceffairement  conclure , 
que  tous  les  liquides,  qui  ne  font 

Îias  propres  à nourrir  ou  à réparer 
e canal  de  l’urètre,  paflfent  dans 
des  parties  qui  leur  font  analogues. 
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pour  y réparer  d’autres  pertes  ou 
pour  continuer  leur  route. 

En  partant  de  ce  principe,  on 
verra  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
contre  les  carnofités  fuppofées  fur 
la  membrane  interne  de  Turètre  , 
ont  eu  raifon  de  défabufer  le  Pu- 
blic d’une  méprife  , & d’une  erreur 
dans  laquelle  étoient  tombés  quel- 
ques aiK:iens  Chirurgiens  , qui 
avoient  moins  de  connoifîances  de 
i’anatqmie  que  les  modernes.  Il 
n’y  a que  M.  Daran  qui  perfife 
à foiirenir  cette  rêverie , mais  il  a 
fes  raifons  pour  cela;  comme  nous 
l’avons  déjà  dit. 

Perfonne  n’ignore  que  la  car- 
nofité  eft  une  adduêlion  de  chair, 
foi-difant  fur  la  partie  interne  du 
canal.  Par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , fi  cette  éminence  étoit 
pleine  de  liqueur  , ce  ne  feroit 
qu’un  gonflement  ; mais  comme 
c’ell  une  adduêtion  de  macière 

Kvj 
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charnue,  c’eft  par  conféquent  une' 
excroilTance  de  chair,  qui  ne  peut 
avoir  lieu , comme  je  l’ai  déjà  prou- 
vé plus  haut. 

J’ai  obfervé , que  dans  la  perte 
totale  de  fubftance  de  quelque, 
partie  de  l’urètre , le  malade  ren- 
doit  quelquefois  fes  urines  par 
plufieurs  trous  du  canal , & les 
excroilTances  étoient  vifibles  exté- 
rieurement, par  conféquent  elles 
pouvoient  végéter  dans  le  con- 
duit , & y occafionner  des  acci- 
dents de  rétentions  d’urine. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  des  car- 
nofités  , ont  pu  fe  convaincre  que 
leurs  racines  ne  touchent  jamais 
ie  conduit  de  l’urètre  : elles  for^ 
tent  toujours  de  parties  charnues 
qui  leur  ont  donné  naiifance. 

Les  excroiffances  de  cette  es- 
pèce font  fort  rares  ; parce  qu’il 
le  trouve  très-peu  de  perfonnes 
qui  ayent  l’imprudence  de  garder 
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îong-tems  des  ulcères  dans  Turè- 
tre , fans  fe  faire  traiter  par  quel- 
que Chirurgien  qui  ait  les  coii- 
noilfances  nécelTaires  en  pareil  cas, 
pour  confolider,  pour  cicatrifer  ces 
ulcères  , & par-là  éviter  tous  les 
accidents  dont  je  vie^is  de  parler. 
Il  femble , félon  le  raifonnement 
de  M.  Daran,  que  fon  remède 
ne  guérit  que  les  carnolités  ; 
on  eft  furpris  de  voir,  que  dans  là 
pratique  , il  l’adininiUre  pour  gué- 
rir toutes  les  maladies  de  furètre 
ôc  même  toutes  les  différentes 
caufes  de  rétention  d’urine.  Il  pro- 
cure fouvent  des  chaude-pilïes  à 
ceux  qui  n’en  auroient  jamais  eu 
fans  l’introdudion  de  fa  bougie, 
chargée  de  fa  pommade  cauftique. 

On  doit  s’appercevoir  que  c’eft 
une  felle  à tous  chevaux  , qui  peut 
produire  quelques  bons  effets  dans 
les  maladies  où  elle  eff  indiquée 
mais  de  très-mauvais  quand  elle  n’eft 
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pas  néceflaire  ; lorfqu’elle  efl  încïï-^ 
qiiée,  elle  doit  être  variée  félon 
les  circonftances  ôc  les  tems.  de  la 
maladie;  mais  M.  Daran  ne  con- 
noîtque  des  carnofiiés,  ôc  fon  re- 
mède , qu’il  adminiftre  dans  tous 
les  cas  indiqués  , ou  contraires , 
cela  lui  eft  égal. 

Tout  le  monde  fait  que  nous 
n’avons  que  deux  grands  remèdes, 
que  quelques  perfonnes  regardent 
comme  de  véritables  antidotes  ; 
mais  je  ne  fuis  point  de  ce  fenti- 
ment,  parce  qu’on  ne  guérit  pas 
toujours  les  maladies  vénériennes 
avec  le  mercure,  & l’on  ne  dé- 
truit pas  toutes  les  fièvres  avec  le 
quinquina.  Par  conféquent,  il  faiî- 
droit  convenir  que  M.  Daran  au- 
roit  été  plus  heureux  que  tous  les 
Artiftes  qui  ont  exifté  depuis  la 
création  du  monde  , parce  qu’il 
prétend  avoir  trouvé  ce  que  des 
millions  d’hommes  éclairés  ont 


'de  V Urètre,  2^1 

fcherché  & cherchent  encore  inu- 
tilement. 

Quelle  abfurdité  de  croire  qu’un 
remède  peut  être  univerfel , ôc 
détruire  conftamment  la  même  ma- 
ladie î 

Les  bougies  font  connues  de- 
puis plufieurs  fiècles , & par  con- 
féquent , la  méthode  de  les  intro- 
duire. Depuis  qu’on  a fait  cette 
découverte , on  a guéri  ou  pallié 
les  maladies  de  l’urètre  avec  ces 
bougies  que  M.  Daran  fe  vante 
d’avoir  fait  connoître , ainfi  que  le 
canal  de  l’urètre  , qui , félon  lui , 
étoit  inconnu  à Paris , avant  qu’il 
y arrivât.  Comment  a-t-il  pu  pren- 
dre la  réfülution  de  fe  faire  palTer 
pour  l’inventeur  de  fa  méthode, 
tandis  qu’il  n’a  fait  que  la  copier 
da'-'S  les  ouvrages  de  dilférens 
'Auteurs  l II  a cru  qu’en  la  dégui- 
fant  ôc  l’outrant  un  peu  , perfonne 
ne  s’appercevroit  du  plagiat.  Ses 
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partifans  difent  que  la  pratique  Tui 
a donné  des  lumières.  Lorfqu'il 
arriva  à Paris , il  n’avoit  pas  ces 
connoifTances , & cependant  il  y 
fit  beaucoup  de  bruit  ; mais  ce  ne 
fut  que  parle  moyen  de  l’intrigue, 
& non  pas  par  l’expérience,  que 
quelques  perfonnes  peu  éclairéeis 
lui  fuppofent. 

Toutes  les  lettres,  Mémoires 
ôc  certificats  dont  il  eft  muni,  n’en 
impoferont  jamais  aux  véritables 
Artiftes , parce  qu’on  connoît  les 
manœuvres  qu’on  emploie  pour  fe 
les  procurer. 

Depuis  que  le  cHarlatanifme 
exifte  , on  n’a  jamais  vu  paroître 
un  homme  à fecret , fans  avoir 
fon  portefeuille  rempli  de  pièces 
authentiques  en  apparence  ; les 
Bateleurs  même  , du  haut  de  leurs 
tréteaux  , font  voir  à la  populace 
une  infinité  de  certificats , de  bre- 
vets qu’ils  ont  obtenus  de  piufieurs 
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Princes  Souverains , ou  de  leurs 
Médecins  Ôc  Chirurgiens,  qui  ont 
pris  des  palliations  pour  des  cures 
radicales,  ôc  qui  fe  font  laifl'é  fé- 
duire  ou  tromper. 

Peut-on  dire  que  des  gens  qui 
ne  fe  produifent  qu’avec  un  tas  de 
patentes , foient  , tant  foit  peu 
éclairées  ? J’en  connois , même  à 
Paris , qui  font  fi  ignorans , qu’ils 
n’ont  pas  le  talent  d’écrire  une 
lettre  ; mais  il  fe  trouve  des  Mé- 
decins ôc  des  Chirurgiens , qui , 
par  intérêt  , ont  la  baflefle  de 

Ï)rêter  leur  plume  à un  vil  Char- 
atan , ôc  de  le  mettre  dans  le 
cas  de  féduire  une  foule  de  mal- 
heureux, qui,  fatigués  ôc  acca- 
blés de  la  longueur  de  leur  ma- 
ladie, que  les  Gens  de  l’Art  ne 
peuvent  confcîencieufement  pro- 
mettre de  guérir,  croient  toujours 
trouver  un  foulagement  dans  des 
maux,  qu’ils  ne  font  quelquefois 
qu’augmenter. 
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Un  vrai  Chirurgien  eft  le  mî- 
niftre  de  la  nature  avec  laquelle  il 
doit  opérer  : ainfi  il  ne  doit  con- 
fulter  qu’elle  3 & ne  jamais  rien 
hafarder. 

Les  Empiriques , au  contraire  , 
travaillent  impunément  fans  con- 
noiflance  de  caufe , ôc  pour  de 
l’argent;  & promettent  toujours 
tout  ce  que  le  malade  défire. 

On  rend  un  fervice  elTentiel  à 
l’humanité  , en  faifant  connoître 
les  Charlatans  pour  ce  qu’ils  font  : 
on  défabufe  le  Public  , & on  le 
met  dans  le  cas  de  s’adrelfer  pré- 
férablement aux  Gens  de  l’Art , 
qui  font  les  feuls  en  qui  on  doit 
avoir  confiance.  Ils  ont  mérité 
cette  préférence  , par  une  longue 
étude  , & une  pratique  fuivie. 

» Les  partifans  du  relâchement 
» ou  de  l’atonie  des  vaiffeaux  ex- 
» crétoiresdes  véficules  féminales, 
P ne  fe  rendront  peut-être  pas  à 
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» l’évidence  de  ce  raifonnement , 
dit  M.  Daraii  , page  47.  » Ils 
» pourront  objeàer  ^ que  mon  re- 
» mède  en  picotant  les  parois  des 
» vaiffeaux,  fur  lefquels  il  efl:  por- 
» té , en  fondant  par  fon  activité , 
» des  liqueurs  épailTies  dans  leurs 
» tuyaux,  pour  rétablir  dans  leur 
» ton  naturel,  ôc  tarir  la  fource 
» d’un  écoulement  qui  fera  pro- 
» duit  par  leur  relâchement,  &c.  « 
Cet  Auteur  ne  parle  que  des 
vaiffeaux  excrétoires  des  véfîcules 
féminales,  ôc  ne  dit  pas  un  mot 
des  vaiffeaux  excrétoires  des  prof- 
tates  , tant  fupérieures  , qu’infé- 
rieures , qui  fe  déchargent  dans 
l’urètre,  & qui  peuvent  aulTi  fe 
relâcher  , ôc  rendre  l’écoulement 
très-conféquent  Ôc  très-opiniâtre, 
comme  tous  les  Praticiens  l’ont 
obfervé.  M.  Daran  efl  le  feul  qui 
nie  cette  vérité.  Contre  le  fenti- 
ment  des  Auteurs  les  plus  célè- 
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bres  : il  n*admet  que  des  ulcères  , 
qui,  félon  lui,  produifent  tous  les 
ëcoulemens  opiniâtres , qui  arrivent 
ordinairement  après  les  maladies 
gonorrhiques  ; mais  comme  tous 
les  Gens  de  TArt  ont  reconnu 
cette  attonie , fans  aucune  dépra- 
vation dans  la  malTe  des  liqueurs, 
iorfque  le  malade  a paffé  les  re- 
mèdes par  les  friclions , & que 
tous  les  autres  fymptômes  ont 
difparu  , ils  ont  reconnu,  dis-je, 
qu’il  ne  refie  au  malade  qu’un 
vice  local  , qui  ne  peut  être  re- 
gardé comme  vénérien  , puifque 
la  vérole  n’exifte  plus , & qu’elle 
a été  détruite  par  le  mercure  , 
comme  je  l’ai  déjà  démontré  ci- 
devant.  , 

Mon  fentiment , d’ailleurs , eft 
conforme  à celui  de  tous  les  Au^ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 
On  ne  connoît  que  M.  Daran , 
qui  faffe  une  vérole  d un  fimple 
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'écoulement  , & qui  oblige  tous 
fes  malades  à penfer  comme  lui, 
quoique, fou  opinion  foit  dénuée 
de  vrai-femblance. 

Tous  ceux  qui  fe  font  adrelTés 
à lui  doivent  îe  rappeller  , qu’il 
leur  a toujours  dit,  que  la  caufe 
de  leur  maladie  provenoit  d’une 
vérole,  même  affez  dangereufe, 
qui  préfentoit  un  écoulement  pu- 
rullent  d’une  très-mauvaife  natu- 
re , qui  , félon  lui  , indiquoit  la 
gravité  de  la  maladie  ; mais  , pour 
mieux  dire,  la  fomme  qu’il  fal- 
loir lui  compter  pour  s’en  faire 
guérir. 

J’ai  déjà  fait  obferver  que  le 
vrai  Chirurgien  ne  doit  rien  con- 
clure de  sûr,  d’après  les  différentes 
couleurs  ôc  odeurs  du  pus , parce 
que  le  plus  fouvent,  c’eft  un  fi- 
gue très-équivoque,  principalement 
lorfqu’il  a été  occafionné  par  les 
bougies  irritantes  de  M.  Daran, 
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Le  relâchement  réel  des  vaif- 
feaux,  qui  fe  vuident  dans  i’urè- 
tre  , n’empêche  pas  cette  partie 
de  s’ulcérer  quelquefois  par  l’acri- 
monie des  urines,  ou  par  l’aâion 
du  virus  vénérien  fur  la  partie  in- 
terne du  canal. 

On  n’ignore  pas-  que  les  ulcè^ 
res  de  cette  partie  font  difficiles 
à guérir , à caufe  des  éreêlions , 
qui  dérangent  fouvent  la  nature 
dans  fes  opérations  : le  canal 
étant,  d’ailleurs,  continuellement 
humide  Ôc  arrofé  fept  ou  huit  fois 
par  jour  , par  les  urines  qui  n’ont 
point  d’autre  paffage , toutes  ces 
chofes  contribuent  à la  gravité  ôc 
à la  difficulté  de  guérir  ces  acci- 
dens,  & ne  font  point  avantageu- 
fes , pour  rétablir  le  reffort  que 
ces  parties  ont  perdu. 

M.  Daran  rapporte,  page  41^, 
que  M.  de  la  Paye  décide  for- 
mellement la  queftion  , & il  cite^ 
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un  pafTage,  où  il  dit  : » J’ai  ou- 
» vert  des  cadavres  de  perfonnes 
» qui  avoient  été  traitées  par 
» cette  méthode , ( les  cauftiques 
» & les  fondes  tranchantes , ) ôc 
» je  n’ai  trouvé  dans  le  tilTu  célu^ 
» iaire'de  Furètre  , que  des  finus 
» de  la  longueur  de  deux  pouce» 
» ou  environ,  ôc  qui  s’étendoient 
» vers  la  glande  proftate  fupérieu* 
» re  : j'ai  remarqué  que  ces  finus 
» rendoient  du  pus  ; qu’ils  étoient 
» calleux  , parfaitement  ronds , ôc 
» alTez  grands , pour  qu’on  pût  y 
» introduire  une  bougie , ôc  que 
» l’ouverture  étoit  fituée  au  même 
•»  endroit  que  l’obftacle  qui  avoit 
» caufé  la  rétention  d’urine  ; ce 
» qui  prouve  que  ces  finus  étoient 
» de  faufies  routes  , formées  par 
» les  bougies  chargées  de  caufli- 
» ques , ou  par  les  fondes  tran- 
» chantes.  c< 

M,  de  la  Paye  dit  ce  qu’il  avm 
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li  efl;  grand  Anatomifte , très-bon 
Praticien , & mérite  qu’on  le  croie. 
Il  ne  convient  point  à M.  Daraii 
de  foutenir , contre  l’opinion  d’un 
homme  dont  le  mérite  eft  uni- 
verfeilement  connu , qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  faire  des  faufles  routes 
avec  la  bougie,  ôc  il  ne  perfua- 
dera  jamais  à ceux  qui  auront  exa- 
miné la  partie  membraneufe  de 
l’urètre  , qu’on  peut  facilement 
percer  & déchirer  en  pouffant  la 
bougie  avec  un  peu  de  violence , 
furtüut  lorfque  cet  inftrument  n’eft 
ni  bien  fait  ni  indiqué. 

Des  trois  parties  de  l’urètre , la 
membraneufe  eft  la  plus  délicate  , 
& celle  où  l’on  peut  occafibnner 
des  accidens  fâcheux  avec  la 
bougie  ou  avec  la  fonde  ; c’eft 
dans  cette  partie  où  fe  verfent  les 
difFérens  canaux  dans  l’urètre.  La 
bougie  peut  auffi  s’engager  dans 
les  culs-de-facs  du  vérumontanum 

qui 
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qui  la  repoiifle  en  dehors  , lorf- 
qu’elle  eft  arrivée  dans  ces  par^ 
ties. 

Si  M.  Daran  vouloir  être  un  peu 
ruicère , il  conviendroit  qu’il  a vu, 
dans  fa  pratique  , une  foule  d’ac-' 
cidens , la  plupart  occafionnés  par 
fes  bougies  ointes  de  fa  pommade 
cauftique;  car  j’ai  vû  plufieurs  de 
fes  malades , qui  ont  été  obligés 
d’abandonner  fa  méthode , par  des 
accidens  de  rétention  totale  des 
urines  : j’en  ai  vû  d’autres  que  des 
fiftules  au  périnée  empêchoient  de 
la  continuer.  Il  s’en  eft  même 
trouvé  qui  s’éîoient  procuré  des 
fluxions  dans  le  fcrotum.  Tous 
ces  accidens  étoient  caufés  par  des 
bougies  mal  adminiftrées. 

Je  conviens  cependant  , que 
quand  la  rétention  dépend  des 
vices  de  l’urètre,  on  ne  connoît  pas 
d’autre  moyen  que  la  bougie  pour 
guérir  le  malade  ; mais  il  ne  faut 
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pas  l’employer  imprudemment  dans 
toutes  les  circon fiances,  comme 
le  fait  M.  Daran  , qui  n*en  fait 
grâce  à perfonne  , pas  même  à 
ceux  qui  piffent  à plein  - canal , 
auxquels  il  fait  un  cautère  pour 
faire  forcir , à ce  qu’il  dit,  la  vé^ 
rôle  par  cette  ouverture  ; parce 
qu’il  prétend  que  tous  ceux  qui 
ont  des  difficultés  d’uriner  ont  une 
vérole  exiftante,  quand  même  le 
malade  auroit  paffé  plufieurs  fois 
par  les  grands  remèdes,  & que 
tous  les  accidens  auroient  difparu. 
S’il  refie  un  écoulement,  qui  n’efl: 
quelquefois  qu’un  fimple  relâ- 
chement des  vaiffeaux  qui  déchar- 
gent dans  l’urètre  des  liquetms 
propres  à le  lubrifier , ou  à fervir 
de  véhicule  à la  matière  féminale  , 
le  plus  fouvent  fans  inflammation  ; 
M.  Daran  prétend  toujours  que 
cet  écoulement  dépend  d’une  vé- 
role qui  n’eft  cju’afToupie  , ôc  qui 
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peut  être  éveillée , tôt  ou  tard , par 
la  fermentation  ou  l’acrimonie  des 
urines,  qui  palTent  continuellement 
dans  le  conduit.  Il  ajoute  , qu’il 
n’y  a jamais  de  relâchement  de 
vaiffeaux,  que  c’eft  toujours  des 
ulcères  véroliques  qui  produifent 
les  écoulemens  de  cette  efpèce, 
ôc  qu’il  n’y  a que  fon  remède 
qui  puifTe  guérir  cette  maladie. 
Il  ne  reconnoît  point  de  relâche- 
ment avant  que  fes  malades  n’ayent 
employé  Tes  bougies  pendant  trois 
mois  , pour  le  moins  , 6c  quelque- 
fois pendant  un  an;  ôc  lorfque 
l’écoulement  perfifte  , pour-lors  , 
il  leur  dit,  que  c’eft  une  foiblefte 
dans  ces  parties  , Ôc  qu’il  n’y  a 
pas  d’autre  moyen  pour  les  réta- 
blir , qu’en  continuant  l’ufage  de 
fes  bougies.  Perfonne  n’ignore  que 
la  nature  ne  manquera  pas  de 
venir  au  fecours  du  malade  , en  lui 
donnant  tant  de  tems , 6c  qu’elle 
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le  débarraflera  infenfiblement  de  fa 

maladie. 

Après  avoir  entendu  un  malade 
qui  a un  écoulement,  je  crois  qu’il 
eft  très-polTible  de  reconnoître  fî 
cet  écoulement  dépend  d’un  relâ- 
chement ou  d’un  ulcère  j parce 
que  , dans  le  cas  où  il  provient 
des  ulcères , les  malades  reflen- 
tent  une  douleur  plus  ou  moins 
grande,  & qui  augmente  dans  le 
tems  qu’ils  évacuent  leurs  urines. 
Le  contraire  arrive  dans  les  relâ- 
chemens  caufés  par  l’atonie  ou 
paralyfie  des  vaiffeaux  de  cette 
partie  ; pour-lors  , le  malade  ne 
lent  point  de  douleur , même  en 
urinant  , comme  je  l’ai  obfervé 
plufieurs  fois  dans  ma  pratique. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  , reconnoiffent  l’ato- 
nie. M.  Daran  eft  le  feul  qui  la 
rejette  fans  fondement  ; il  devoit , 
BU  moins , appuyer  fon  fentimenc 


de  VUretrCi  24^ 

fur  quelques  obfervations  faites  à 
l’ouverture  des  cadavres  de  plu* 
fleurs  perfonnes  mortes  de  cette 
maladie. 

Un  Praticien  qui  foutient , avec 
opiniâtreté , un  fentiment  contraire 
à celui  de  tous  les  Auteurs  , ne 
peut  jamais  avoir  raifon  , s’il  ne 
le  démontre  pas  clairement  par 
plufieurs  expériences. 

M.  Daran  n’a  jamais  rien  dé* 
montré  j il  fe  borne  à donner  des 
certificats  , ôc  dire  des  paroles  , 
fur  des  cures  que  la  Chirurgie 
connoît  depuis  plufieurs  Tiècles. 
Falloit-il  tout  cet  appareil,  pour 
dire  tant  de  chofes  qui  n’ont  jamais 
exifié , ôc  tant  d’autres  qui  font 
connues  de  toutes  les  perfonnes 
de  l’art  depuis  fi  long-tems? 

Après  avoir  parlé  des  moyens 
de  guérir , je  crois  qu’il  eft  elfen- 
tiel  de  dire  quelque  chofe  de  la 
cure  palliative.  Palfin  prétend  qufc 

Liij  , 
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l’on  doit  faire  des  incifions  fur 
les  fiftules  du  fcrotum , pour  faire 
tomber  en  fonte  toutes  les  duretés 
& callofités  qui  fe  trouvent  dans 
cette  partie. 

Ces  opérations  font  très-doulou- 
reufes,  & trcs-fouvent  infruétueu' 
fes , & plus  à craindre  que  la  ma- 
ladie même  ; parce  que  les  fifu- 
les  ne  fe  confondent  pour  ainfi 
dire  jamais,  tandis  que  le  canal  de 
l’urcrre  ne  donne  pas  un  cours 
libre  aux  urines  , comme  le  dit 
parfaitement  bien  M.  Afruc,  Li- 
vre III  , chap.  4 , page  i8^. 
» Entreprendre  , dit-il  , le  trai- 
» tement  des  ulcères  fiftuleux  du 
» périnée  qui  communiquent  avec 
» l’urètre  & avec  le  fondement , 
» ce  font  toujours  des  maladies 
» très-longues  & fouvent  incura- 
» blés;  parce  qu’il  efl  impoflible 
» de  découvrir  le  fond  de  ces 
» finus,  ni  même  les  recoins , fans 
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» faire  un  grand  délabrement  par 
» plu  fleurs  incifions  réitérées  , ce 

qui  efl:  toujours  très^dangereux  ; 
>3  c’eft  pourquoi , pour  ne  pas  dé- 
y>  crier  une  méthode  qui  eft  fou- 
» vent  falutàire,  il  vaut  mieux, 
» dans  quelques-unes  de  ces  ma-- 
» ladies  , s’en  tenir  à la  cure  pal- 
» liative  , principalement  quand 
» les  fujets  font  exténués  ou  épui- 
» fés  par  la  longueur  de  la  mala- 
» die,  ôc  dont  le  fapg  eft,  d’ail- 
» leurs , vicié. 

La  cure  palliative , félon  M.  AÀ 
truc , confifte  dans  Tufage  de  tout 
ce  qui  peut  diminuer  ôc  adoucir 
râcreté  du  fang,  comme  un  régime 
léger,  humedant  ôc  rafraîchiffant  ; 
l’abftinence  du  vin  , Ôc  de  toute 
liqueur  fpiritueufe;  la  privation  des 
femmes,  ôc  de  tout  ce  qui  peut 
altérer  la  tranquillité  de  Tefprit. 
L’exercice  du  cheval,  ôc  autres 
de  pareille  nature  , font  très-con- 

L iv 
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traires.  Il  faut  prendre  des  bains 
tièdes  d’eau-douce  , des  bouillons 
ôc  des  apozêmes  rafraichilTans , 
ou  du  lait,  pour  toute  nourriture  ; 
des  purgatifs  doux  , avec  deux 
onces  de  pulpe  de  calTe  dans  une 
livre  de  petit  lait  clarifié , ou  avec 
deux  onces  de  manne  de  Calabre 
dans  un  verre  de  ptifanne,  où 
Ton  peut  ajouter  quelques  fels 
dans  le  befoin. 

- Il  faut  aulÇ  faire  ufage  des  re- 
mèdes balfamiques  qui  peuvent 
favorifer  la  régénération  des  chairs 
ôc  cicatrifer  les  ulcères , ou  du 
moins  en  arrêter  le  progrès.  Les 
balfamiques  qu’on  peut  employer 
font , la  thérébentine  de  Chio , 
ou  de  Venife,  dont  la  dofe  eft 
d’un  gros  ; les  baumes  du  Pérou  , 
de  Capahu  ou  de  Canada  , ôc 
plufieurs  de  cette  efpèce,  dont  on 
prend  depuis  fix  jufqu’à  dix  gout- 
tes, qu’on  réduit  en  bol  avec  du 
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fucre  en  poudre:  on  peut auffi les 
prendre  dans  une  cuillerée  de  fy- 
rop  convenable. 

Dans  les  remèdes  capables  de 
rétablir  le  reflbrt  naturel  des  par- 
ties afFedées , ôc  de  fondre  les 
■humeurs  qui  y croupiffent,  & de 
faciliter  auffi,  par  ce  double  effet, 
îa  circulation  du  fang  & de  la 
lymphe;  il  faut  mettre  en  ufage, 
les  fomentations  ôc  les  embroca- 
tions fur  le  périnée,  avec  les  eaux 
thermales  de  Balarué  , de  Barré- 
ge,  de  Bourbon  , ou  de  légères 
'friélions  mercurielles  , réitérées 
tous  les  deux  ou  trois  jours  , avec 
'trente  e;rains  de  Napolitain  dou- 
ble. 

Le  vrai  Chirurgien  , en  em- 
ployant ainfi  des  moyens  pallia- 
tifs, obtient  fouvent  une  cure  ra- 
dicale, en  favorifant  cependant  le 
cours  des  urines  avec  les  bougies.. 
La  nature,  dans  bien  des  cas,. fait' 
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des  chofes  nierveiileufes  , lorf- 
qu’elle  eft  un  peu  aidée  avec  les 
remèdes.  Voilà  ce  qui  fait  fouvent 
triompher  les  Empiriques  qui  en- 
treprennent des  malades , foi-di- 
fant  abandonnés  des  vrais  Chirur- 
giens. Le  dernier  guérifleur  rem- 
porte toujours  la  vidoire  ; & très- 
fouvent,  il  n’a  cet  avantage  que 

Î)Our  s’être  trouvé  dans  le  tems  où 
a namre  étoit  prête  à faire  fes 
efforts , pour  fe  débarraffer  des 
obftacles  qui  la  gênoient. 

Il  m’eft  arrivé  quelquefois  d’en- 
treprendre des  malades  qui  étoient 
entre  les  mains  de  Chirurgiens 
très-éclairés,  & quej’aurois  conful- 
tés  dans  beaucoup  de  cas  ; je  fuis 
parvenu  à en  guérir  plufieurs.  Peut- 
être  n’ai-je  eu  ce  bonheur , qu’à 
caufe  que  je  me  fuis  trouvé  dans 
une  circonftance  où  la  nature  m’é- 
toit  favorable. 

Le  véritable  Artifte  ne  doit  ja- 
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mais  abandonner  un  malade  à fou 
malheureux  fort;  au  contraire,  il 
doit  toujours  le  confoler , ôc  ra- 
nimer fès  efpérances  , afin  de  ne 
pas  troubler  la  nature  dans  fes 
fondions.  On  a remarqué  cent 
fois,  qu’en  annonçant  à un  ma- 
lade fa  fin  prochaine , on  occa- 
fionnoit  un  trouble  & une  dépra- 
vation entière  dans  toute  la  ma- 
chine; ce  qui  caufe  très-fouvent 
la  perte  du  malade. 

Le  plus  grand  remède  qu’em- 
ploient les  Charlatans  efi  la  pro- 
melfe  folemnelle  qu’ils  font  au 
malade  de  le  guérir,  pour  ga- 
gner de  l’argent.  La  hardieffe  , & 
ralTurance  qui  accompagnent  tou- 
jours leurs  promeffes  , font  beau- 
coup plus  de  bien  au  malade  que 
les  remèdes  qu’on  lui  fait  pren- 
dre; parce  que  la  namre  ayant  été 
troublée  dans  fes  fonctions  , & le 
malade  affedé  à caufe  qu’oa  lui 
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a dit  que  fa  maladie  étoît  mor- 
telle^ commence  à fe  tranquiilifer 
un  peu,  quand  il  entend  un  Char- 
latan qui  jure,  ôc  qui  parie,  qu'il 
le  guérira  en  peu  de  tems. 

L’Empirique  fait  fon  marché, 
Ôc  fe  fait  payer , d’avance  la  fom- 
me  qu’il  exige,  foi-difant  pour 
acheter  les  drogues , qui  font  tou- 
jours d^’un  prix  exceflif. 

Cette  confultation  opère  fou- 
vent  un  très-bon  effet  ; fi  le  ma- 
lade a beaucoup  de  confiance,  il 
croit  avoir  trouvé  fon  libérateur  ; 
fon  efprit  agité  s’appaife;  il  repofe 
un  peu  , les  fondions  animales 
fe  difpofentà  reprendre  leur  cours  ; 
la  nature  vient  les  féconder , 6c 
fait  un  effort  pour  fe  débarraffer  de 
ce  qui  la  gêne  : enfin  fi  le  malade 
guérit , le  Charlatan  en  remporte 
toute  la  gloire  ôc  la  récompenfe , 
quoiqu’il  n’y  ait  contribué  qu’avec 
des  paroles  ; mais  fi  malheureu- 
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fement  la  nature  eft  troublée  par 
radminiftratlon  d’un  remède  con- 
traire, il  n’y  a plus  de  reffource  , 
parce  que  le  malade  ne  peut  plus 
fupporter  ceux  qui  auroient  pû  le 
guérir. 

Il  eft  étonnant  de  voir  tous  les 
jours  des  perfonnes  qui  confient 
leur  fanté,  & même  leur  vie  , à 
des  Empiriques,  qui  n’ont  aucune 
connoiflance  des  effets  que  peuvent 
produire  leurs  remèdes,  ni  de  la 
nature  des  maladies  pour  la  guérie 
fon  defqu  elles  ils  les  ad  miniftr ent. 

Quoiqu’un  Empirique  foit  fans 
qualité , & qu’il  n’ait  pas  la  moin- 
dre connoiffance  de  l’art  de  gué- 
rir, il  fufiit  qu’il  fe  foit  trouvé  dans 
urv  cas  où  la  nature  a fait  une 
cure  , pour  avoir  le  moyen  de 
commencer  à fe  faire  une  répu- 
tanon,  qu’il  étend  enfuite  à fa 
volonté  par  le  mo^en  de  l’intrigue. 
Il  eft  Bientôt  connu  pour  un 
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homme  qui  poiïede  un  fecret 
merveilleux  pour  guérir  toutes  les 
maladies. 

AuflTitôt  qu’un  Charlatan  efl  ar- 
rivé chez  un  malade , il  lui  con- 
feille  de  fermer  fa  porte  à tous  les 
Gens  de  l’Art,  en  difant  qu’il  efl 
sûr  de  fon  remède,  & qu’il  ne 
veut  pas  être  gêné  en  l’adminif- 
trant  ; mais  perfonne  n’ignore  , 
qu’il  n’a  d’autre  motif,  en  donnant 
de  pareils  confeils , que  la  crainte 
de  fe  trouver  avec  des  perfonnes 
éclairées  auxquelles  il  n’auroit  pas 
un  mot  à dire.  Voilà  un  malheu- 
reux abandonné  entre  les  mains 
d’un  aveugle. , fur  lequel  il  fe  re- 
pofe  avec  confiance,  pour  fe  faire 
conduire  par  un  chemin  rempli 
de  précipices.  La  nature  auroit  pu 
fe  débarralfer  peut-être,  elle  feule, 
de  cette  maladie,  làns  le  r,emède 
contraire  de  rFmpirique.  Il  eftbien 
dangereux  de  lalffer  fubfifter,  dans 
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Un  Etat  policé , des  gens  de  cette 
efpèce  , qui  font  un  fléau  pour 
rhumanité. 

Il  y a piufleurs  pays  dans  le 
Nord , où  l’on  fait  fubir  des  pei- 
nes corporelles  à tous  ceux  qui 
exercent  l’art  de  guérir  fans  avoir 
donné  des  preuves  de  capacité , 
' ou  qui  ont  adminiflré  un  remède 
contraire,  qui  a caufé  la  mort  d’un 
citoyen.  Si  l’on  établiflbit  de  fem- 
blables  loix  en  France  , le  nom- 
bre des  Charlatans  diminueroit  , 
dès  l’inflant  qu’il  leur  feroit  dé- 
fendu de  féduire  des  malheureux , 
pour  les  rançonner  en  leur  pro- 
mettant une  guérifon  qu’ils  ne 
peuvent  obtenir  que  des  gens  de 
l’Art,  qui  font  les  feuls  qui  méritent 
la  confiance  du  Public,  fur-tout 
ceux  qui  ont  fait  le  grand  chef- 
d’œuvre,  lors  de  leur  réception. 

On  fait  toujours  beaucoup  d’Em- 
piriques  dans  tous  les  pays  où  l’on 
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accorde  des  privilèges  aux  gens  à 

fecret. 

Lorfqu’un  Particulier  a fait  une 
découverte , il  faudroit  lui  don- 
ner une  fomme  proportionnée 
aux  débourfés  que  lui  ont  coûtés 
fes  recherches  ôc  à l’importance 
de  la  découverte  ; il  faudroit  , 
pour  cela , l’obliger  de  décou- 
vrir fon  fecret  à un  Apothicair- 
re  qui  trav'aiileroit  le  remède , le 
vendroit  ou  le  feroit  vendre  par 
fes  confrères  au  profit  de  rAn- 
teur,  jufqu’à  concurrence  de  la 
fomme  qu’on  lui  auroit  promife  , 
& auflitôt  qu’il  feroit  récompei> 
fé,  on  publieroit  le  remède.  Par 
ce  moyen,  on  mettroit  le  Public 
dans  le  cas  d’éviter  les  pièges  que 
lui  tendent  continuellement  les 
gens  à fecrets. 

Tous  les  habiles  Praticiens  n’ont 
point  balancé  à mettre  M.  Daran 
dans  la  clalTe  des  Empiriques» 
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Pour  favoir  s’ils  ont  raifon , il  fuf-' 
fit  de  lire  les  caufes  qu’il  donne 
de  la  difficulté  d’uriner , ôc  de  les- 
comparer  avec  fa  méthode. 

Caufes  de  la  difficulté  d’uri- 
ner ^ félon  M.  Daran.  » L’urine 
» ne  peut  couler  difficilement , 
» que  parce  que  le  diamètre  du 
» canal  eft  rétréci.  Il  eft  rétréci 
» par  tout  ce  qui  caufe  à fes 
» fibres  une  contraélion  contre 
» nature^  ou  par  ce  qui  remplit 
» une  partie  de  fon  diamètre,  ou 
» par  ce  qui  le  comprime  en  de- 
» hors , comme  le  gonflement  de 
w quelqu’une  des  parties  qui  l’en- 
» vironnent.  Les  caufes  fenfibles 
» de  la  difficulté  d’uriner  véné- 
» rienne,  font  donc,  1°.  le  rac- 
» courciflement  des  fibres  de  l’u- 
» rètre  ; 2°.  les  callofités  ou  cica- 
» trices  dures  & calleufes  que  les 
» ulcères  gonorrhoïques  mal  trai- 
» tées  ont  laiffées  dans  le  canal  i 
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» 3°.  les  caroncules  ou  carnofités 
» que  ces  ulcères  devenus  fon- 
» gueux  y ont  fait  pulluler  ; 

» les  ulcères  calleux,  opiniâtres 
» & malins  , qui  occupent  les 
» conduits  excrétoires  des  lacunes 
» de  l’urètre , des  proftates , des 
» véficules  féminales  & de  toutes 
» les  glandes  qui  verfent  dans  l’u- 
» rètre  une  liqueur  propre  à la  iu- 
» bréfier;  le  gonflement  confi- 
» dérable  du  véruniontanum , par- 
» de  qui  devient  même  quelquefois 
» fquirreufe;  é^^i^’endurciflfement, 
» le  fquirre  ou  la  cailofité  des  prof- 
» tares,  ou  des  véficules  fémina- 
» les  ; 7°.  les  mêmes  parties  deve- 
*>  nues  fongueufes  ou  fpongieufes, 
» & qui  ont  acquis  une  difpofition 
» prochaine  à fe  gonfler  à la 
» moindre  occafion  j 8®,  enfin , la 
» formation  de  quelque  concré- 
» don  particulière  qui  diminue  le 
^ diamètre  du  canal.  Nous  allons 
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i » parler  en  particulier  de  chacune 
» de  ces  caufes  conjointes,  ce 
Selon  cette  définition , il  fem- 
ble  que  M.  Daran  voudroit  faire 
croire  qu’il  ne  peut  exifter  de  ré- 
tention d’urine  que  celles  qui  font 
occafionnées  par  ces  caufes.  Com- 
ment peut-il  ignorer  que  le  gon- 
flement du  tilfu  fpongieux  de  l’u- 
rètre efl  la  caufe  la  plus  commu- 
ne de  cette  maladie?  Tous  ceux 
qui  ont  cultivé  l’Anatomie  font 
convaincus  de  cette  vérité  : à l’ou- 
verture des  cadavres , ils  ont  tou- 
jours reconnu  que  cette  partie 
avoit  fouifert  gonflement  & in- 
flammation , qui  avoient  fait  périr 
les  malades  attaqués  de  rétention 
d’urine.  D’ailleurs  , toutes  les  ma- 
ladies de  la  veflTie  font  également 
dans  le  cas  d’empêcher  Tiflue  de 
ce  fluide , de  même  que  tous  les 
corps  étrangers  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  cet  organe  i comme 


a6o  Des  Maladies 
les  pierres , les  graviers  ^ le  fang  y 
le  pus  J les  glaires;  toutes  ces  cho- 
fes  peuvent  empêcher  ce  vifcère 
de  fe  contracter,  ou  boucher  fon 
orifice,  ou  le  conduit  de  l’urètre, 
dans  quelqu’endroit  de  fa  longueur, 
& caufer  une  rétention  d’urine. 

M.  Daran  prétend  parler  de 
toutes  les  maladies  de  l’urètre  ; 
mais  lorfque  ces  mêmes  corps 
font  engagés  dans  le  conduit , & 
qu’ils  caufent  une  rétention  de  ce 
fluide,  en  irritant  6c  empêchant 
les  liqueurs  de  couler , par  la  rai- 
fon  que  le  canal  eft  rempli  de  ces 
corps  dans  un  ou  plufieurs  en- 
droits ; cet  accident  n’eft-il  pas 
une  véritable  maladie  de  l’urètre 
produite  par  des  corps  étrangers 
Ce  ne  fera  ni  les  malades , ni  les 
Commiffionnaires , en  faveur  def- 
quels  cet  Auteur  a publié  fon  Li- 
vre, qui  pourront  juger  s’il  y a 
d’autres  caufes  de  rétention  d’u- 
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rîne  que  les  huit  dont  il  fait  dé- 
pendre toutes  les  autres  mai-à- 
propos.  Les  uns  & les  autres  peu- 
vent facilement  fe  tromper , ôc 
rendre  le  Public  la  victime  de  leur 
erreur , en  employant  les  bougies 
dans  des  cas  oii  elles  font  inutiles 
ou  contraires  à la  maladie. 

Dans  fa  première  caufe , qui  efl: 
le  raccourcilTement  des  fibres  quî 
compofent  le  conduit , il  ne  con- 
-noîtque  les  injeétions  caufiques  ou 
aftringentes^qui  foient  capables  de 
orifper  & relTerrer  ces  mêmes  fibres, 
êc  caufer  des  rétentions  d’urines  : 
cela  peut  y’contribuer  dans  plufieurs 
cas  ; mais  ce  n’eft  pas  une  raifon 
fufiFifante  pour  les  bannir  de  cette 
partie  de  l’art  de  guérir,  princi- 
palement lorfqu’on  eft  feul  de  ce 
fentiment;  car  les  plus  célèbres 
Praticiens  en  ont  prefcrit  l’ufage 
avec  prudence,  & on  les  a foij- 
■yent  employées  avec  fuccès, 
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J’ai  vu  piiifieurs  perfonnes  qui 
n’avoient  jamais  employé  les  in- 
jeclionsj  ni  eu  de  maladies  véné- 
riennes , ôc  qui  avoient  cependant 
des  difficultés  d’uriner,  dont  la 
caufe  étoit  dans  le  canal  : le  tiffiu 
fpongieux  de  l’urètre , avoit  des 
difpofitions  à fe  glonfler , foit  par 
l’acrimonie  des  urines  ou  par  les  au- 
tres liqueurs  qui  tombent  dans  ce 
conduit. 

Je  crois  bien  avec  M M.  Col 
de  Viilars  & Aftruc , que  les  in- 
jeèlions  cauftiques  , adminiflrées 
dans  le  commencement  d’une  go- 
norrhée , font  très  - contraires  , 
parce  qu’on  arrête  l’écoulement , 
& cette  fuppreffion  occafionne 
toujours  une  foule  d’accidens  vé- 
nériens ; mais  lorfque  le  virus  a 
été  exténué  par  les  remèdes  con- 
venables , quand  tous  les  accidens 
ont  difparu , & que  le  Chiruroieii 
ellsûrque  l’écoulement  n’eft  qu'un 
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relâchement  des  vaifleaux  qui  ver- 
fent  dans  cette  partie , je  crois  , 
dis-je , avec  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  maladie , que 
les  injeélions  peuvent  être  admi- 
niftrées,  comme  toniques  ou  aftrin- 
gentes,  lans  que  le  canal  foit  dans 
le  cas  de  perdre  la  plus  petite 
partie  de  fon  diamètre  , comme 
je  l’ai  obferve , depuis  vingt  ans , 
que  je  pratique  cette  partie  de  la 
Chirurgie. 

Je  voudrois  bien  que  M.  Da- 
ran,  en  parlant  des  inconvéniensJi^ 
des  aftringens  , ait  la  bonté  de 
convenir  que  fa  bougie,  adminif- 
trée  dans  le  cas  où  les  injeéiions 
font  contraires  , peut  produire 
beaucoup  plus  d’accidens  que  les 
injeêlions.  L’une  & l’autre  de  ces 
deux  méthodes  font  également  dan- 
gereules  dans  ce  cas  ; c’eft  pour- 
quoi on  ne  doit  les  mettre  en 
^fage,  que  quand  le  malade  efl: 
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délivré  du  vice  général  ou  parti- 
culier, ce  que  M.  Daraii  ne  fait 
pas;  car  il  adminiftre  fa  bougie 
•dans  les  commencemens  des  go- 
norrhées, comme  font  les  Empi- 
riques , qui  emploient  les  injec- 
tions , très-mal-à'propos , dans  le 
premier  tems  de  cette  maladie. 

M.  Daran , en  ^parlant  de  la 
fécondé  caufe  de  la  difficulté  d’u- 
siner , attribue  les  callofités  ou  ci- 
catrices dures  & calleufes  , aux 
ulcères  gonorrhiques  mal-traitées, 
^ ou  laifiées  dans  l’urètre  après 
leur  guérifon. 

- » En  admettant  cette  caufe , 
» dit-il,  outre  mon  expérience, 
- » j’ai  pour  garant  M.  Affruc.  On 
» verra  fou  vent  reparoître  fur  la 
-»  fcène  cet  Auteur  célèbre , ainff 
» que  M,  Col  de  Vilars  ; parce 
» que,  outre  que  leurs  ouvrages 
» renferment  tout  ce  qu’il  y a de 
4»  meilleur  dans  les  traités  qui  ont 
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été  compofés  avec  les  leurs  fur 
les  maladies  vénériennes  ; ils 
s’expliquent  avec  tant  d’ordre 
ôc  de  netteté , que  je  n’ai  garde 
de  priver  mes  lecteurs  des  lu- 
mières qu’ils  répandent  fur  cette 
matière.  « 

Il  me  femble  qu’il  étoit  fort 
inutile  que  M.  Daran  copiât  ces 
Auteurs  refpe^lables  , pour  ap- 
puyer fon  fentiment  ; parce  que 
tes  cicatrices  dures  & calleufes 
qui  arrivent  ordinairement  après 
les  ulcères  de  cette  partie , font 
connues  de  tous  les  Praticiens  de 
nos  jours;  ôç  ils  en  reconnoiflent 
fouvent  l’exiftence  , en  ouvrant 
les  cadavres  des  perfonnes  mortes 
de  cette  maladie.  A quoi  bon  raf» 
fembler  tant  de  preuves , pour  ap- 
puyer une  vérité  que  perfonne  ne 
contefte  , & que  l’expérience 
nous  démontre  Ci  fouvent  dans  la 
pratique  l 
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J’aî  d^jà  parlé  , ci* devant,  de 
cette  maladie  ; j’ai  indiqué  les 
moyens  convenables,  pour  en  ob- 
tenir la  cure  palliative  ou  radi- 
cale ; c’eft  pourquoi  je  ne  m’arrê- 
terai pas  davantage  fur  les  cica- 
trifes  calleufes  de  l’urètre.  Je  vais 
examiner  les  autres  caufes  de  la 
difîàçulté  d’uriner  , du  même  Au- 
teur. 

» La  troîfième  caufe  de  la  diffi- 
9 culté  d’uriner  vénérienne  , félon 
*)  M.  Daran , confide  dans  les  ca- 
» roncules,  carnofués  ou  excroif- 
» fances  , que  les  ulcères  de  l’u- 
» rètre  , devenus  fongueux  , y ont 
i)  fait  pulluler. 

» Beaucoup  de  Chirurgiens  ôc 
» Anatomiftes  célèbres  , nient 
» rexiûence  des  carnofités  ; tels 
» font , entr’autres  , Palfn  , 6c 
» Dionis  , qui  réuniffent  ces  deux 
» titres , à ce  que  dit  encore  AL 
«Paran;  mais  çe  n’a  jamais  été 
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Î'a’fiîçon  de  penfer  de  ces  deux 
Auteurs  ; car,  en  reconnoiflant 
les  cicatrices  calleufes  de  l’urètre, 
ils  ont  toujours  nié  l’exiftence  des 
carnofités , & en  ont  parlé  comme 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
partie , & qui  ont  aufli  toujours  re- 
gardé tout  ce  qu’on  a dit  de  cette 
maladie  comme  fabuleux , fans 
faire  aucune  reftriétion  , fi  elle 
pourroit  avoir  lieu,  quand  le  ca- 
nal eft  percé,  ou  lorfqu’il  ne  l’eft 
pas;  n’en  ayant  jamais  trouvé  la 
moindre  trace,  en  ouvrant  les  ca- 
davres des  perfonnes  qui  étoient 
mortes  de  cette  maladie. 

Ces  mêmes  Auteurs  ont  pu 
trouver  des  cicatrices,  des  ulcè- 
res , les  proftates  fquirreufes , des 
inégalités  à la  tunique  interne  du 
canal,  qui  n’étoient  autre  chofe 
que  le  tilTu  célullaire  qui  avoit 
fouffert  gonflement  ôc  inflamma- 
tion. Toutes  ces  caufes  de  réten* 
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tion  d*urine  font  connues  ôc  în^ 
conteftables;  par  conféquent  il  eft 
jnutile  de  les  confondre  avec  les 
carnofités , qui  font  des  maladies 
très-rares  ; parce  qu’il  faut  que 
i*urètre  foit  percé  , pour  qu’elles 
puilfent  avoir  lieu;  fans  cet  acci- 
dent , il  n’exifte  point  de  carno-? 
ftté:  c’eft  vrai-femblablement  ce 
que  penfoit  M.  de  la  Paye  , lorf* 
qu'il  en  a reconnu  la  polTibi-» 
lité. 

Il  n’y  a que  le  célèbre  Paré, 
& quelques  Chirurgiens  du  tems 
palTé  , qui  aient  foutenu  l’exiüen- 
ce  de  ces  excroilfances  de  chair  ; 
mais  aèluellement  que  l’Anatomie 
a fait  des  progrès , les  Artiftes 
modernes  fe  font  défabufés  de 
cette  méprife , en  ouvrant  les  ca-» 
davres  de  ceux  qui  étoient  morts 
de  cette  maladie  ; quoique  M, 
Daran  dife  qu’il  en  a fait  voir  à 
plufieurs  Médecins  6c  Chiruç»^ 
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‘gîens  , qui  lui  ont  donné  des 
certificats  en  conféqüence. 

Je  fuis  très-perfuadé  , que  lî 
ces  MefTieurs  avoient  examiné  at^* 
tentivement,  ils  auroient  reconnu 
que  ces  excroiflances  n’étoient 
point  plantées  fur  le  canal  ; que 
cette  même  partie  ne  lui  portoît 
point  les  fucs  convenables  à la 
nutrition  ; qu’elle  avoitété  pullulée 
par  quelque  fibre  mufculaire  , ÔC 
qu’elle  fut  nourrie  enfuite  par  un 
fuc  analogue  à fa  fubftance. 

Ce  corps  charnu , peut , com- 
me je  l’ai  dit,  fe  former,  lorfque 
le  canal  a fouffert  une  perte  de 
fubftance , qui  expofe  les  fibres 
mufculaires  à l’irritation  des  uri- 
nes ; voilà  ce  qui  peut  occafionner 
cet  accident. 

Examinons  la  quatrième  caufe 
de  la  difficulté  d’uriner  vénérienne 
de  M.  Daran  , qui , félon  lui , efb 
occafionaée  » par  les  ulcères  caK 
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» leux , opiniâtres  ôc  malins , qui 
» occupent  les  conduits  excrétoi^ 
» res  des  lacunes  de  Turètre  , des 
« prollates  , des  véficules  fémi- 
» nales,  & de  toutes  les  glandes 
» qui  verfent  dans  l’urètre  une  li- 
» queur  propre  à le  lubréfier. 

» Il  refte,  dit-il,  fouvent,  après 
» l’abolition  totale  de  tous  les 
» fymptômes  de  la  gonorrhée  vi- 
» rulente  , un  écoulement  opiniâ- 
» tre , que  l’on  connoît  dans  le 
» monde , fous  le  nom  de  relâ- 
» chement  des  vaijfeaux.  « 

Les  gens  de  l’art  n’ignorent 
pas  qu’après  une  gonorrhée  vi- 
rulente , il  refte  quelquefois  des 
ulcères  dans  le  canal  de  l’urètre; 
mais  ces  ulcères  font  rarement 
caufe  de  rétention  d’urine  ; cela 
ne  peut  arriver,  que  dans  le  cas 
où  la  cicatrice  fe  fait  irrégulière- 
ment , ou  lorfque  les  parties  envi- 
ronnantes fe  gonflent  j ou  quand 
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Ll  y furvlent  inflammation.  Dans 
ces  trois  circonflaiices , il  peut 
arriver  des  diflicultés  d’uriner  \ 
dans  le  cas  où  il  en  furvîênt , c’eft 
une  marque  que  le  malade  n*eft 
! pas  guéri  ; parce  que  fl  la  caufe 
étoit  détruite,  elle  ne  produiroit 
plus  d’accidents. 

J’ai  eu  occaflon  de  voir  plu- 
fleurs  malades  , qui  àvoient  des 
écoulements  qui  dépendoient  d’un 
ulcère  dans  cette  partie  ; ce  que 
j’ai  reconnu  par  le  pus  Ôc  les  dou- 
leurs que  les  malades  reflentoient 
; en  urinant , & parce  qu’en  tout 
; autre  tems,  ils  n’avoient  pas  la 
moindre  incommodité.  D’ailleurs , 
toutes  les  fois  qu’il  refte  un  écou- 
! lement  à un  malade,  après  qu’il  a 
été  traité  par  un  homme  de  l’art, 
c’eft  toujours , pour  ainfl  dire , les 
vaifTeaux  qui  verfent  dans  l’urètre , 
qui  font  affoiblis  ou  relâchés  , 
qui  lailTent  couler  cette  liqueur 
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dans  le  canal  ^ où  elle  prend  de 
îa  confiftance  , de  la  couleur,  Ôc 
même  de  l’odeur;  par  la  grande 
chaleur  de  cette  partie , qui  met 
cette  même  liqueur  en  fermenta- 
tion , ôc  lui  donne  une  mauvaife 
qualité. 

Mon  fentiment  relativement  au 
relâchement  des  vaifleaux  ou  ca- 
naux de  l’urètre,  eft  conforme  à 
celui  de  tous  les  Chirurgiens , qui 
ont  écrit  fur  cette  matière.  M.  Da- 
ran  eft  le  feul , que  je  connoiffe  , 
qui  admette  des  ulcères  , quand  il 
y a écoulement;  il  prétend  que 
tous  ceux  à qui  il  introduit  fa  bou- 
gie , en  ont  dans  le  canal , ôc 
qu’ils  font  recouverts  de  chair,  ou 
^ d’une  pellicule  , fous  laquelle  la 
vérole  eft  alToupie.  Il  ajoute  que 
fa  bougie  découvre  ces  ulcères , 
& éveille  le  virus , qui  eft  obligé 
de  fortir  avec  la  fuppuration  par 
le  canal. 
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Comme  j’ai  fait  voir  que  tous 
ceux  qui  employent  des  bougies 
de  M.  Daran , effuyent  toujours 
une  fuppuration  abondante;  pac 
conféquent , félon  lui , cette  fup- 
puration n’arrive  jamais  fans  que 
les  accidens,  dont  je  viens  de 
parler,  n’ayent  lieu. 

Quoique  le  même  Auteur  nie 
le  relâchement  ou  l’atonie  de 
ces  vailTeaux , il  ne  faut  cepen- 
dant pas  abandonner  les  mala- 
des aux  feuls  foins  de  la  nature  , 
comme  beaucoup  de  Praticiens 
le  prétendent  ; parceque  cette  in- 
commodité eft  très -curable  par 
le  moyen  des  bougies  appropriées 
à ces  fortes  de  maladies , ou  par 
quelqu’autre  remède  indiqué  à 
cet  effet. 

» M.  Daran  afligne  pour  cin- 
» quiéme  caufe  de  la  rétention 
» d’uriner  vénérienne,  le  gon- 

flement  confidérable  du  véru- 
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» montanum,  qui  devient  même 
» fquirreux.  La  réalité  de  cet  ac- 
» cident  eft  atteftée  par  M.  Col  de 
» Vilars , à ce  qu'il  dit. 

Il  y a long-tems  qu’on  recon- 
noît  cette  caufe;  plufieurs  Auteurs 
en  ont  parlé  ; mais  MM.  Col 
de  Vilars  & Aflruc,  fe  font  ex- 
pliqués fur  cette  maladie  d’une 
manière  à ne  rien  laifTer  à de- 
firer  ; depuis  qu’ils  ont  écrit , on 
a ouvert  des  cadavres , où  l’on  a 
reconnu  la  réalité  de  ce  que  ces 
célébrés  Anatomiftes  ont  annoncé. 
Voyez  Col  de  Vilars^  tome  IV, 
page  2ip.  & Aflruc,  Livre  III, 
Chapitre  IV,  page  214. 

» La  fixiéme  caufe  de  là  dif- 
» ficulté  d’uriner,  félon  M.  Da- 
» ran  , arrive  toutes  les  fois  qu’il 
» y a endurcilfement , fquirre  , 
» ou  callolités  des  proftates , ou 
» des  véficules  feminales  ; cette 
P vérité  n’a  pas  befoin  de  preu- 
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» ves , continue  - 1 - il  ; ces  par-  ‘ 
» des  touchent  trop  immédia- 
» tement  le  col  de  la  velTie,  ou 
» le  commencement  du  canal  de 
» l’urètre  , pour  qu’elles  puilTent 
» acquérir  une  grolTeur  contre 
» nature , fans  caufer  un  étran- 
» glement  de  ces  canaux.  Rédui- 
» fons-nous  donc  à prouver  le 
» fait.  « 

M.  Daran  dit  qu’il  veut  prou- 
ver le  fait  ; mais  cela  eft  d’autant 
plus  inutile  que  MM.  Aflruc'Ôc 
Col  de  Viiars  ont  reconnu  ces 
maladies  , ôc  ont  dit  que  toutes 
les  tumeurs  qui  furvienncnt  aux 
environs  du  canal  de  l’urètre , 
peuvent  caufer  des  rétentions  d’u- 
fines.  D’ailleurs  cet  accident  a 
été  obfervé  fur  les  cadavres  par 
tant  de  bons  Anatomihes,  qu’il  ell 
inutile  de  s’amufer  à le  prouver. 

Les  véftcules  féminales  font  ra- 
rement calleufes  j leurs  maladies , 

M vj 
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auffi-bîen  que  celles  des  glande^ 
de  Cowper,  occafionnent  aulE  très- 
rarement  rétention  d’urine;  parce 
qu’il  y a un  intervalle  qui  empê- 
che le  gonflement  de  flaire  une. 
compreflion  immédiate  fur  les  par 
rois  du  canal. 

Dans  le  cas  où  ce  gonflement 
occaflonneroit  une  rétention  d’u- 
rine 5 les  bougies  ne  pourroient 
fervir  que  comme  inftrument,  ôc 
non  comme  médicament  ; quoique 
M.  Daran  voudroit  nous  faire 
croire  le  contraire. 

Cet  Auteur  afligne  encore  pour 
» feptième  caufe  de  la  difficulté 
» d’uriner  vénérienne , les  profta- 
» tes  , ou  les  véflcules  féminales 
» devenues  fongueufes^  fpongieu- 
» fes,  qui  ont  acquis  une  difpofl'- 
» tion  prochaine  à fe  gonfler  à la 
» moindre  occaflon.  « 

Ces  parties  fpongieufes  ne  font 
compreffion , que  difficilement  fur 
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le  conduit  ; mais  elles  fom  la 
caufe  du  gonflement  du  tiflti 
fpongieux  de  Turètre  , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  & prefque  toujours 
la  caufe  des  difliculcés  d’uriner. 
D’ailleurs  , ces  fongus  font  re- 
connus de  tous  les  Artiftes  qui  fe 
font  adonnés  à cette  matière  ; ils 
I ont  même  fait  voir  qu’il  eft  polfi- 
ble  que  toutes  ces  parties  foient 
attaquées  de  différentes  efpèces 
I de  maladies  ; quoique  le  malade 
n’ait  jamais  eu  le  moindre  fymp- 
I tome  de  vérole , & qu’il  ne  fe  foit 
! môme  jamais  trouvé  dans  le  cas 
d’en  avoir. 

Ces  parties , comme  toutes  les 
autres  parties  de  notre  individu  , 

I font  expoffes  à être  attaquées  de 
toutes  les  maladies  pofTibles  ; c’eft 
pourquoi  M.  Daran  a tort  d’ap- 
peller  vénériennes  toutes  les  diffi- 
cultés d’uriner  , parce  qu’elles  n.e 
font  de  ce  genre  , que  dans  le  cas 
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où  ie  malade  a des  lignes  pato-  - 
gnomoniques  de  verole , avec  la 
difficulté  d’uriner  en  même  tems , 
& que  le  Chirurgien  voit  clai- 
rement que  le  virus  fe  porte  fur 
les  parties  de  la  génération , Ôc 
qu’il  y produit  des  accidents  qui 
empêchent  l’illfie  des  urines.  Dans 
une  circonflance  pareille,  la  ré- 
tention peut  être  appellée  véné- 
rienne, parce  qu’elle  efl  un  acci- 
dent de  cette  maladie. 

La  huitième,  ôc  dernlere  caufe 
de  M.  Daran,  eft  » la  formation 
» de  quelques  concrétions  parti- 
» culières,  qui  diminuent  le  dia- 
» mètre  du  canal  de  l’urètre  ; 6c 
» Je  me  fuis  trouvé  fondé  à l’a- 
» jouter,  dit-il,  à celles  qu’admet 
» M.  Aftruc,  par  rapport  à une 
» obfervation  que  j’ai  faite  ici , 
» d’une  concrétion  calculeufe  , 
» qui  s’efl:  formée  dans  un  ulcère 
» gonorrhique  creufé  par  la  folle 
» navicuiaire.  « 
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Il  efl:  bien  difficile  de  compren- 
dre ce  que  veut  dire  M.  Daran  , 
avec  cet  ulcère  creufé  par  la  fofTe 
naviculaire  : fi  cette  fofle  étoit 
faiiiante  , on  croiroît  qu’elle  a 
fermé  l’ulcère , dans  lequel  étoit  la 
concrétion  ; mais  comme  ce  n’eft 
qu’une  cavité  , il  veut  probable- 
ment dire  que  cet  ulcère  s’efi  formé 
dans  la  fofTe  naviculaire. 

On  voit  clairement  que  cet 
Auteur  fait  dépendre  de  huit  cau- 
fes  les  difficultés  d’uriner , fans 
admettre  les  différentes  maladies 
de  la  vefiie , qui  peuvent  empê- 
cher Tiffue  des  urines,  de  même 
que  les  corps  étrangers  , qui  font 
les  pierres , le  pus , le  fang  , les 
glaires  , les  graviers.  Toutes  ces 
matières  peuvent  être  caufe  de 
rétention  d’urine,  lorfqu’elles  font 
dans  la  veffie  ou  dans  le  canal , 
ou  elles  produifent  quelquefois  des 
accidents  qu’on  doit  regarder  com- 
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me  des  maladies  de  l’urètre , prd-' 

duites  par  des  corps  étrangers. 

M.  Daran  fe  flatte  de  combattre 
ôc  de  détruire  toutes  ces  mala- 
dies avec  fes  bougies,  qu’il  pré- 
tend être  anti-vénériennes  ; ce  qui 
eft  faux  , car  elles  ne  font  pas 
capables , elles  feules , de  guérir 
la  plus  petite  gonorrhée  ; & fi  on 
les  adminiftroit  pour  cet  effet , 
elles  pourroient  caufer  des  acci- 
dens  bien  plus  dangereux  que 
cette  maladie. 

Ce  remécîe  peut  cependant  con- 
venir dans  quelques  circonftances  ; 
mais  il  eft  impoflible  qu’il  puilTe 
guérir  toutes  les  maladies  de  l’urè- 
tre, parce  qu’elles  font  différentes 
les  unes  des  autres  ; par  eonfé- 
quent  le  médicament  qui  convien- 
droit  à Tune  , feroit  contraire  à 
l’autre,  les  tempéraments  d’ailleurs 
font  très-différents.  Si  M.  Daran 
difoit,  qu’il  fait  piiTer  avec  fa 
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bougie,  on  le  croiroit  plus  facile- 
ment , quoique  cela  n’arrive  pas 
toujours , félon  ce  que  j’ai  appris 
de  plufieurs  de  fes  malades,  qui 
font  venus  me  confulter.-  Dans 
le  cas  où  il  réulTiroit  à faire  éva- 
cuer les  urines  avec  fa  bougie  , 
la  chofe  ne  feroit  pas  bien  mer- 
veilleufe , puifque  la  fimple  bou- 
gie inftrumentale  remplit  la  même 
indication. 

Pour  traiter  les  vices  de  Turè- 
tre , il  faut , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  avoir  des  bougies  de  quatre 
efpèces  différentes,  pour  le  moins, 
afin  de  ne  pas  expofer  le  malade 
à l’introduêlion  d’un  remède  qui 
pourroit  produire  des  accidens,  ou 
ne  pas  remplir  les  vues  du  Chi-» 
rurgien,  qui  doit  avoir  une  mé- 
thode sûre  pour  toutes  ces  mala- 
dies , de  même  que  pour  les  au- 
tres qui  font  dê  fon  reffort. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  remplit; 


2^2  Des  Maladies 
tant  d’objets  avec  un  feul  rernd-»  ' 
de,  qui  ne  guérit  que  ceux  à 
qui  on  fait  accroire  qu’ils  ont  une 
maladie  de  très  * grande  confé- 
quence.  Si  l’on  abandonnoit  ces 
fortes  de  maladies  aux  feuls  foins 
de  la  nature  , au  lieu  d’employer* 
les  bougies  corrofives,  il  en  ré- 
fulteroit , fouvent , un  très  - grand 
avantage  pour  Je  malade  : il  n’au^ 
toit  pas  le  défagrément  de  faire 
fuppurer  fon  canal  tous  les  trois 
ou  quatre  ans  pour  pouvoir  uri- 
ner facilement.  Ceux  qui  emploient 
les  bougies  cauftiques  & les  in- 
jeèlions  du  même  genre,  dans  les* 
commencement  des  gonorrhées, 
font  prefque  toujours  dans  ce  mê- 
me cas. 

Ce  médicament  efl  aniïi  dan- 
gereux lorfqu’il  eft  mal  indiqué  , 
que  bienfaifant  lôrfqu’on  l’em- 
ploie dans  les  maladies  de  l’u- 
rètre, qui  .empêchent  Tiffue  des 
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urines  dans  ces  fortes  de  circon(- 
tances  ; car  fi  l’on  employoit  les 
bougies  caufliques  pour  faire  piller, 
on  occafionneroit  inflammation  ôc 
beaucoup  plus  de  difficulté  d’uri- 
ner. C’eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours tenter  la_  cure  avec  les  fim- 
ples  bougies  inftrumentales  , ôc 
quand  le  malade  urine  alfez  pour 
relâcher  la  veffie  à un  certain 
degré  , le  Chirurgien  choifit  les 
moyens  convenables  pour  la  cure 
radicale,  lorfqu’elle  eft  praticable , 
ou  pour  la  palliative,  fi  la  première 
ne  peut  pas  avoir  Heu. 

Cette  maladie  préfente  autant 
d’indications  que  toutes  les  autres 
maladies , qui  font  du  reffort  de  la 
Chirurgie. 

M.Daran  prétend  les  guérir  tou- 
tes, par  le  moyen  de  fa  bougie,  fans 
fe  fervir  d’aucun  autre  médicament. 
Il  allure  qu’il  ne  varie  jamais  fa  bou- 
gie , ni  fa  pommade  gonorrhique , 


284  Maladies 

qui  tient  toujours  le  canal  dans 
'-un  degré  d’inflammation  ôc  de  fup- 
puration.  On  conçoit  très-aifément 
que  cette  méthode  occafionne  une 
foule  d’accidents,  dont  cet  Auteur 
s’eft  bien  gardé  de  faire  mention 
dans  fon  ouvrage , qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  Avis  au  Public. 

Quand  les  Gens  de  PArt  auront 
examiné  le  fecret  merveilleux  qu’il 
vient  de  publier,  ils  fauront  bien 
l’apprécier,  & je  crois  qu’ils  pen- 
feront  comme  moi  ; car  je  puis  dire, 
avec  vérité,  que  depuis  vingt  ans, 
que  j’ai  employé  indifféremment  les 
bougies  de  MM.  de  la  Paye,  Gail- 
lard, Deflbarres  , & plufieurs  au- 
tres de  ma  compofition , j’ai  fou- 
vent  obtenu  la  cure  radicale , 6c 
toujours  la  palliative  des  maladies 
de  l’urètre,  pour  trois  ou  quatre 
années  , fans  que  le  malade  ait 
éprouvé  le  moindre  fymptôme  de 
rétention  d’urine. 
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D’ailleurs , tous  les  Chirurgiens 
qui  fe  font  appliqués  à cette  par^ 
tie , ont  fait  des  cures  radicales 
avant  M.  Daran , & par  confé- 
quent  fans  fon  fecret  ; mais  ils 
n’ont  pas  eu,  comme  lui,  des  vues 
I particulières  pour  en  exiger  des 
I certificats. 

I 

^ Composition  desBougies  ri’^ 
folutives  de  M.  Desbarres, 
Doyen  du  Collège  de  Chirurgie 
de  Rouen, 

Prenez  de  l’huile  de  noix , îb.  fi* 
'de  l’huile  de  thérébendne  de  Ve- 

nife  , ^.8. 

deux  grands  verres  de  bon  vin 
rouge  ; faites  bouillir  le  tout  dans 
une  terrine  vernilTée  : ajoutez-y 
enfuite  de  la  litharge  d’or , îfe.  ). 

du  minium  , i*  4« 

faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
lieure  .&  demie  \ remuez  continuel 
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lement  avec  une  fpatule  de  boîs, 
pour  bien  incorporer  les  drogues, 
& les  empêcher  de  s’attacher  au 
fond  du  vafe.  Ajoutez  enlliite  à cette 
compofition  de  la  cire  vierge , tb.  j, 

du  blanc  de  baleine , ?.  2. 

de  l’emplâtre  de  vigo  cum  Mercu- 

rio  y g.  (S". 

faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
autre  heure  & demie  , au  bout 
duquel  temps  vous  le  retirerez  du 
feu , & vous  tremperez  les  bandes 
de  toile  que  vous  avez  préparées 
pour  faire  les  bougies,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-devant. 

Si  la  compofition  ell  trop  dure, 
vous  y ajouterez  de  l’huile  de 
noix;  fi  elle  eft  trop  molle,  vous 
y mettrez  un  peu  de  cire. 

M.  Defbarres,  lui -même,  me 
donna  cette  recette  il  y a environ 
dix- huit  ans,  après  s’en  être  fervi 
pendant  foixante  années.  Il  y a 
quinze  ans  que  je  femploie  avec 
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fuccès  J & ces  bougies  m’ont  tou- 
jours parues  préférables  à toutes 
celles  qu’on  trouve  dans  les  ou- 
vrages des  Auteurs  qui  ont  écrit 
jfur  cette  partie. 

C’eft  pour  dédommager  un  peu 
la  Société  de  la  perte  qu’elle  vient 
de  faire  , d’un  aulTi  bon  Artifte 
qu’étoit  M.  Delbarres , que  j’in- 
fere  ici  cette  recette , & pour 
honorer  en  même-tems  fa  mé- 
moire. 

M.  Delbarres  , félon  les  cir- 
conftances,  ajoutoit  dans  la  com- 
pofition  ci-deflus,  de  la  fiente  de 
pigeon  deux  onces , ôc-deux  petits 
chiens  de  huit  ou  dix  jours  qu’il 
faifoit  bouillir  dans  les  huiles  ôc 
le  vin  pendant  deux  heures  ; en- 
fuite  il  paflbit  la  liqueur  par  la 
chauffe  par  exprefiion^la  remettoit 
dans  la  terrine , & y ajoutoit  les 
autres  drogues,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 
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Bougies  rifolutïves, 

\ 

Prenez  de  Taigremoîne  verte  j 
ou  fraîche  , s’il  eft  poflible  d’ea 
avoir,  des  feuilles  de  fureau  , ôc 
de  la  fanicle , de  chacune  , M.  h, 
faites  bouillir  le  tout,  pendant  trois 
heures,  dans  de  l’huile  d’olive,  îb.  j, 
paflez  la  liqueur  par  la  chauffe , 
toujours  avec  expreffion  ; remettez^ 
la  fur  le  feu , & ajoutez-y  de  la 

poix  de  Bourgogne , g.  8. 

de  la  cire  vierge , 5.2, 

de  la  thérëbentine  de  Venife,  tb.  fî, 
faites  bouillir  la  compofition  pen»* 
dant  une  demi -heure  ; retirez-la 
du  feu , ôc  trempez  les  morceaux 
de  toile  que  vous  aurez  préparés 
pour  faire  des  bougies  de  la  lon- 
gueur ôc  de  la  groffeur  que  vous 
Jugerez  convenables , ôc  vous  en 
ferez  ufage  comme  il  a été  déjà 
dit.  ^ 

Bougies 
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Bougies  éinolUentcs  & ado ucij] antes» 

Prenez  de  l’huile  d’olive , iij. 

de  la  cire  vierge , v. 

faites  - les  fondre  enfemble  , ôc 
ajoutez-y  du  blanc  de  baleine , 

5.  j.  ôc  K. 

faites  bouillir  le  tout  pendant 
deux  heures  ; retirez-le  du  feù , 
trempez  vos  bandes  de  toile  pour 
faire  les  bougies. 

On  peut  auflTi  faire  des  bougies 
avec  tous  Jes  emplâtres  que  l’on 
trouve  chez  les  Apothicaires , ôC 
leur  donner  la  qualité  convenable, 
relativement  aux  fymptomes  qui 
fe  préfentent  dans  les  maladies  de 
l’urètre. 

On  peut  encore  employer  ces 
emplâtres  à bougies  dans  plu- 
fieurs  cas,  pour  les  maladies  exté- 
rieures, 
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Bougies  pour  les  carnojités. 

Prenez  de  la  cérufe , de  la  lî- 
tharge  d’or  , de  l’antimoine , de 

chacun  ^ j. 

de  l’aloës  & de  l’oliban  en  pou- 
dre, de  chacun, 3* 

de  la  cire  vierge  , o* 

faites  fondre  le  tout  enfemble  ; 
& après  une  ébulition  d’une  heu-" 
re,  faites  vos  bougies. 

Emplâtre  fondant  de  M.  D E L A 

Fa  Y E , pour  faire  des  bougies. 

Prenez  de  l’huile  d’olive,  îb.  j. 

du  vin  rouge  , . '. îb.  h. 

un  pigeon  vivant  Ôc  plumé  ; faites 
bouillir  le  tout  dans  une  terrine 
neuve,  fur  un  feu  de  braife,  pen- 
dant une  demi  - heure  ou  trois 
quarts  d’heure  : lorfque  ranimai 
fera  bien  cuit  , ôtez-le  j après 
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quoi  , jettez  peu-à-peu  & Tuti 
après  l’autre  , pendant  que  l’on 
remuera  bien  le  tout  avec  une 
fpatule  de  bois , du  minium  & de 

la  litharge  d’or,  vj- 

faites  bouillir  ce  mélange  pendant 
environ  deux  heures , en  obfervant 
de  le  remuer  fans  cefle. 

Après  cela,  faites  fondre  de  la 
cire  vierge , de  la  poix  de  Bour- 
gogne , aa 5,  iv. 

du  blanc  de  baleine ij, 

& de  l’emplâtre  diachilum 
jettez-y  enfuite  de  la  poudre  de 
vieilles  femelles  de  favates  brû- 
lées , 5-  /• 

quand  vous  ferez  sûr  que  l’em- 
plâtre aura  la  confiftance  conve- 
nable pour  faire  des  bougies,  ce' 
que  vous  connoitrez  en  lailfant 
refroidir  une  partie  de  ce  mélange 
dans  un  vafe  ; retirez  la  terrine 
du  feu , remuant  toujours  ce  mé- 
lange jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu 

Nij 
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refroidi  ; trempez-y  enfuite  plu- 
fieurs  fois  , fur  le  champ  , des 
morceaux  de  toile  fine  & à demi- 
ufée.  La  toile , bien  imbue  d’em- 
plâtre , fufpendez-la  à l’air  pour 
qu’elle  s’égoutte  ôc  fe  refroidilTe  : 
ce  qui  fera  une  efpèce  de  toile 
gautier  ou  emplâtre  fparadrap. 

Avant  que  d’employer  la  poix, 
îl  faut  la  purifier;  pour  cela,  on  la 
fait  fondre  , & on  la  paffe  par  un 
linge  ; on  la  fait  tomber  dans  un 
pot  qu’il  faut  frotter  d’huile  pour 
empêcher  la  poix  de  s’y  attacher. 

Autres  bougies  fondantes. 

Prenez  emplâtre  triapharma- 
cum  de  Méfue , emplâtre  diachi- 
lum  avec  les  gommes  en  parties 
égales , faites-les  fondre  enfemble  ; 
ajo  itez-y  un  peu  d’huile  pour  ren- 
dre le  mélange  moins  dur. 

Le  Chirurgien  éclairé  doit  même 
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choifir,  dans  ces  fortes  de  bou- 
gies , celle  qui  eft  indiquée , rela- 
tivement aux  circonftances  des 
maladies. 

Les  fiftules  , par  lefquelles  les 
urines  fortent,  ne  peuvent  fervir 
de  guide  au  Chirurgien  que  lorf^ 
qu’il  eft  afturé  de  l’endroit  poütif 
où  le  canal  eft  percé  ; car  quoique 
la  plaie  foit  à la  partie  inférieure 
ôc  externe  du  conduit,  il  peut  être 
percé  dans  toute  fa  circonféren- 
ce. Mais  comme  les  urines , par 
leur  poids  , fe  précipitent  tou- 
jours inférieurement  , & que 
leur  âcreté  facilite  cette  précipita- 
tion en  agrandiftant  l’ouverture, 
Ls  fiftules  , qui  arrivent  dans 
cette  partie  , paroiflent  très- 
foiivent  vers  la  partie  inférieu- 
re du  canal.  Malgré  cela  , j’ai , 
bien  des  fois , reconnu  , avec  l’inf^ 
trument,  que  la  plaie  du  canal 
étoit  fupérieure  , tandis  que  les 

N iij 
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urine?  fortoient  par  la  partie  infé- 
rieure de  l’urètre. 

J’ai  fouvent  employé , avec  fuc- 
cès,  dans  ces  fortes  d’accidents, 
la  ciguë  avec  la  racine  de  guimau- 
ve , en  parties  égales,  bien  pilées 
& appliquées  fur  les  liflules.  Je 
faifois  prendre  intérieurement,  au 
malade,  despillules  fondantes  dans 
iefquelles  je  faifois  entrer  un  grain 
de  ciguë.  Je  les  adminiftrois  le  ma- 
tin ôc  le  foir  ; j’augmentois  la 
dofe  à raifon  de  la  conftitution 
ou  du  tempérament  du  malade  ; 
& je  ne  négligeois  pas  les  remè- 
des capables  de  tempérer  l’acri- 
monie des  urines  , & d’adoucir 
eûtes  les  autres  liqueurs  qui  tom- 
be dans  l’urètre. 

Pendant  le  traitement  de  ces 
fortes  de  maladies  , il  faut  intro- 
duire tous  les  jours  une  bougie 
iuftrumentale , dans  le  canal  , ôc 
le  malade-  doit  la  garder  quatre 
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heures.  Par  ce  moyen,  Ton  procu- 
rera, & l’on  entretiendra  toujours 
une  ifliie  libre  aux  urines.  Dans 
le  cas  où  il  y auroit  des  duretés 
dans'le  canal,  il  faudroit  employer 
une  bougie  fondante.  D’ailleurs  , 
c’eft  au  Chirurgien  à juger  de 
l’efpèce  de  médicament  qui  eft  le 
plus  convenable  à la  maladie.  En 
fulvant  cette  méthode  , il  m’eft 
foLivent  arrivé , dans  ma  pratique  , 
de  guérir  radicalement  des  maladies 
défefpérées. 

Lorfque  j’avois  fait  les  tentatives 
néceffaires,  ôc  que  je  n’obtenois 
point  la  cicatrifation  des  fiftules , 
j’employois  les  bougies  creufes , 
ou  la  fonde  fléxible , que  j’intro- 
duifois  dans  le  canal , en  prefcri- 
vant  au  malade  de  ne  jamais  uri- 
ner fans  cet  inftrument.  Par  ce 
moyen,  j’empêchois  les  urines  de 
fe  porter  fur  les  fiftules , les  finus 
& les  clapiers  : après  avoir  privé 
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ces  parties  de  ce  fluide  , je  venoîs 
à bout  de  cicatrifer  les  ulcères , 
ayant  eu  foin  d’abord  de  détruire 
les  duretés  & callofltés , tant  in- 
ternes qu’externes  , qui  environ- 
nent ordinairement  ces  fortes  d’ul- 
cères. 

En  pareils  cas,  j’ai  toujours  em- 
ployé les  bougies  de  M.Defoarres; 
j’ai  fouvent  obtenu  la  cure  radicale 
ôc  toujours  la  palliative. 

M.  Defbarres  n’a  jamais  voulu 
croire  aux  effets  foi-difans  miracu- 
leux des  bougies  de  M.  Daran , 
dont  l’efpèce  de  réputation  qu’il 
s’eft  acquife  dans  le  monde,  fit  pren- 
dre, à un  homme  de  Rouen,  la 
réfolution  de  venir  à Paris , pour 
fe  faire  guérir  d’une  rétention  d’u- 
rine. 

Après  que  M.  Daran  eût  reçu 
une  fomme  confidérable , ce  mal- 
heureux , qui , fe  croyoit  guéri , 
retourna  à Rouen,  où,  au  bout  de 
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quelques  mois,  il  fut  attaqué  de 
nouveau  , d’une  rétention  d’urine, 
beaucoup  plus  violente  que  toutes 
celles  qu’il  avoit  efl’uyées  aupara- 
vant. Il  fut  trouver  M.  Defbarres, 
qui  l’entreprit  avec  fa  méthode,  en 
lui  adminiflrant,  en  même  tems,les 
remèdes  internes  ôc  externes  bien 
indiqués.  On  peut  croire  qu’il  a été 
radicalement  guéri , puifqu’il  y a 
douze  ans  qu’il  n’a  pas  eu  la  moin- 
dre attaque  de  cette  maladie. 

M Daran  entreprend  indiftin£le- 
ment  tous  ceux  qui  pillent  avec 
quelques  difficultés,  croyant  trou- 
ver îbuvent  des  carnofités  ou 
d’autres  obftacles  dans  l’urètre,  ôc 
(1)  la  caufe  de  la  maladie  n’eft 
pas  de  ce  genre,  le  malade  ne  doit 
pas  guérir , ou  , fi  par  hafard  , il 
guérit  quelquefois  , & très- rare- 
ment , c’eft  à la  nature  feule  à 
qui  l’on  doit  en  avoir  toute  l’obli- 
gation, • 
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Je  croîs  qu’il  eft  eflentiel  de 
parler  ici  des  fleurs  blanches  des 
femmes  : cette  maladie  caufe  quel- 
quefois des  accidens  alfez  grands 
pour  mériter  notre  attention.  C’eft 
pourquoi  je  donne  ici  une  méthode 
avec  laquelle  un  Chirurgien  s’eft 
acquis  une  grande  réputation  dans 
le  traitement  de  cette  maladie. 

Premièrement,  la  malade  doit 
prendre  pendant  huit  jours , cha- 
que jour , une  pinte  de  décoélion 
faite  avec  une  demi-once  de  bois 
de  gayac  , qui  ait  fon  écorce  ôc 
un  demi-gros  de  fel-de-nître  par 
pinte.  Pendant  ce  temps,  la  ma- 
lade prendra  tous  les  matins  à jeun, 
le  poids  de  deux  gros  ou  environ, 
de  Topiat  fuivant  : 

Prenez  des  graines  de  laitues  , 
A'  A §nus  cajius  , ôc  dî  € h en  e vis 

mondé , * 3.  ij. 

falfe  pareille  en  poudre,  . . • • B.  j. 
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conferve  de  nénuphar  & de  celle 

de  bétoine,  §•  Ij- 

fyrop  de  coings  & de  celui  de 

rofes  feches , âa  , j. 

fang  de  dragon  en  larmes  & de 

Famidon  , aa , 3.  ij. 

On  réduira  en  poudre  toutes  les 
drogues  ; on  les  mêlera  avec  les 
fyrops  & les  conferves  ; on  incor- 
porera le  tout  enfemble^  ôc  Topiat 
fera  fait. 

Le  même  Praticien  adminiflroit 
aufli  le  remède  fuivant  pour  gué- 
rir les  vieilles  gonorrhées  des  fem- 
mes. 

Faites  prendre  à la  malade  , 
pendant  huit  jours,  avant  le  repas,' 
trente  grains  de  maftic  en  larmes  , 
6c  autant  pefant  de  rhubarbe  en. 
poudre  ; incorporez  le  tout  dans 
de  la  conferve  de  kinorrhodon, 
ou  dans  de  la  gelée  de  coings  : 
faites-lui  prendre  en  même  tems , 
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tous  les  foirs  en  fe  couchant,  une 

pillule  du  poids  d’un 3*1^* 

compofée  d’ambre  blanc,  de  co- 
rail rouge  & de  niaftic  , ^ , 3* 

du  laudanum, g.  viij. 

du  magiflère  d’os  defféché,  . . b. 
le  tout  doit  être  incorporé  avec 
une  quantité  fuHifante  de  fyrop 
de  coings,  pour  en  faire  une  mafle 
dont  on  forme  des-  pillules. 

Le  même  Chirurgien,  qui  étok 
anglois,  employoit  le  lavage  fui- 
vaut,  pendant  tout  le  temps  qu’il 
adminiftroit  les  remèdes  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Prenez  de  la  chaux-vîve,  îb. 

terre  figillée, b. 

de.  l’alun  pulvérifé,  3-  ij- 

mettez  le  tout  dans  un  grand  pot, 
& verfez  par  deffus  quatre  pintes 
d’eau  chaude  ; agitez  les  matières 
en  remuant  ; laiffez-les  infufer  & 
précipiter;  verfez  enfuite  la  liqueur 
par  inclination  ; mettez-ia  dans  une 
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bouteille  ^ & ajoutez-y  deux  gros 
d’efprit  de  fel. 

Cette  liqueur  doit  être  tiède 
quand  on  l’emploie  ; on  en  fait  des 
injeèlions  dans  le  vagin  trois  fois 
par  jour;  la  malade  doit  la  retenir 
un  moment  en  ferrant  les  cuiffes, 
ou  les  lèvres  de  la  vulve. 

On  ne  doit  employer  ce  lavage 
que  quatre  jours  après  l’écoule- 
ment  des  régies,  & après  avoir 
fait  les  remèdes  généraux , qui  font 
les  faignées  & les  purgations,  qu’il 
faut  réitérer  autant  de  fois  que  la 
nature  de  la  maladie  l'exige,  ôc  que 
les  forces  de  la  malade  le  per- 
mettent. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  feroit 
rebelle , on  peut  faire  la  fumigation 
fuivante. 

Prenez  encens  , maftic , fanda- 
rac  des  Arabes  , fuccin  , ftorax, 
benjoin,  géroffle,  noix  mufcade, 
raves  rouges  ^ autant  de  l’un  que 
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de  Tautre  ; réduifez  le  tout  en 
poudre  , incorporez-le , ôc  faites- 
en  brûler  tous  les  matins  le  poids 
d’un  gros  , & autant  le  foir  , dans 
un  creufet.  La  malade  dirigera  la 
vapeur  de  ces  drogues  dans  fon 
vagin,  par  le  moyen  d’un  enton- 
noir, & elle  continuera  cette  fu- 
migation deux  fois  par  jour,  pen- 
dant quinze  jours. 

J’ai  employé  cette  méthode  , 
tant  pour  les  fleurs  blanches  , que 
pour  les  vieilles  gonorrhées,  & j’ai 
prefque  toujours  réufli , principale- 
ment lorfque  les  malades  ont  ob- 
fervé  le  régime  convenable  à cette 
cure. 

On  ne  doit  cependant  faire  les 
înjeélions  qu’avec  prudence,  c’ell- 
à-dire , après  avoir  purifié  le  fang 
& toute  la  mafl'e  des  liaueurs  ; 

à.  • 

après  que  l’on  a fortifié  l’eftomac 
& corrigé  la  c^ufe  de  ces  fortes 
de  maladies.  ^Ce.ce  méthode  m’a 


de  r Urètre.  ^0  5 

fouvent  procuré  des  cures  radi- 
cales fans  être  obligé  d’employer 
les  injedtions. 

Pour  guérir  ces  fortes  d’écoule- 
mens  , M.  Daran  confeille  aux 
femmes  d’employer  une  bougie 
préparée  à cet  effet , afin  de  por- 
ter le  remède  immédiatement  fur 
le  mal  ; mais  comme  cette  mé- 
thode ne  lui  a pas  été  favorable  , 
il  l’a  abandonnée  & ne  veut  plus 
traiter  les  femmes,  ne  pouvant  tarir 
l’écoulement  par  ce  moyen.  Il  a 
vrai- femblablement  effuyé  quel- 
ques reproches  de  la  part  des  fem- 
,mes  qui  avoient  eu  confiance  en 
fes  bougies. 

Il  eft  certain  que  les  femmes 
font  beaucoup  moins  fujettes  aux 
difficultés  d’uriner  que  les  hommes, 
parce  qu’elles  ont  le  canal  de  l’u- 
rètre moins  long  & plus  large 
c’eft  pourquoi  les  corps  étrangers 
peuvent  fortir  plus  facilenient  y ôc 
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le  gonflement  du  tiflTu  fpongîeux 
de  cette  partie  ne  peut  que  très- 
difficilement  empêcher  riflfue  des 
urines. 

J’ai  cependant  vu  de  grandes 
inflammations  dans  ces  parties,  où 
il  a fallu  introduire  la  fonde  ou  la 
bougie  pour  donner  un  cours  libre 
aux  urines , Ôc  éviter  des  accidens 
fâcheux  qui  feroient  infailliblement 
arrivés  fans  ce  fecours. 

Ces  fortes  d’accidens  arrivent 
très-rarement  aux  femmes , par  les 
raifons  que  je  viens  d’alléguer. 
D’ailleurs  , la  bougie  introduite 
dans  l’urètre , ne  fert  de  rien  pour 
arrêter  l’écouiement  des  matières 
purullentes , parc^  qu’elles  fortent 
le  plus  fouvent  du  vagin,  ôc  très- 
rarement  de  l’urètre. 

Il  y a aulfi  des  cas  où  il  feroit 
néceflaire  d’introduire  une  bou- 
gie, faite  exprès,  dans  le  vagin  , 
afin  de  porter  plus  facilement  le 
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j remède  fur  les  ulcères  ou  callo- 
i fités  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
! cet  endroit. 

Ceux  qui  s’occupent  de  cette 
partie  de  Tart  de  guérir  peuvent, 
par  le  moyen  de  ces  fortes  de  bou- 
gies, remplir  toutes  les  indications 
qu’ils  font  dans  le  cas  de  rencon- 
trer dans  leur  pratique.  Cela  eft 
d’autant  plus  elTentiel  que  ces 
fortes  de  maladies  font  devenues 
très-communes  dans  notre  Capi- 
tale. 

Composition  des  Remèdes  em^ 
l>loyés  par  M.  Daran  , dans  les 
Maladies  de  VUrètre, 

R réparation  des  premières  bougies, 

» Il  faut  prendre  des  feuilles 
» de  ciguë,  de  nicotiane,  de  lo- 
» tier  odorant  ou  treffe  mufqué, 
des  fleurs  ôc  feuilles  de  mille-^ 
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» pertuis , une  grande  poignée  de 
» chacune,  coupées  menues  ôc 
» hachées  ; puis  les  mettre  dans 
» un  chaudron  , avec  dix  livres 
» d’huile  de  noix.  Ajoutez  une 
» livre  de  fiente  de  brebis  feche  ; 
» pofez  le  chaudron  fur  un  feu 
» modéré  , & faites  bien  cuire  ces 
» plantes  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
» comme  riffolées  ; paflez  enfuite 
» le  tout  à travers  d’un  linge  avec 
» une  forte  exprefiion  ; remettez 
» l’huile  dans  le  chaudron  .bien 
» nettoyé  fur  le  feu  ; mêlez-y  trois 
livres  de  fain-doux  ôc  trois  livres 
» de  fuif  de  mouton , ôc  lorfque 
» tout  efi  bien  fondu  ôc  bien 
» chaud,  ajo'Jtez-y  peu- à-peu  huit 
.»>  livres  de  litharge  en  poudre  bien 
» fine,  en  remuant  toujours  avec 
» une  palette  de  bois  , pour  que  la 
» litharge  ne  s’attache  pas  au  fond 
» du  chaudron  ; lailfez  bouillir  le 
» tout  à petit  feu,  pendant  une 
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T>  heure  ; après  quoi  vous  y ajou- 
< » terez  encore  deux  livres  de  cire 
: » jaune,  & vous  continuerez  à le 
» faire  bouillir  jufqu’à  ce  que  la  ma- 
! » tiere  foit  d’une  bonne  confiflaii- 
f » ce  ; il  eft  très-eiïentiel  qu’elle  ne 
j » foit  ni  trop  feche  ni  trop  molle , 
» la  bougie  fe  calferoit  ôc  blelfe- 
» roit  le  malade  fi  elle  étoit  trop 
» feche  ; trop  molle,  elle  fe  replie- 
» roit  fur  elle-même  & entreroit 
y>  difficilement  ; alors  vous  y trem- 
» perez  de  la  toile  fine  à demi- 
» ufée  , de  huit  pouces  de  large 
» fur  trente-fix  de  long , ôc  vous 
» en  couperez  des  petites  bandes 
» en  languettes,  longues  de 
cc  pouces  , mais  plus  ou  moins 
» ges , fuivant  la  groffeur  des  boü- 
» gies  que  vous  voulez  faire.  Une 
» ligne  de  largeur  donnera  les 
» bougies  les  plus  fines,  & ainfi 
» de  ligne  en  ligne  jufqu’à  qua- 
» tre  P qui  font  les  plus  groffes  j 
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» ayant  toujours  égard  à répaifTêur 
» de  la  toile. 

» Vous  raclerez  les  petites  ban- 
» des  avec  le  dos  d’un  couteau 
» pour  les  rendre  bien  unies  & bien 
» liffes  ; vous  les  plierez  fous  vos 
» doigts  comme  un  ourlet;  & vous 
» les  roulerez  fur  une  table  bien 
» unie  avec  une  tablette  de  bois 
» dur,  d’un  pied  de  long  , large 
» de  quatre  pouces,  & d’un  demi- 
» pouce  d’épa'.Heur  , jufqu’à  ce 
» qu'elles  foient  bien  unies  ; de 
» forte  qu’en  les  palTant  entre  les 
» doigts,  on  ne  fente  aucune  iné- 
» galité.  Elles  doivent  être  plus 
» menues  d’un  bout  que  de  l’au- 
» tre  , allant  toujours  en  dimi- 
» nuant  ; ôc  il  faut  que  le  petit 
» bout  foit  arrondi  , de  façon 
» qu’en  l’appliquant  fur  la  joue  il 
» ne  pique  point;  alors  les  bou- 
» gies  font  faites  : on  les  garde 
^ étendues  & féparées  fur  une 
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to  planche , jufqu’à  ce  qu’elles 
» foient  allez  feches  pour  ne 
» pas  fe  coller  l’une  contre  l’au- 
tre. 

T réparation  des  fécondés  ou  moyen'» 
nés  bougies. 

I 

! » Prenez  une  partie  de  la  com- 

f » pofition  dont  il  a étd  parlé  ci- 
» delTiis,  ôe  deux  parties  de  cire 
» jaune , faites-les  fondre  enfem- 
» ble  en  remuant  toujours.  Quand 
» le  tout  eft  bouillant,  trempez-y 
» votre  toile  comme  aux  premie- 
» res  bougies,  & coupez  la  en 
» petites  bandes  pour  en  former 
» des  bougies  moyennes. 

T réparation  des  troifièmes  ou  petio- 
tes bougies. 


» Il  faut  prendre  une  partie  de 
P la  première  compofition  ; ' ÔC 
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» quatre  parties  de  cire  jaune, 

» pour  tout  le  refte,  faire  de  même 
» qu’aux  premières  & fécondés 
» bougies. 

Onguent  ami  - gonorrhique  , pour 
oindre  les  bougies  de  la  première 
efpèce  , quand  on  veut  en  faire 
ufage. 

» Cet  onguent  eft  compofé  de 
» quatre  onces  de  baume  de  ca- 
sa pahu  ôc  de  deux  onces  d’em- 
» plâtre  de  diapalme  fondu  au  feu 
» dans  le  baume  : enfuite , il  faut 
» y ajouter  une  once  de  fiente  de 
» brebis  bien  fine  , paffée  par  le 
» tamis,  que  vous  mêlerez  bien 
ï)  avec  une  fpatule  de  bois , juf- 
» qu’à  ce  que  la  matière  loit  re- 
» froidie. 

» Les  autres  bougies  fe  frotte- 
» ront  avec  de  l’huile  feulement , 
» pour  faciliter  leur  introduêlioii;, 
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» fans  quoi  elles  n’entreroîent  que 
» difficilement  ôc  avec  douleur. 

Préparation  des  pillules  anti-véné^ 
Tiennes, 

» Prenez  du  mercure  doux  , 

» de  la  poudre  de  jalap , de  Tefca- 
» monde  ^ de  la  gomme  de  gayac, 

» de  chacune  de  ces  drogues  , 

» une  once  ; faites-en  une  maffie 
» avec  ce  qu’il  faut  de  fyrop  de 
» rofes  folutif  ; formez  - en  des 
» pillules  de  cinq  grains  chacune , 
» que  les  malades  prendront  tous 
»’  les  jours  à la  dofe  de  deux  à 
» trois  pillules , le  foir  en  fe  cou- 
» chant , ou  le  matin  en  fe  levant  : 
» fl  le  malade  doit  être  purgé,  il 
» en  prendra  cinq  à fix  , fuivant 
» les  indications  ôc  les  tempéra- 
» mens. 

» A l’égard  des  tifannes,  elles 
» doivent  être  adouciifantes  ôc 
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» émollientes , légèrement  apérî- 
» tives  5 préparées  avec  des  fleurs 
» de  guimauve,  de  boufllon  blanc, 
» d’hypéricum  ôc  de  feuilles  de 
» mauve,  de  pariétaire  & autres, 
» toujours  avec  quelques  grains  de 
» nître  purifié  : le  tout  fuivant  les 
» circonftances  où  le  trouve  le 
» malade. 

>3  A la  fin  du  traitement,  on 
» prend  des  eaux  minérales  fer- 
» rugineufes  pendant  huit  à dix 
» jours , à la  dofe  de  deux , trois 
» ou  quatre  livres  dans  une  heu- 
» re  & demie , félon  la  qualité 
» des  eaux  : c’eft  Tufage  qui  con- 
» duit  dans  ce  cas-là  le  Médecin 
» & le  malade.  « 

Cet  Auteur  vient  de  donner  fon 
fecret  au  Public , & s’imagine  lui 
avoir  fait  un  grand  préfent  ; mais 
puifqu’il  avoit  envie  de  fe  rendre 
^tile  ; pourquoi  n’avoir  pas  mis 
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plus  de  clarté  dans  la  publication 
de  ce  fecret  ? ne  devoir  «il  pas 
enfeigner  à ce  même  Public  le 
I lieu  où  il  cueille  ces  quatre  plan- 
' tes , ôc  lui  dire  le  temps  * où  elles 
: doivent  être  cueillies  ? 

Il  falloir  également  enfeigner 
j le  temps  où  l’on  doit  ramaffer  la 
; fiente  de  brebis,  dire  fi  la  fiente 
de  l’animal  qui  tette  eft  aufii  bon- 
ne que  celle  des  autres.  Tout  le 
monde  fait  que  ces  circonftances 
doivent  influer  fur  la  bonté  du 
1 remède. 

On  n’ignore  pas  hon  plus  que 
' les  alimens  dont  fe  nourriflent  les 
brebis  , contribuent  à donner  à 
leur  fiente  plus  ou  moins  de  bon- 
té : celle  du  mois  de  Mai , par 
exemple,  vaut  mieux  que  celle  de 
l’hiver.  Le  froid,  qui  régné  dans 

1 . 

* Cette  coupe  doit  fê  faire  à la  fin  du  mois 
de  Mai. 

O 
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cette  dernière  faifon  , prive  la 
fiente  de  fa  principale  qualité , 
ranimai  ne  fe  nourrit  alors  que 
de  végétaux  entièrement  defTéchés 
ôc  dépourvus  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  fucs.  D’ailleurs , la 
fiente  nouvelle  eft  préférable  à 
l’ancienne  ; pour  valoir  quelque 
chofe,  elle  doit  être  délayée  fur 
le  champ.  M.  Daran  auroit  dû 
nous  inftruire  de  toutes  ces  cho- 
fes , qui  pourroient  être  très-avan- 
tageufes  pour  ceux  qui  croyent  à 
la  vertu  de  fon  fecret  , & aux 
effets  miraculeux  qu’il  attribue  à 
fa  méthode. 

» 11  allègue  (page  302,)  que 
» ce  mal  fe  déclare  par  une  fup- 
» puration  que  fes  bougies  pro- 
» curent  en  fondant  les  chairs 
» molles  ôc  baveufes  , de  façon 
ap  que  cette  fuppuration  caufe  une 
» petite  flogofe  , qui  durcit  ces 
» chairs  au  point  qu’après  le 
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w deuxième  jour  elles  embarraè 
» fent  fl  fort  le  canal,  que  non- 
» feulement  la  première  bougie , 
» qui  , d’abord  a été  introduite 
» facilement, ne  peut  plus  entrer, 
» ôc  que  l’urine  ne  fort  que  très- 
» difficilement  avec  douleur  & du 
» fang,  ce  qui  épouvante  fort  le 
» malade.  « 

Tous  ces  accidens  arrivent  in- 
diftinèlement  à ceux  qui  fe  fervent 
des  bougies  de  M.  Daran , parce 
qu’elles  font  irritantes  ;.j’ai  fait 
plufieurs  fois  chez  lui  cette  remar- 
que. Il  foutient , comme  on  vient 
de  le  voir,  que  c’eft  la  fuppura- 
tion  qui  occafionne  la  phlogofe  ; 
mais  il  fe  trompe , car  la  première 
fois  qu’on  fe  fert  d’une  de  fes 
bougies , tout  le  canal  fe  phlogofe, 
& la  même  bougie  tire  la  lymphe 
qui  eft  ftagnante  dans  les  vaif- 
féaux  ; c’eft  ce  que  M.  Daran 
appelle  improprement  fuopuration. 
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La  fécondé  & troifième  bougie 
caufe  une  inflammation,  qui  fe  ter- 
mine toujours  par  une  fuppuratioii 
fanguinolente  , qui  devient  très- 
dangereufe,  fl  on  continue  le  pan- 
fement  avec  les  mêmes  bougies , 
comme  je  l’ai  fait  voir  dans  le 
courant  de  cet  Ouvrage.  M.  Daran 
prétend  encore  que  fes  bougies 
fondent  les  chairs  ; on  pourroit  le 
croire,  fi  on  ne  ‘favoit  pas  que 
le  canal  efl  membraneux  ôc  non 
charnu. 

Moins  prévenu  en  ma  faveur, 
mais  peut-être  plus  zélé  pour  Thu- 
manité,  je  m’occupe  fans  celle  à 
travailler  à ce  qui  doit  être  utile 
à la  fanté.  Outre  les  deux  Ouvra- 
ges que  je  viens  de  donner  fur  les 
maladies  de  l’urêtre  , j’ai  encore 
fous  prefle  un  Traité  concernant 
les  maladies  des  Marins , qui  indi- 
que ôc  les  moyens  de  les  éviter, 
& les  moyens  de  les  guérir.  Heu- 
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reux  fl  je  puis  par-là  être  utile 
aux  jeunes  Chirurgiens  peu  inftruits, 
entre  les  mains  de  qui  eft  confide 
la  vie  des  Voyageurs  fi  précieux  à 
la  Société  ! Je  renvoie , pour  les 
lèrvices  que  je  me  plais  à lui  ren* 
dre  concernant  mes  bougies  , à 
la  note  du  DIfcours  préliminaire , 
page  9,  PuilTé-je  ufer  mes  jours 
en  travaillant  à la  durée  de  ceux 
de  mes  femblables  ! 


F I N. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  , un  Manufcrit 
intitulé  : D'^ertation  fur  les  Maladies  de 
rUrètre J par M.  Guérin,  Maître  en 
Chirurgie  à Rouen.  Je  crois  qu’on  peut 
en  permettre  l’impreflion,  A Paris , le 
20  Avril  1780. 


LOUIS,  Cenfeur  Royal* 


P RIVILEGE  DU  ROI. 


ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & 


féaux  Confêillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Conleil , Prévôt  de 
Paris,  Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra ; Salut.  Notre  bien-amé  le  fieur 
Guérin,  Chirurgien  , Nous  a fait  expolêr 
qu’il  défîreroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public  un  Ouvrage  de  là  compo/îtion  intitulé  , 
DiJJertation  fur  les  maladies  de  l’Urécre, 
avec  des  Re'Jlexions  : s’il  Nous  plailôit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  à ce  néceflai- 
res.  Aces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expolànt , Nous  lui  avons  permis  & 


permettons  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le 
vendre  > faire  vendre  par  tout  notre  Royaume: 
Voulons  qu’il  jouilTe  de  l’effet  du  préfènt  Pri- 
vilège , pour  lui  & fès  hoirs  à perpétuité , 
pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; & fi 
cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une 
ceffion  , l’afte  qui  la  contiendra  fera  enregiftré 
en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris , à peine  de 
nullité > tant  du  Privilège  que  de  la  ceftion  ; & 
alors  par  le  fait  fêul  de  la  ceffion  enregiflrée, 
la  durée  du  préfènt  Privilège  fera  réduite  â 
celle  de  la  vie  de  l’Expofànt  , ou  à celle  de 
dix  années , à compter  de  ce  jour  , fi  l’Expo- 
fant  décédé  avant  l’expiration  defdites  dix 
années  : Le  tout  conformément  aux  articles  IV 
& V de  l’Arrêt  du  Confèil  du  Août  1777  « 
portant  Réglement  fiir  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faifons  défenfès  à tous  Impri- 
meurs y Libraires  & autres  perfônnes  , de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  fbient , 
d’en  introduire  d’imprelfion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéifTance  ; comme  aufîî 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  , faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  ouvrage, 
Ibus  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être , fans 
la  permiffion  exprefle  & par  écrit  dudit  Expo- 
fant , ou  de  celui  qui  le  repréfèntera  , à peine 
de  fàifie  & de  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits , de  fix  mille  livres  d’amende  , qui 
ne  pourra  être  modérée  , pour  la  première 
fols;  de  pareille  amende  & de  déchéance  d’é- 
tat en  cas  de  récidive  , & de  tous  dépens  , 
dommages  & Intérêts , conformément  à l’Arrêt 
du  Confèil  du  30  Août  1777  , concernant  les 


contrefaçons  ; A la  charge  que  ces  Frifêntes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fiir  le  Reglftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles ; que  rimprelfion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , en 
beau  papier  & beau  caradere , conformément 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  , a peine  de 
déchéance  du  prélènt  Privilège  ; qu’avant  de 
Pexpofer  en  vente  , le  Manulcrit  qui  aura  lèrvi 
de  copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée , ès  mains  de  notre  très-cher 
& féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  dé 
France  , le  fieur  Hue  deMiromenil; 
qu’il  en  fera  enlùîte  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celfe 
de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Chan- 
celier de  France,  le  fieur  de  Maupeoü,  & 
un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miro- 
M E N I L , le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
lentes : Du  contenu  delquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expolànt  & 
lès  hoirs  , pleinement  & paifiblement  , làns 
IbufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  : Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fêntes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
(bit  tenue  pour  dûement  fignifiée  , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & 
féaux  Conlèillers-  Secrétaires  , foi  fait  ajoutée 
comme  à l’original  : Commandons  au  premier 
notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  » pour  l’exécution  d’icelles , tous  aéles  re- 


quis  & nécelTalres , fans  demander  autre  per- 
mifiion , & nonobftant  Clameur  de  haro , 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaihr.  Donné  à Paris 
Je  cinquième  jour  de  Juillet , l’an  de  grâce 
mil  lèpt  cent  quatre-vingt , & de  notre  Régné 
le  lèptiéme.  Par  le  Roi  en  Ibn  Conleil. 

Signé, -LZ  h^LGXJE, 

Tiegijîré  fur  le  Kegiflre  XXI  de  Ix  Chambre 
loyale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  F aris , A®.  2045,  fol.  32 J,  confor- 
mément aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège , & à la  charge  de  remettre 
à ladite  Qhamhre  les  huit  exemplaires  pref 
crits  par  V article  CVIH  du  Réglement  de 
i J2J.  A Paris  ce  1 1 Juiilet  1 780. 

LE  CLERC,  Syndic. 


TRAITÉ 

SUR 

LES  GONORRHÉES, 

Par  M.  GUÉRIN, 

Ancien  Chirurgien-Major  de  Marine , 
Maître  en  Chirurgie  à Rouen , & 
Membre  du  Collège  de  Saint  Corne 
de  cette  Vdle^ 


AVANT-PROPOS. 

C O M ME  les  gonorrhées font 
le  plus  fouvent  la  première 
caiife  des  vices  'de  V urètre  y 
je  crois  faire  un  préfent  au 
Public  y ^n  lui  faifant  part 
de  ma  maniéré  de  les  trai- 
ter* 

Les  vices  de  l urètre  font 
devenus  très-communs  y depuis 
que  les  Charlatans  fe  mêlent 
de  traiter  toutes  les  gonorrhées 
avec  des  inject'ions  caufiques 
ou  des  bougies  du  même  genre. 
Par  les  moyens  que  f 'indique  y 
les  malades  pourront  aif émeut 

Aij 


'4  Avant-propos. 

Je  préferver  de  ee  fâcheux  aç^ 
cident.  Je  fuis  perfuadé  qu  cu- 
vée ma  méthode  y plu  fleur  s par- 
ticuliers pourront  aifément  aujf 
fe  foula^er  y & même  fe  gué- 
rir y quand  leur  maladie  fera 
fimple.  ^ 


TRAITÉ 

SUR 

LÉS  GONORRHÉES. 

-L  E s Auteurs  ne  font  point  d’ac- 
cord  entr’eiix  fur  le  temps  où  le 
mal  vénérien  s’introduifit  en  Eu- 
rope. Les  uns  le  font  paroitre  en 
; d’autres  lui  donnent  uns 
origine  beaucoup  plus  reculée, 
■Il  y en  a même  qui  prétendent 
que  les  Egyptiens  Font  connu 
fous  une  dénomination  différente. 
Je  ne  m’amuferai  point  à difeuter 
les  raifons  qui  ont  été  alléguées 
en  faveur  des  différons  fyftêmes- 
je  mecarteroia  trop  du  but  que^ 
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je  me  fuis  propofé  : comme  je  ne 
veux  qu’être  utile  , je  me  con- 
tenterai d’examiner  les  maux  occa- 
fionnes  par  cette  cruelle  maladie, 
& d’indiquer  les  remèdes  propres 
à faire  difparoître  ces  mêmes 
maux. 

Immédiatement  après  un  con- 
grès impur  , l’on  relTent  une  ef- 
pèie  de  mal-aife  dans  toute  la 
machine.  Peu  de  terrps  après,  les 
parties  de  la  génération  üi  gon- 
flent ôc  s’enfiammenti  II  parcît 
une  tumeur  au  prépuce  , une 
ardeur  d’urine  fe  fait  fentir  avec 
douleur , ôc  les  culfTons  augmen- 
tent par  degrés.  Quelquefois  on 
voit  paroître  une  gonorrhée  avec 
des  bubons  aux  aines,  des  pullules 
à la  ou  dans  les  autres  par- 

ties du  corps , qui  dégénèrent  en 
iiicères  malins  , chancreux  ôc  cal- 
leux , qui  rongent  les  chairs  fur 
iefqueiles  ils  font  fitués,  ôc  décou- 
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vrent  fouvent  les  parties  oiïeufes. 
Le  malade  éprouve  des  douleurs 
cruelles  qui  augmentent  pendant 
la  nuit  ; il  furvient  des  nodus  ôc 
des  tophus  à différentes  parties  ; 
la  chaleur  fe  porte  aux  paumes 
des  mains  & aux  plantes  des  pieds. 
Il  arrive  fouvent  à la  faite  de 
tous  les  fymptômes  que  je  viens 
d’indiquer,  des  fentes,  des  excoria- 
tions , des  verrues , des  condylo- 
mes autour  de  l’anus  ; les  poils 
tombent  ; & le  corps  fe  trouve 
couvert  de  taches  rouges,  jaunâ- 
tres ôc  livides , l’enrouement  s’en- 
fuit , la  luette  fe  relâche  avec 
érofion  , le  palais  s’ulcère  ; il 
furvient  quelquefois  un  défordre 
total  dans  la  machine , enfuite  la 
furdité , Ôc  la  perte,  pour  ainfi  dire, 
de  tous  les  organes  des  fens. 

Les  fymptômes , dont  je  viens 
de  parler,  n’attaquent  pas  toujours 
les  malades  : ils  font  plus  ou  moins 
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nombreux  félon  la  force  du  tem- 
pérament. Quelquefois  cette  affreu- 
fe  maladie  fuit  une  marche  bi- 
farre , & très-fouvent  le  virus  fe 
déguife  fous  une  autre  forme  , 
telle  que  la  goutte , le  fcorbut  6c 
l’humeur  péforique.  Ceux  qui  ont 
gagné  cette  maladie  conviennent 
difticiîement  l’avoir  acquife  avec 
des  femmes  de  débauche  ; ce  qui 
efi.  caufe  d’ordinaire  qu’on  ne 
leur  donne  pas  fur  le  champ  les 
remèdes  convenables. 

Trois  ou  quatre  jours  après 
avoir  exercé  un  coït  impur,  on 
refl'ent  une  chaleur  autour  de  la 
verge  , ou  de  la  vulve , ou  une 
ardeur  en  urinant.  Quelquefois  ces 
fymptômes  fe»  font  fentir  le  pre- 
mier jour  , indépendamment  du 
mal  aife  général  qu’on  éprouve  peu 
de  temps  après  l’action. 

La  gonorrhée  ne  paroît  ordi- 
nairement que  le  quatrième  jour 
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Cé  qui  eft  avantageux  pour  le 
malade;  car  lorfqu’elle  ne  fe  mon- 
tre pas  le  virus  fe  porte  avec  im* 
pétuofité  fur  les  aines , & y caufc 
des  bubons.  Ce  même  vk 


duit  fouvent  des  ulcères 


au  fcrotum  & au  périnée  , fans 
épargner  le  gland  & le  prépuce. 

Le  fang  que  Ton  tire  aux  ma- 
lades 5 dans  lefquels  ce  vice  efl 
porté  à un  certain  degré , eft  le 
plus  fouvent  marqué  fur  fa  furface 
de  taches  livides , ou  d’une  cou*^ 
leur  tirant  fur  le  bleu. 

De  tous  les  accidents  que  pro-- 
duit  cette  cruelle  maladie  ^ je  n’en 
connois  point  de  plus  dangereux 
que  ceux  qui  font  occafionnés  par 
la  gonorrhée  virulente,  qui  fait  le 
principal  objet  de  ce  petit  Traité.- 

Cependant  mon  intention  eft  de’ 
donner  aulTi  au  Public  un  Traité 
fur  les  maladies  de  l’urètre  , qui 
font  y pour  ainfi  dire  , toujours 
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occafionndes  par  les  gonorrhées 
réitérées,  dont  la  guérifon  n’a  ja- 
mais été  parfaite,  Ôc  dont  les  ulcè- 
res fe  font  cicatrifées  par  le  feul 
fecours  de  la  nature , ou  par  des 
injeélions  cauftiques  qui  froncent 
les  fibres  du  canal  & diminuent 
fon  diamètre.  Ce  font  ces  fortes 
de  cicatrices  qui  caufent  des  ré- 
tentions d’urine , à caufe  des  fail- 
lies irrégulières  qu’elles  forment 
dans  la  partie  interne  du  conduit. 

La  gonorrhée  fournit  par  l’u- 
rètre l’écoulement  d’une  humeur 
plus  ou  moins  foncée , qui  caufe 
de  la  douleur.  Cette  humeur  peut 
venir  de  différens  endroits  du  ca- 
nal , depuis  le  col  de  la  vefîie  juf- 
qu’au  bout  du  conduit,  dans  lequel 
fe  vuide  plufieurs  vaiffeaux  excré- 
toires. Les  glandes , d’où  partent 
ces  mêmes  vaiffeaux  , font  très- 
fufceptibles  d’être  enflammées  par 
le  vice  vénérien  , de  même  que 
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le  canal  ôc  toutes  fes  parties  voH 
fines. 

La  couleur  de  cet  humeur  ref- 
femble  d’abord  à celle  du  petit* 
lait  : peu-à-peu  elle  change , elle 
paroît  enfuite  jaunâtre,  & acquiert 
même  un  degré  d’acrimonie.  Dé 
plus  en  plus  le  flux  augmente  en 
quantité , la  matière  devient  ver- 
dâtre ou  bleuâtre , ou  de  differen- 
tes couleurs  peu  naturelles  ; elle 
exhale  une  mauvaife  odeur  ; les 
urines  font  en  fortant  fort  chau- 
des : le  prépuce  & le  gland  quel- 
quefois fe  tuméfient  ; il  leur  fur- 
vient  des  ulcères  , l’urètre  très- 
fouvent  n’en  eft  pas  exempte.  Plu- 
fieurs  Auteurs  penfent  qu’il  vient 
auflTi  des  carnofités  dans  cette  par- 
tie. Comme  je  parlerai  de  cette 
maladie  dans  mon  Traité  fur  la- 
difficulté  d'  uriner  , on  pourra  le 
confulter  lâ-defîus. 

Comme  il  y a plufieurs  efpèces* 
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de  gonorrhées  , qui  exigent  des 
traitemens  difFérens,  il  eft  néceF* 
faire  d’en  conaoîtrelesfymptômes, 
pour  pouvoir  leur  appliquer  les 
remèdes  convenables;  la  première 
dont  je  parlerai  eft  la  gonorrhée 
non  virulente. 

Cette  gonorrhée  n’eft  autre 
chofe  qu’un  écoulement  de  fe-» 
mence  féminale.  On  peut  la  gué^ 
rir  avec  les  fucs  de  limon  ôc  de 
citron  ^ pris  intérieurement.  Les- 
mêmes  fucs  éteignent  l’ardeur  de 
.Vénus , en  y joignant  le  camphre 
& la  thérébentine.  Les  émulfions- 
font  également  bonnes,  principale- 
ment quand  on  les  fait  avec  ley 
femences  froides  ôc  un  peu  de  fy- 
rop  de  nénuphar. 

On  peut  aufti  employer  avec, 
fuccès  l’eau  de  feche  , qui  paffe 

Î)Our  un  bon  fpécifique  ^ ainfi  que 
e baume  de  copahu  à la  dofe 
de  dix  gouttes  dans  une.  tilànne. 
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appropriée  avec  des  plantes  apéri- 
tives.  Pour  ce  qui  concerne  les 
purgatifs , ils  doivent  être  doux , 
talfamiques,  comme  la  calTe  , la 
manne  , la  rhubarbe , ôc  quelques- 
fels  dans  le  befoin^ 

La  gonorrhée  bénigne  ou  fauf* 
fe^  ou  non  virulente,  eft  quand  il 
fort  du  canal  fans  éreüion  , ni 
prurit  vénérien  , une  matière  qui 
neft  pas  de  la  femence  ; que  cette 
matière  s’échappe  fans  affbiblir  le 
malade,  ôc  même  fans  lui  occa- 
fionner  de  douleurs.  Plufieurs  Mé- 
decins ont  appellé  cette  maladie 
gonorrhée  catharrak.  Les  parties 
affeêlées  font  les  glandes  profta- 
tes , avec  leurs  vailTeaux  excréteurs 
qui  font  relâchés,  ou  dont  l’orifice 
eft  ulcéré  ; c’eft  à caufe  de  cela 
qu’on  l’appelle  aufli  relâchement  ck 
yaijfeaux. 

On  abandonne  très  - Ibuvent 
cette  maladie  aux  foins  de  la  na- 
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ture,  à caufe  des  difficultés  qu’on 
rencontre  à la  détruire  par  des 
remèdes  internes.  J’ai  cependant 
guéri  beaucoup  de  ces  fortes  d’é- 
coulemens  , tant  vieux  que  mo- 
dernes , par  le  moyen  des  bou- 
gies bien  appropriées  aux  différens 
temps  de  la  maladie  , & k fon 
efpèce.  Je  crois  cependant  qu’il 
eft  prudent  de  ne  fe  fervir  de  bou- 
gies qu 'après  avoir  elTayé  les  re- 
mèdes internes. 

Quand  les  fentimens  font  par- 
tagés fur  la  caufe  d’une  maladie  , 
il  s’enfuit  nécelfairement  que  le 
traitement  qu’on  emploie  pour  fa 
guérifon  , dépend  de  l’opinion 
qu’on  embralTe.  Parmi  les  gens 
de  l’art  ^ il  s’en  trouve  qui  penfent 
que  la  gonorrhée  bénigne  n’eft 
occafionnée  que  par  les  fauffies 
digeftions  ôc  les  crudités  ; en  con- 
'féquence,  ils  ordonnent  pour  fa 
guérifon  les  cordiaux.  D’autres 
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recommandent  ks  afti  ingens  6c  les 
eaux  minérales  aigrelettes;  mais 
avec  tous  ces  remèdes , Técou- 
lement  perfide,  6c  produit  quel- 
quefois des  accidens  qui  très-fou- 
vent  dégénèrent  en  rétention  d’u- 
rine. 

L’expérience  a démontré  qu’un 
écoulement  traité  félon  les  règles 
de  l’art,  ne  doit  pas  durer  plus 
de  fix  femaines.  Je  crois  qu’on 
peut , après  ce  tems , fe  îervir 
fans  rifque  de  bougies,  pourcon- 
folider  ôc  donner  le  ton  à la  partie 
relâchée  , ou  pour  la  cicatrifer 
dans  le  cas  où  elle  feroit  ulcérée. 

Les  Olcères  du  gland  6c  du 
prépuce  fe  guériffent  fou  vent  avec 
le  pompholyx 6c  le  mercure  doux, 
s’ils  font  chancreux  6c  calleux.  On 
peut  aulTi  balTiner  la  partie  avec 
une  diffolutinn  de  fiicre  de  Sa- 
turne, dans  de  l’eau  de  chaux  fe- 
condaire. 
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Le  vagin  des  femmes,  dans  ia 
partie  interne  , peut  s’ulcérer , ôc 
rendre  une  fanie  plus  ou  moins 
purulente,  verdâtre,  ou  jaunâtre, 
de  mauvaife  odeur,  avec  excoria- 
tion à la  vulve.  Cette  maladie  fe 
traite,  à peu  de  chofe  près,  com- 
me la  chaudepiffe  des  hommes* 

On  pallie  les  ulcères  véroliques 
avec  Tonguent  bafilicum,  j-oint  au 
mercure  doux. 

La  chaudepilTe  ou  gonorrhée’ 
virulente  eft  un  flux  par  le  canal 
de  l’urètre  d’une  matière  puru- 
lente , âcre , accompagnée  de  dou- 
leur Ôc  d’ardeur  d’urine  , quelque- 
fois de  tenfion  & d’inflammation^ 
à la  verge  ou  à la  vulve.  Dans  les 
femmes , ces  parties  de  la  géné- 
ration , échauffées  & dilatées  dans 
le  coït,  reçoivent  très-facilement 
l’effet  du  virus  vérolique,  qui  fe 
porte  fur  les  proftates  & les  parties 
voifmes,  dont  les  pores  font  e»- 
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traordinairement  ouverte,  & dif^ 
pofés  à recevoir  cette  vapeur  âcre 
& maligne.  Cette  funefte  maladie 
fe  fait  connoître  par  les  fignes  fui- 
vans. 

Les  glandes  font  d’abord  flo- 
gofées;  infenfiblement  elles  s’en- 
flamment, & forment  un  abcès, 
ou  f)lufieurs,  qui,  étant  venus  eiï 
fuppuration  , laifîent  échapper  une 
matière  purulente  , tantôt  verte  , 
quelquefois  jaune  & falée,  félon 
la  malignité  de.smiafmes  vénériens. 
De-là  naiflent  les  différons  acci- 
dens , comme  les  ulcères  du  canal, 
les  ardeurs  d’urine , l’inflammation, 
les  carnofités  prétendues  de  ces 
memes  ulcères.  Il  peut  aufll  en 
rélulter  des  brides , des  cicatrices 
mal  faites  ; principalement  quand 
on  ne  fait  pas  ufage  de  quelques 
bougies , pour  applatir  les  cicatri- 
ces , & pour  que  le  canal  ne  di- 
minue pas  de  fa  formation  j ce 
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qui  arrive  très  fouvent,  comme  o'iî 
l’a  obfervé  , après  la  guërifon  de 
ces  maladies* 

La  gonorrhée  ne  fe  fait  pas 
fentir  pour  l’ordinaire  le  premier 
ni  le  fécond  jour.  Quelquefois 
elle  demeure  cachée  quatre  à cinq 
jours;  d’autres  fois,  jufqu’àdix  ôc 
douze  jours. 

Le  premier  jour  qu’elle  paroît , 
l’urine  eft  extrêmement  ardente  Ôc 
brûlante;  la  verge  tû  un  peu  en- 
flammée. On  voit  fortirparle  bout 
du  canal  de  l’urètre , une  liqueur 
blanche,  qui  s’augmente  de  jour 
en  jour,  ôc  devient  toujours  plus 
âcre.  Souvent  cette  couleur  blan- 
che devient  jaune  ou  verte. 

La  verge  devient  aufli  fouvent 
tendue,  enflammée,  douloureufe , 
principalement  dans  la  nuit.  Cette 
tenfion  efl  fi  cruelle,  que  la  verge 
fe  recourbe  à caufe  de  la  grande 
inflammation  de  fes  ligamens  ôc 
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de  fes  mufcies;  mais  je  croîs  que 
cette  figure  contre  nature  dépend 
principalement  du  gonflement  & 
' inflammation  du  canal  de  Turètre, 
parce  que  , dans  cette  circonftan- 
ce  5 le  conduit  perd  de  fa  lon- 
gueur, en  augmentant  en  groifeur  ; 
pour-lors  les  corps  caverneux  re- 
çoivent toujours  la  même  quantité 
de  liquides , 6c  font  toujours  de 
la  même  grofîeur  6c  longueur  ; le 
canal , auquel  ils  font  attachés  , 
les  retire , 6c  fait  faire  au  bout  de 
la  verge,  une  courbure  quelque- 
fois torfe  ou  fpirale  ; cet  accident 
eft  occafionné  par  les  différens 
xontours  que  la  maladie  fait  faire 
au  canal  ; on  la  nomme  alors 
chaudepuiffe  cordée , 6c  elle  eft 
très-difficile  à guérir. 

La  gonorrhée  virulente  n’étant 
autre  chofe  qu’une  inflammation 
des  proftates  6c  des  parties  voi- 
fines,  caufée  par  Fadivité  6c  la 
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malignité  du  virus  vénérien , on' 
doit  donc  fe  fervir  des  remèdes 
contre  Tinflammation  ; tels  que  les 
adouciflans , & les  révulfifs  éva- 
cuans , qui  font  capables  de  dé* 
truire  le  virus  , ou  d’en  émouffer 
les  afpérités. 

On  doit  encore  faigner  le  ma* 
' lade  au  bras,  afin  d’empêcher  la 
fapidité  du  fang  vet^s  les  profiates-, 
& faire  céder  par  ce  moyen  , la 
tenfion  6c  i’infiammation  ; il  eÆ 
même  nécefiaire  de  réitérer  plu* 
fleurs  fois  la  faignée,  en  ayant  égard 
aux  forces  du  malade.  Avant  cette 
opération  y il  faut  faire  prendre 
quelques  lavemens  adoucilfans  6c 
laxatifs.  Les  émulfions  , les  ra> 
fraîchiffans  , les  adouciffans  font 
bons,  pour  tempérer  l’acrimonie 
des  humeurs , pour  s’oppofer  aux 
fluxions  qui  pourroient  fe  jetter  fur 
les  tefticules  , pour  étouffer  le 
virus  ^ & favorifer  fans  douleur  la 
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fortie  des  urines.  Pour  cet  effet , 
on  fera  Témulfion  décrite  , 11°. 

Après  que  rinflammadon  fera 
appailée , ou  par  les  remèdes  adou- 
ciftans,  ou  par  la  faigiiée;  il  faut, 
pour  purger  les  humeurs  furabon- 
dantes  , &:  une  partie  du  virus 
vénérien,  prendre  le  purgatif  dé- 
crit 11°.  2. 

La  plupart  des  malades  ne  peu- 
vent fe  réfoudre  à prendre  des 
pilules  ; il  faut  leur  donner  des 
purgatifs  liquides  qui  font  le  même 
effet  que  les  pilules  décrites  au 

Je  me  fuis  fervi,  avec  beaucoup 
de  fuccès  , des  pillules  décrites 
11^.  4.  L’on  en  prend  une  le  ma- 
tin à jeun  ; l’autre  , le  foir  , une 
heure  avant  ou  après  le  fou  per. 
Gette  préparation  tient  toujours 
le  ventre  libre  ; d’ailleurs  elle  eft 
très -propre  à combattre  le  mal 
vénérien  qui  s’augmente  pa.i:  degrés^ 
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En  obfervant  cette  méthode , le 
malade  peut  fe  difpenfer  de  pren- 
dre des  médecines  ordinaires. 

Quelques  Médecins  prétendent 
qu’après  avoir  purgé  ^ on  doit  faire 
lafaignéedu  pied,  pouroccalion- 
ner  une  révulfion  , & que  l’on 
doit  enfuite  réitérer  la  purgation 
durant  deux  ou  trois  jours , afin 
d’empêcher  le  cours  des  humeurs 
par  degrés.  Pour  exercer  cette 
pratique,  la  maladie  doit  être  por- 
tée à un  degré  des  plus  éminens  ; 
car  depuis  vingt  ans  que  je  fuis 
les  maladies  vénériennes , je  ne 
me  fuis  jamais  trouvé  dans  le  cas 
de  faire  la  faignée  du  pied  , ni 
même  de  purger  le  malade  trois 
jours  de  fuite.  Cependant , com- 
me l’on  voit  tons  les  jours  de  nou- 
velles chofes , il  peut  arriver  que 
ce  cas  fe  rencontre  dans  la  pra- 
tique. 

. Si  le  malade  avoit  une  tenfion 
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trop  confidérable  à la  verge , lors- 
qu’il eft  couché,  on  fomenteroit 
cette  partie  avec  des  émolliens, 
comme  la  décodion  de  guimauve, 
ou  avec  le  lait  tiède,  afin  de  ra- 
mollir cette  même  partie  , ôc  de 
Soulager  le  malade  par  ce  moyen. 
On  doit  éviter  , le  plus  qu’il  eft 
poffible , que  le  virus  ne  gagne 
toute  la  mafle  des  liqueurs;  ce  qui 
produiroit  une^  vérole  générale  , 
qui  feroit  bien  plus  difficile  à gué- 
rit, que  lorsqu’elle  ne  préSente 
que  des  Symptômes  d’une  vérole 
particulière.  Pour  cet  effet  , on 
Sait  prendre  au  malade  de  la  ti- 
Sanne  Sudorifique , décrite  n°.  4. 
Cette  tiSanne  étoit  le  remède  des 
Anciens  , poar  guérir  la  vérole., 
Quelques  Charlatans  en  ont  fait 
un  Secret,  avec  lequel  ils  guérif- 
Soient  toutes  les  maladies  de  ce 
genre.  On  peut  l’adminifirer  , 
çomme  je  le  çonSeille  ci-après. 
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Pendant  tout  le  tems  que  Ton 
prend  la  tifanne  fudorifique  , 
on  doit  avoir  foin  de  purger 
le  malade  , au  moins  tous  les 
cinq  à fix  jours  , avec  les  pilules 
mercurielles , ou  avec  un  purga- 
tif, qui  foit  dans  le  cas  de  pro- 
duire les  mêmes  effets , en  éva- 
cuant les  humeurs  fuperflues,  & 
en  amortiffant  le  levain  véroli- 
que. 

Après  ces  remèdes , dont  l’effet 
eft  de  triturer  les  liqueurs , il  fe- 
roit  avantageux  de  prendre  des 
tains  , pour  calmer  les  fluides, 
pour  retirer  leur  acrimonie , ôc 
pour  emporter  le  refte  du  levain 
vérolique , qui  auroit  pu  refter 
dans  les  parties  de  là  génération  , 
principalement  dans  le  canal  de 
lurètre,  où  le  virus  peut  pulluler 
&:  produire  des  ulcères  , qui  occa* 
flonnent  des  rétentions  d’urine, 
jcnaladie  bien  plus  cruelle  & plus 

difficile 
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'difficile'  à guérir,  que  la  vérole  la 
plus  invétérée. 

Si  on  s’apperçoit , indépendam- 
ment de  tous  les  remèdes , que 
la  chaudepifTe  perfifte  à couler,  ôc 
que  T'humeur  foit  d’une  nature 
vifqueufe  , on  aura  foin  de  faire 
laver  fouvent  la  partie  avec  de 
l’eau  commune,  dans  laquelle  on 
aura  ajouté  un  filet  de  vinaigre  , 
ou  de  l’eau  de  chaux  fecondaire 
très- légère. 

La  plupart  des  Praticiens , dans 
cette  circonftance , font  faire  des 
injeèlions,  & fe  fervent  d’une  eau 
ftyptique,  pour  favorifer  la  cica- 
trice des  ulcères.  Cette  manière 
de  guérir  ne  peut  être  employée 
que  par  des  Empiriques  , qui  fe 
font  un  jeu  de  la  vie  & de  la  fanté 
des  hommes.  L^’effet  de  cette  mé- 
thode pernicieufe  , eft  de  fubfti- 
tuer  au  mal , qu’ils  n’ont  fait  que 
pallier , une  maladie  beaucoup  plus, 
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dangereufe,  & beaucoup  plus  dii^ 
ficiie  à guérir. 

Quel  que  loit  le  but  qu’on  fe 
propofe  , en  donnant  des  injec- 
tions , elles  ne  peuvent  être  d’au- 
cune utilité , pour  la  guérifon  de 
la  maladie.  Si  on  les  adminiftre 
comme  lavage  de  propreté  , elles 
n’ont  lieu  que  dans  une  partie  du 
canal  , & n’atteignent  jamais  les 
proflates , ni  le  col  de  la  veflie  , 
parties  qui  ont  le  plus  befoin  d’ê- 
tre nettoyées  ôc  médicamentées, 
attendu  que  prefque  tous  les  vices 
de  l’urètre  prennent  naillance  dans 
cet  endroit. 

Si  on  les  adminiftre  comme 
aüringents,  ou  comme  cicatrifants, 
ils  font  encore  mutiles,  parce  que 
le  remède  n’étant  pas  porté  fur 
les  parties  où  rélîde  le  mal,  il  ne 
peut  produire  que  de  très-mauvais, 
effets  fur  les  parties  faines.  Om 
pourroit  tout-au-pius  fe  fervir  d’in- 
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Je^lroïiSy  pour  laver  le  bout  de 
l’urètre,  ôc  la  faulTe  naviculaire, 
dans  laquelle  la  mal'propreté  le 
plus  fouvent  s’amafîe;  mais  elles 
ne  doivent  être  faites  qu’avec  de 
la  feuille  de  guimauve  , dans  la^ 
quelle  on  ajoutera  une  cueillerée 
de  vin  rouge. 

Quelques  Auteurs  ont  critiqué 
les  bougies  , fans  en  avoir  fait 
ufage  à la  fin  des  gonorrhées  re- 
belles; c’eft  le  tems  où  on  doit 
les  employer.  Sans  leur  fecours, 
il  eft  impoflible  d’obtenir  la  par- 
faite cicatrifation  des  ulcères,  Tex- 
périence  l’a  démontré. 

Il  eft  néceffaire  cependant  de 
faire  choix  de  bougies , tant  pour 
la  partie  médicale  , que  pour  ce 
qui  regarde  leur  compofrion.  Pour 
s’en  fervir  avec  avantage,  il  faut 
qu’elles  foient  lices , bien  unies, 
ôc  pliantes  à la  volonté  des  parties 
fur  lefquelies  elles  font  adaptées» 
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Les  cicatrices  qli’eiles  occafion- 
nent,  ne  refferrent  point  les  fibres 
du  canal  , & n’y  forment  aucune 
faillie  ; au  contraire  , elles  font’ 
molles  & plattes.  Il  s’enfuit  de  là 
que  le  malade  eft  moins  expofé 
âux  accidens  de  l’urètre. 

. Cette  méthode  n’a  été  décriée  , 
que  parce  que  ceux  qui  l’ont  pra- 
tiquée, ont  fouv^ent  occafionné  des 
accidens,  par  le  peu  de  connoif- 
fance  qu’ils  avoient  du  remède  ôc 
de  la  maladie.  On  ne  doit  jamais 
fadminiflrer , que  dans  le  tems 
que  j’ai  indiqué,  &lorfque'les  au- 
tres remèdes  n’ont  pu  guérir  le 
malade. 

La  guérifoneft  imparfaite,  quand 
le  canal  n’eft  pas  fec , comme  il 
doit  l’être  naturellement  ; car  quel- 
que foible  que  foit  l’écoulement , 
il  peut  produire  un  vice  de  l’urè- 
tre à la  fuite  de  certaines  débau- 
ches , ce  qui  n’arrivera  pas , fi  les 
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parties  qui  donnent  jour  à cette 
liqueur  , font  bien  confolidées  ôc 
cicatrifées. 

Les  eaux  minérales  font  quel- 
quefois très-utiles  pour  favorifer 
la  formation  des  cicatrices.  Dans 
ce  cas  J on  doit  ordonner  celles 
de  Forges. 

On  aura  peu  befoin  des  eaux, 
fl  on  fe  fert  de  bougies.  J’ai  fou- 
vent  guéri  avec  elles  des  écou- 
iemens  très  - invétérés  , & qui 
avoient  réfifté  plufieurs  années  à 
toutes  forces  de  remèdes.  Pendant 
le  tems  que  duroit  l’opération , je 
faifois  prendre  à mes  malades  de 
légers  rafraîchiffants  , & je  leur 
ordonnois  quelques  purgatifs  doux 

baifamiques. 

La  gonorrhée  tombe  quelque- 
fois fur  les  teflicules  ; il  fe  forme 
alors  une  fluxion  ôc  inflammation 
dans  cette  partie.  Cet  accident 
peut  être  occafionné  par  des  ii> 
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je£tIons , ou  des  remèdes  mal  in- 
diqués; ou  enfin  , par  un  exercice 
violent,  tel  qu’une  marche  forcée 
à pied  ou  à cheval  ; c’eft  pour- 
quoi , fi-tôt  qu’on  eft  attaqué  de 
pareille  maladie , il  faut  porter  un 
îlifpenfoir  , 6c  ne  le  quitter,  que 
lorfque  la  guérifon  eft  parfaite. 
Avec  cette  fage  précaution  Ôc  de 
bons  remèdes,  on  évitera  cette 
cruelle  incommodité. 

Quand  quelque  malade  s’en 
trouve  attaqué  , il  faut  le  traiter 
comme  dans  toutes  les  autres  in- 
flammations, le  faigner  plufieurs 
fois,  lui  appliquer  des  cataplafmei? 
réfolutifs,  ou  émolients,  ou  aftrin- 
gents.  C’eft  au  Chirurgien  de  faire 
choix  de  ceux  qui  conviennent  le 
plus  à la  maladie.  On  trouvera  aux 
numéros  ^ , é 6c  7 , la  defcription 
de  ces  trois  cataplafmes  diffé- 
rents. 

Lorfque  la  douleur  eft  adoucie 
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6c  que  l’inflammation  eft  arrêtée , 
on  doit  tenter  à réfoudre  le  refle 
de  la  tumeur  , avec  les  onguens 
de  vigo , de  diachilum  gommé  ôc 
de  diabotanum  , mêlés  enfemble 
en  parties  égales  : avec  le  tout, 
on  en  fera  un  feul  emplâtre  fur 
lequel  on  étendra  un  peu  de  na- 
politain J après  cela , on  contien- 
dra ce  même  emplâtre  par  le 
moyen  du  fufpenfoir. 

La  réfolution  de  cette  tumeur 
eft  très  - difficile  à fe  faire.  Il  fe 
paffe  quelquefois  fix  femaines  ôc 
même  deux  mois  avant  que  l’ou 
puifl'e  en  venir  à bout  ; & il  refte 
le  plus  fou  vent,  après  qu’elle  eft 
dilToute,  un  engorgement  à l’extré- 
mité de  lépididime  , qui  fe  fait 
■fentir  très-long-temps  fans  dou- 
leur. La  nature  trouve  le  moyen 
de  fe  débarraflfer  de  cette  dureté  ; 
cependant  , pour  en  faciliter  la 
guérifon,  on  doit  porter  le  fuf- 
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penfoir  tant  que  Tengorgement 
fu  b fl  fie. 

Les  remèdes  pour  la  chaude- 
pilTe  font  en  grand  nombre  ; je 
décrirai  plufieurs  de  ceux  que 
\ j"ai  éprouvés  dans  ma  pratique , 

6 qui  m’ont  réuiïi  dans  des 
cas  afiez  graves  , afin  que  ceux 
qui  donnent  dans  cette  partie 
de  la  Chirurgie  puilTent  en  faire 
choix. 

Toutes  les  fois  que  l’on  apper- 
çoit  un  écoulement  qui  furvient 
au  bout  du  canal  de  l’urètre,  cette 
maladie  eft  en  général  une  gonor- 
rhée. 

On  reconnoît  deux  fortes  de 
•gonorrhées  ; l’une  bénigne  , l’au- 
tre maligne.  La  bénigne  ne  pré- 
fente  que  des  fymptômes  très- 
faciles  à détruire.  Le  contraire  ar- 
rive dans  la  maligne  ou  virulente, 
qui  eft  accompagnée  de  douleur , 
&;  quelquefois  de  difficultés  d’uri- 
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ïier  : on  appelle  celle-ci  commu- 
nément chaude-pijfe  ; elle  vient 
ordinairement  à la  fuite  d’un  com- 
merce impur  avec  des.  perfonnes 
gâtées. 

La  chaude-piflfe  eft  la  plus  com- 
mune ôc  la  moins  dangereufe  de 
toutes  les  maladies  vénériennes  , 
fur  tout  quand  elle  ell;  bien  traitée 
dans  fon  origine;  mais  aufli  quand 
on -la  néglige,  il  en  peut  réfulter 
les  accidens*  les  plus  fâcheux , tels 
que  des  ulcères  dans  le  canal  de 
l’urètre  , qui , dans  la  fuite  , occa- 
fionnept  des  difficultés  d’uriner. 
Cette  maladie  eft  plus  répandue, 
mais  moins  fufceptible  de  donner 
ia  vérole  univerfelle  que  les  au- 
tres accidens  vénériens  , parce 
qu’elle  procure  une  évacuation  , 
qui  donne  lieu  au  virus  de  fortir 
au-dehors,  de  forte  que  tant  que 
l’écoulement  perfifte  , il  ne  peut 
s’eafuivre  d’autre  mal  que  celui 

B V 


54  Iraite 

qu’a  produit  les  premiers  effets  de 

la  maladie. 

Je  (outiens  avec  plufieurs  Au- 
teurs , que  tant  que  la  chaude- 
pifle  coule  le  malade  efl  sûr  de 
ne  pas  avoir  la  vérole,  mais  11  le 
cautère  fe  ferme,  lans  que  le  ma- 
lade ait  été  traité , il  s’expofe  à de 
cruels  accidens. 

Cette  maladie  n’eft  autre  chofe 
qu’une  inflammation  de  l’urètre, 
ôc  des  glandes  dont  les  vailTeaux 
excrétoires  fe  vuident  dans  ce  con- 
duit ; ce  gonflement  arrive  ordi- 
nairement après  un  commerce  im- 
pur, il  s’enfuit  un  flux  continuel 
de  matières  qui  fe  fait  fans  érec- 
tion , & qui  le  plus  fouvent  ell 
accompagné  de  très- grandes  dou- 
leurs ; quelquefois  on  relient  des 
cuilTons  avec  des  difficultés  d’uri- 
ner. 

Quant  à la  caufe  de  la  chaude- 
piffe,  on  doit  favoir  qu’une  vapeur 
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empreinte  du  virus  vénérien  fe 
porte  très-facilement  le  long  de 
Furètre  jufqu’auxproftates,  où  elle 
produit  phlogofe  dans  toutes  ces 
parties.  Survient,  après  cela  , une 
inflammadon  avec  fuppuration  , ce 
qui  forme  quelquefois  des  ulcères 
tout  le  long  du  conduit,  mais  plus 
pardculierement  fur  les  vailTeaux 
excrétoires  ôc  fur  les  glandes  de 
cette  partie.  Les  fymptômes  de 
cette  maladie  font  l’écoulement 
continuel  d’une  humeur  fétide  ôc 
corrompue  avec  une  douleur  en 
urinant. 

L’éreèdon  ne  fe  fait  que  très- 
'difficilement,  ôcen  fouffrant beau- 
coup ; ce  qui  vient  de  l’excoria- 
don  de  cette  partie  la  plus  déli- 
cate des  corps  caverneux  , & de  la 
mauvaife  qualité  de  l’humeur,  qui 
retire  les  libres , ôc  empêche  par- 
là  l’élafticité  nécelTaire  pour  l’é- 
reétion. 


Bvj 
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Pendant  tout  le  flux  de  la 
chaudepifle , il  ne  s’écoule  que 
fort  peu  de  matière  féminale  ; mais 
beaucoup  de  lymphe,  quelquefois 
même  du  fang  , qui  fe  porte  à la 
partie  malade  , & qui  fe  change  en 
une  matière  fétide,  puanté,  que 
l’on  appelle  pus. 

La  chaudepifle  fournit  très-peu 
d’indices  véroiiques  , quoiqu’elle 
en  loit  un  fymptôme  véritable. 
Lorfque  l’écoulement  eft  perpé^ 
tuel , il  eft  certain  qu’il  empêche 
que  le  miafme  vénérien  ne  fe  com- 
munique dans  le  torrent  -de  nos. 
liqueurs  ; parce  que  la  nature  porte 
une  partie  de  ce  qui  lui  eft  nuf- 
fible  dans  l’endroit  où  il  y a peu 
de  réfiftance;  c’eft-à-dire,  dans  les 
parties  malades. 

L’accident  qui  exige  le  plus 
d’attention  dans  la  chaudepifle  eft 
l’inflammation , à caufe  des  fâ- 
cheux effets  qu’elle  produit.  Il 
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faut , avant  de  rien  entreprendre , 
l’arrêter , ôc  abandonner  l’ordre 
qu’on  s’étoit  propofé  pour  la  cure 
de  la  vérole.  Cette  inflammation 
doit  fe  traiter  , à peu  de  chofe 
près,  comme  toutes  les  autres  ; 
elle  fe  guérit  quelquefois  avec  les 
remèdes  généraux  contre  l’inflam- 
mation , fans  avoir  befoin  de  re- 
mèdes particuliers. 

La  cure  de  la  gonorrhée  eft 
toute  différente  de  celle  de  la  vé- 
role , en  ce  que  la  première  fe 
traite  avec  des  remèdes  bien  plus 
Amples,  & que  la  fécondé  aug- 
mente par  ces  remèdes. 

Selon  quelques  Auteurs,  toute 
la  guérifon  de  la  chaudepiffe  con- 
fifte  à faire  difparoître  l’inflamma- 
tion des  parties  affeêlées,  en  don- 
nant un  iifu  libre  au  virus.  On 
doit  aufli  donner  le  relTort  naturel 
aux  vaiffeaux  des  parties  qui  ont 
été  affoiblies  par  la  maladie.  Les 
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indications  peuvent  fe  remplir  par 
quatre  moyens  , qui  font  la  diète  , 
les  tifannes , les  faignées  , ôc  les 
purgations. 

Par  la  diète  , on  met  toutes  les 
parties  dans  une  efpèce  d’affaiflTe- 
ment , ce  qui  empêche  cette  ma- 
ladie d’augmenter.  Par  ce  moyen , 
l’inflammation  diminue  ;c’efl  pour- 
quoi , pendant  tout  le  tems  de  la 
maladie , il  faut  vivre  très-fobre- 
ment , éviter  le  vin  , les  viandes 
fallées  & épicées  ; on  doit  aufli  fuir 
le  commerce  des  femmes , & ne 
point  faire  d’exercices  violens , fur- 
tout  celui  du  cheval. 

Par  la  faignée , on  fait  terminer 
Pinflammation  fouvent  par  réfolu- 
tion  , ôc  on  rafraîchit  la  malle 
des  humeurs  , en  détruifant  la 
caufe  matérielle  du  flux  ; d’ailleurs 
on  facilite  l’écoulement , on  remé- 
die à tous  les  autres  accidens  qui 
pourroient  arriver  par  la  fuite. 
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Cette  opération  doit  toujours  fe 
faire  dans  les  commencemens , 
même  plu  fleurs  fois,  relativement 
au  dégré  de  la  maladie  & à la 
phlétore  du  malade.  On  a craint  , 
pendant  quelque  tems,  que  ce 
traitement  n’obligeât  le  virus  de 
pafler  dans  le  torrent  de  nos  li- 
queurs ; mais  l'expérience  a dé- 
montré le  contraire  de  cette  opi- 
nion. 

Par  le  moyen  des  purgatifs,  on 
évacue  les  matières  flercorales  les 
plus  grolTières  ; ce  qui  dégage 
toute  la  machine  , & empêche 
que  le  virus  vénérien  ne  fafîe  des 
progrès  dans  la  partie  affetlée  , ôc 
même  ne  s’infmue  dans  celles  qui 
ne  le  font  pas. 

On  ne  doit  employer  les  pur- 
gatifs, qu’après  que  l’inflammation 
s’eft  terminée,  parles  adouciffants, 
la  diète , ôc  la  faignée  ; de  crain- 
te d’échauffer  le  malade  , d’aug-» 
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menter  rinflammation  , & de  fup- 
primer  tout  duii  coup  l’écoule- 
ment^  qui  pourroit,  dans  ce  cas, 
fluer  dans  les  bourfes,  ôc  eau  fer 
l’accident  le  plus  grave  qui  puiffe 
arriver  dans  cette  maladie^  Cet 
accident  arrive  plus  facilement  à 
la  fin  de  ce  mal  qu’au  commen- 
cement; c’eft  pourquoi  on  doit 
porter  le  fufpenfoir , jufqu’à.  par- 
faite gudrifon , & n’ufer  de  purga- 
tifs , que  lorfque  le  malade  ne 
fentira,  en  urinant,  que  très -peu 
de  douleur. 

Si , malgré  les  bols  que  le  fu- 
Jet  prend  l’une  le  matin  , l’autre 
le  foir , il  y avoit  conftipation , on 
donneroit  quelques  lavemens  faits 
avec  les  plantes  adoucilTantes  ôc 
rafraîch’fiantes.  De  plus,  le  ma- 
lade doit  faire  ufage , pendant  tout 
ce  tems , d’une  tifanne  faite  avec 
les  plantes  de  même  vertu  , dans 
laquelle  on.  dilToudroit  un  gros  de 
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fel-de-nitre  dans  chaque  bouteille 
de  pinte.  La  dofe  doit  être  rela- 
tive au  tempéramment  du  malade  , 
6c  au  fymptôme  de  la  maladie. 

La  tifanne  facilite  toujours  Vé- 
coulement  du  virus  , ôc  préferve 
de  toutes  fortes  d’accidens.  D’ail- 
leurs , en  lavant  beaucoup  , ou 
nettoie  les  conduits,  qui  font  in- 
feêlés  d’une  humeur  maligne  , qui 
caufe  le  plus  fouvent  des  ulcères 
dans  le  canal  de  l’urètre. 

On  doit  perfifier  jufqn’à  ce  que 
la  douleur  fe  faffe  peu  fentir,  & 
que  le  virus  foit  totalement  détruit. 
On  doit  prendre  la  tifanne  au 
commencement  de  la  maladie,  ôc 
la  continuer  pendant  toute  la 
cure  ; elle  doit  être  rafraîchilfante 
ou  apéritive , c’eft  le  jugement  de 
l’Artifte  qui  doit  en  .faire  choix  : 
voilà  à-peu-près  ce  que  l’on  doit 
faire  en  général  pour  la  guérifoiT 
de  la  chaudepiife  invétérée,  fans 
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avoir  égard  à tous  les  remèdes 
particuliers  que  les  Charlatans 
débitent  par-tout , avec  lefquels  on 
ne  fait  que  pallier  ; ce  qui  oblige 
parla  fuite  les  malades  à fe  mettre 
entre  les  mains  de  ceux  à qui  ces 
fortes  de  foins  font  confiés  par 
état. 

Nous  nous  fommes  afiez  éten- 
dus fur  la  chaudepiffe  en  général, 
pour  en  donner  une  idée  jufte  à 
ceux  qui  ont  cette  maladie , & pour 
qu’ils  puiiTent  fe  foulager  dans  le 
cas  où  ils  ne  feroient  pas  à portée 
de  fe  mettre  entre  les  mains  d’un 
homme  de  l’art  ; par  ce  moyen  , 
ils  pourroient  attendre  l’occafion 
fe  confier  à un  bon  Chirur- 
gien , ôc  ne  feroient  pas  expofés 
à fe  livrer  à des  Empiriques  , qui 
prefque  toujours  altèrent  la  fanté 
au  lieu  de  la  rétablir. 

Pour  donner  une  idée  plus  par- 
ticulière fur  la  cure  de  cette  ma- 
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îadie , je  vais  rapporter  la  maniéré 
dont  on  fe  fert  pour  parvenir  à 
la  guérir  avec  fuccès,  ôc  dire  deux 
mots  des  accidens  ordinaires. 

Lorfque  cette  maladie  efl  ré- 
cente , on  doit  tout  de  fuite  faire 
la  faignée  au  bras , & faire  pren- 
dre deux  lavemens  émoliens  par 
jour.  On  les  trouvera  décrits  au 
n°.  S. 

Le  lendemain , on  doit  réitérer 
la  faignée  fi  le  malade  eft  phlé- 
thorique  : fi  les  douleurs  ont 
augmenté  , il  faut  faire  fur  le 
champ  la  tifanne  indiquée  au 
9.  On  en  continuera  l’ufage 
jufqu’à  ce  que  la  douleur  que  Ton 
relient  en  urinant  foit  tout- à-fait 
difiipée  ; ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment au  bout  de  douze  à quinze 
jours , même  quelquefois  plutôt. 
La  douleur  pallée , on  purge  le 
malade^  pour  la  première  fois,  avec 
le  purgatif  décrit  n°.  10. 
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L’écoulement  qui  étoît  d’abord 
jaunâtre  ou  verdâtre , ou  fangui- 
nolent,  devient  un  peu  plus  blanc 
/6>c  la  matière  moins  acrimonieufe , 
par  confëquent  le  malade  fent 
beaucoup  moins  de  douleur  dans 
toutes  les  parties  de  la  verge , ôc 
même  dans  les  fonêlions  de  fon 
canal  : on  doit  alors  augmenter  la 
force  du  purgatif,  & fe  fervir  de 
celui  qui  eft  décrit  au  n”.  1 1.  On 

feut  ajouter  à ce  purgatif,  félon 
exigence  des  cas  , la  rhubarbe 
en  poudre  , l’abfynthe  , le  canv 
phre,  ou  le  corail  préparé.  Quel- 
ques Auteurs  confeillent  de  fe  fer- 
vir de  pillules  mercurielles  , à la 
dofe  d’un  gros,  pour  fe  purger  la 
dernière  fois.  Je  crois  cela  fort 
convenable,  afin  d’emporter  ou  de 
détruire  le  refie  du  virus , & afin 
qu’il  ne  refie  pas  de  doute  fur  la 
cure  radicale  de  cette  maladie. 
Après  tous  ces  remèdes , fi 
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rëcouîément  perfide , on  doit  faire 

f (rendre  au  malade  quelques  pillu^ 
es  aftringentes , pour  donner  du 
fefTort  aux  vaifTeaux  qui  ont  fouf- 
fert , ôc  qui  fe  font  relâchés  dans 
le  temps  de  l’écoulement.  On 
defféche  avec  ces  mêmes  pillules 
l’humidité  du  canal  ; j’en  indique- 
rai de  plufieurs  fortes  : on  les  trou-^ 
vera  décrites  aux  numéros  12,13 
& 14.  • 

Après  avoir  mis  encore  en  ufa- 
ge  les  moyens  dont  nous  venons 
de  parler  , quelquefois  l’écoule- 
ment perfide , ôc  le  malade  foudre 
en  urinant.  J’ai  même  vu  très- 
fouvent  dans  ma  pratique  des  ma- 
lades fe  faire  traiter  trois  ou  qua- 
tre fois  pour  la  même  chaude^ 
piffe , Ôc  ne  pas  pouvoir  venir  à 
bout  de  guérir  le  vice  de  l’urè- 
’tre  : la  raifon  en  ed  fort  fimple. 
On  veut  porter  le  remède  fur  le 
ïnal  par  le  moyen  de  la  circula*» 
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tion  ; ce  qui  opère  très  - difficile-* 
nient  & très-lentement.  J’ai  tou- 
jours eu  foin  de  demander  à ceux 
qui  fe  font  prdfentés  à moi  pour 
être  guéris,  comment  onjes  avoit 
traités , ôc  quels  remèdes  on  leur 
avoit  adminiftrés  ? Lorfque  je  pou- 
vois  juger  qu’il  ne  reftoit  plus  rien 
du  vice  général  , je  me  fervois 
de  bougie  pour  détruire  le  local  ; 
ce  qui  m’a  très  bien  réuffi  depuis 
vingt  ans  que  je  traite  ces  mala- 
dies. 

La  plupart  des  Praticiens  font 
faire  des  injeûions  avec  les  adou- 
cifiants , afin  de  laver  le  canal  ; 
ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour 
les  parties  qui  font  fujettes  à être 
malades , parce  que  l’injection  ne 
fe  porte  aux  proftates  que  très- 
difficilement,  par  conféquent  elle 
ne  peut  fervir  que  pour  nettoyer 
le  bout  de  l’urètre,  ou  pour  por- 
ter quelques  médicaments.  Si  1q 
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vice  5 qui  régné  dans  le  conduit , 
a paffé  la  racine  de  la  verge , les 
injedlions  deviennent  inutiles , ôc 
peuvent  faire  beaucoup  de  mal, 
Lorfqu’elles  font  déterfives  , ou 
corrofives , elles  donnent  du  ref* 
fort  aux  fibres  du  canal  qui  fe 
refferre  ; ce  qui  occafionne  par  la 
fuite  des  rétentions  d’urine. 

Ce  même  déterfif  forme  , ou 
aide  à former  la  cicatrice , qui  efl 
toujours  rabotteufe,  inégale,  quel- 
quefois dentelée  ; ce  que  j’ai  ob- 
fervé  dans  l’ouverture  de  quelques 
cadavres,  qui  avoient  eu  plufieurs 
chaudepififes  dans  le  cours  de  leur 
vie , & qui  avoient  été  fouvent 
incommodés  par  des  difficultés 
d’uriner. 

Il  efl:  facile  de  concevoir,  que 
l’inégalité  d’une  cicatnce  mal  fai- 
te, gêne,  dans  l’état  même  de  fan- 
té,  le  paflage  des  urines;  mais 
Iprfque  cette  partie  efl  flogofée 
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par  des  débauchés  ^ îa  dlfficuîtd 
d’uriner  augmente.  Si  les  débau- 
ches continuent,  la  flogofe  fe  ter- 
mine par  une  inflammation  , qui 
engendre  une  rétention  d’urine  ; 
d’ailleurs  , les  cicatrices  du  canal 
de  l’urètre  ne  peuvent  pas  être 
plattes,  parce  que  les  petites  lèvres 
n’étant  point  foutenues , doivent 
toujours  être  flottantes  , ôc  lors- 
qu’elles fe  réuniflent  pour  former 
la  cicatrice  , les  parois  du  conduit 
•font  relâchés  ; ce  qui  donne  plus 
d’étendue  à la  cicatrice  , & rétré^ 
cit  le  diamètre  du  canal. 

Il  arrive  fort  fouvent  dans  cet 
endroit , qu’une  très-légère  flogofe 
.occafionne  des  difficultés  d’uriner  : 
on  éviteroit  cet  accident , fi  on  fe 
fer  voit  de  bougies  de  la  manière 
que  je  les  indique. 

Plufieurs  Praticiens  s’en  fervent 
dans  cette  Capitale  avec  beaucoup 
. dp  fuGCçs.  Si  l’on  traitoit  ainlî 

toutes 
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toutes  les  gonorrhées , après  avoir 
ufé  des  remèdes  ordinaires , pour 
détruire  Finflammation , on  pro- 
cureroit  un  grand  bien  à Fhuma- 
nité,  les  rétentions  d’urine  feroient 
moins  communes,  les  écoulemens 
feroient  plus  rares  , les  hommes 
plus  robuftes,  & la  population  plus 
faine  & plus  multipliée. 

Peut-être  que  ceux  qui  fe  font 
déchaînés  contre  cette  pratique , 
me  diront  que  la  bougie  peut  oc- 
cafionner  plufieurs  accidens,  même 
avec  le  meilleur  traitement  ; je 
conviens  de  cela  : mais  voyons  s’il 
ne  feroit  pas  polTible  de  s’en  fer- 
vir  fans  courir  aucun  danger , ou 
fl , malgré  le  danger,  on  peut  en 
tirer  avantage  comme  inlirument 
ôc  médicament. 

On  m’objeêlera  que  l’on  fait 
fouvent  de  fauffes  routes  avec  la 
bougie  ; ce  qui  occafionne  des 
dépôts  au  périnée  & des  fiftules, 
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Je  répondrai , que  cela  ne  peut 
arriver  que  lorfque  la  bougie  trou^ 
ve  plufieurs  routes  dans  le  canal  ; 
car  la  bougie  bien  faite  elt  trop 
flexible  & trop  molle  pour  fe  tracer 
une  autre  route  que  celle  de  ce 
conduit  : au  refte , celui  qui  fe  fer^ 
vira  de  bougie  doit  f(^avoir  qu’elle 
ne  doit  être  pouffée  que  douce- 
.ment,  & que  quand  on  rencontre  un 
obftacle , il  faut  s’arrêter  ôc  l’atta^ 
cher  fur  ce  même  endroit.  D’aih 
leurs,  une  bougie  bien  faite,  en- 
core une  fois  , doit  être  mol- 
le ; c’eft  ce  qui  fait  qu’au  moin- 
dre obftacle  , elle  fe  replie  fur 
elle- même  , n’ayant  pas  la  force  de 
blçfler,  ôc  encore  moins  celle  de 
fe  faire  une  route  particulière 
dans  le  gonflement  du  tiffu  fponr 
gieux  de  l’urètre. 

Plufieurs  Praticiens  ont  avancé 
oue  la  bougie  étoit  dans  le  cas 
d’ejfcorier  cette  partie  j j’en  con- 
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viens,  fl  le  Chirurgien  eftaflez  im- 
prudent pour  introduire  une  grolTe 
bougie  mal  faite  , quelquefois 
chargée  de  médicamen  s cauftiques  ; 
il  en  peut  même  réfulter  du  mal , 
ôc  une  foule  innombrable  d’acci- 
dens  , comme  on  l’a  obfervé  ; 
mais  que  le  Chirurgien  faffe  choix 
d’une  bougie  bien  compofée,  très- 
petite  relativement  à l’accident;» 
qu’avant  de  l’introduire,  il  la  frotte 
d’huile  d’amandes  douces , il  fera 
sûr  de  bien  opérer,  ôc  de  donner 
ilTue  aux  urines , fi.  la  rétention 
eft  occafionnée  par  un  vice  der 
l’urètre  ; ôc  dans  le  cas  où  on  ne 
le  pourroit  pas , il  faudroit  fur  le 
champ  fe  fervir  de  la  fonde;  car 
il  faut  pifier  ou  mourir. 

Plufieurs  Auteurs  ont  aufiî  al- 
légué, qu’en  introduifant  la  bougie 
dans  le  canal  , lorfque  l’écoule- 
ment eft  confidérable , on  s’expofe 
à faire  fluer  la  chaudepifie  fur  le$^ 
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tefticules.  Cela  peut  arriver  ; maïs 
on  ne  fe  fert  ordinairement  de  la 
bougie  dans  les  gonorrhées^  que 
iorlque  l’inflammation  eft  très- 
diminuée,  de  même  que  l’écou- 
lement. Ce  médicament  n’eft  fait 
que  pour  aider  à la  réunion  des 
plaies , ou  ulcères  du  canal  ; ôc 
non  pas  pour  retirer  la  caufe  gé- 
nérale, qui  doit  être  enlevée  avant 
l’application  des  bougies  ; de  plus  , 
îl  eft  propre  pour  applatir  , ron- 
ger , fondre , Ôc  faire  fuppurer 
les  vices  qui  fe  trouvent  dans  l’u- 
rètre. 

Cet  inftrument  ôc  médicament 
eft  encore  d’un  grand  fecours  pour 
tenir  le  canal  dilaté , principale- 
ment dans  le  gonflement  du  tilTu 
fpongieux  de  l’urètre , lequel  tiflu 
fe  trouve  écarté  des  parois  du  com 
duit  , ainfi  que  les  vaiflfeaux  de 
cette  partie  , qui  , devenus  vari- 
queux y forment  une  faillie  qui 


fur  les  Gonorrhées.  yi 
empêche  le  cours  naturel  des  uri- 
.nés , ôc  quelquefois  même  occa- 
fionne  une  rétention  totale  de  ce 
fluide  ; mais  , me  dira-t-on  , la 
bougie  n’eft  pas  utile  dans  cette 
circonflance.  Je  crois  précifément 
le  contraire  , & je  foutiens  que 
c’eft  le  feul  remède  dont  le  malade 
puilTe  fe  fervir  pour  fe  foulager, 
& même  pour  fe  guérir  ; il  efl: 
cependant  nécelfaire  de  fe  fervir 
avant  des  remèdes  généraux. 

Une  gonorrhée  efl  invétérée, 
ou  pour  avoir  été  négligée  dans 
fon  commencement , ou  pour  avoir 
été  mal  traitée.  Le  plus  fouvent, 
on  ne  peut  pas  la  traiter  avec  les 
remèdes  indiqués  pour  cet  effet  ; 
on  doit  , par  conféquent,  fe  fervir 
de  remèdes  plus  forts,  ôc  les  ad- 
miniftrer  félon  les  forces  du  ma- 
lade , ôc  le  degré  de  la  maladie.  Si 
le  flux  de  la  matière  efl  abon- 
dant , de  mauvaife  couleur  ôc 
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odeur,  on  doit  travailler  à détruire 
le  vice  général.  Si , au  contraire, 
l’écoulement  eft  très-blanc,  fans 
douleur,  en  petite  quantité,  on 
doit  fe  fervir  des  bougies , après 
avoir  faigné  & purgé  le  malade. 

L’intention  du  Chirurgien  doit 
être , de  cicatrifer  les  ulcères  avec 
les  remèdes  qui  ont  cette  qualité , 
tels  que  ceux  qui  compofent  la 
bougie.  Si  l’écoulement  vient  du 
relâchement  des  vaiffeaux  excré- 
toires, qui  verfent  la  limphedans 
le  conduit , il  faut  alors  porter , 
par  le  moyen  de  la  bougie,  des 
toniques,  afin  de  donner  du  ref- 
fort  à l’extrémité  de  ces  parties. 
On  remplira  la  même  indication  , 
fl  les  canaux  éjaculateurs  font  re- 
lâchés. 

L’extrémité  des  vaifieaux  dont 
je  viens  de  parler , eft  quelque- 
fois ulcérée  ; ce  qui  rend  la  ma- 
ladie plus  difficile  à guérir  j dans 
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ce  cas  5 on  charge  la  bougie  des 
médicamens  propres  à déterger , 
confolîder,  & cicatrifer , le  tour 
relativement  aux  indications  qui 
fe  préfentent. 

Si  la  bougie  par  elle* même 
avoit  la  qualité  indiquée  pour  la 
maladie  que  Ton  traite  , on  fe 
contenteroit  de  Finduire  d’un  peu 
d’huile  pour  rintroduire  plus  faci- 
lement. J’ai  fouvent  eu  des  mala- 
des avec  ces  fortes  d’écoulemens 
que  j’ai  guéri  par  la  méthode 
dont  je  viens  de  parler , quoiqu’ils 
fuffent  abandonnés  par  les  Gens 
de  l’Art,  qui  leur  avoient  fait  efpé- 
rer  que  la  nature  fe  débarrafleroic 
de  l’écoulement , qui  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’un  relâchement  des 
vailfeaux  de  cette  partie. 

Il  eft  facile  de  fentir  que  cette 
maladie  eft  beaucoup  plus  grande 
qu’on  ne  le  peut  croire  , en 
ce  que  , peu-à-peu , elle  détruit 
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i’homme  Ôc  le  jette  ordinairement 
dans  la  maigreur,  & quelquefois 
dans  l’atrophie  , ce  qui  donne 
beaucoup  de  peine  pour  en  obte- 
nir la  cure  , fur-tout  lorfque  la 
maladie  eft  parvenue  à ce  degré , 
& que  la  nature  s’eft  accoutumée 
à porter  le  fuperflu  des  humeurs 
dans  cette  partie. 

Quelques  Auteurs  en  Médecine 
confeilîent  de  faire  terminer  l’é- 
coulement par  le  moyen  des  fai- 
gnées  réitérées , relativement  aux 
forces  du  malade.  Ils  confeilîent 
encore  de  faire  des  injeélions  dans 
le  canal  avec  la  renouée  & la 
bourfe  de  Berger , ôc  de  faire  dif- 
foiidre  un  fcrupule  de  vitriol  blanc 
avec  une  once  de  fyrop  de  rofes 
rouges,  le  tout  dans  un  verre  de 
liquide.  Si  l’ulcère  exihe  dans  la 
partie  poftérieure  de  l’urètre , à 
quoi  pourra  fervir  une^ pareille  in- 
jeélion?  Je  doute  fort  qu’elle  puilfg 
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fervîr  à la  guérifon  du  mal  : d’ail- 
leurs, c’eft  un  cauftique  qui  peut 
caufer  des  accidens , en  relTerrant 
les  fibres  de  la  tunique  interne 
de  ce  conduit , & caufer  des  diffi- 
cultés d’uriner;  aii-lieu  que  la  bou- 
gie introduite  avec  le’ même  cauftii* 
que  peut  faire  très-difficilement  du 
mal,  en  ce  que  les  parois  du  ca- 
nal font  foutenus  par  ceux  de  la 
bougie,  ôc  que  les  cicatrices  font 
obligées  de  fe  faire  à plat , fans  qu2 
ce  conduit  perde  de  fon  diamètre 
naturel  ; par  conféquent  cette  pra- 
tique pour  ces  fortes  de  cas  eü: 
beaucoup  préférable  aux:  injeêlion^ 
comme  je  l’ai  fait  voir  ci-devants 
Si  la  gonorrhée  eft  au  con- 
traire ancienne  ; fi  le  malade  a été 
maltraité  ; fi  l’écoulement  efl  con- 
fidérable  ôc  fe  fait  feiitir  avec  dou- 
leur en  urinant  ; fi  la  matière  efl 
jaune  , verte  , ou  fanguinolente 
fl  rimpreffion  qu’elle  fait  fur  le 
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linge  ne  s’en  va  que  difficilement 
au  blanchifTage , on  a lieu  de  pen- 
fer  que  le  vice , qui  entretient 
certe  maladie,  eft  plus  que  local; 
par  conféquent  on  doit  faire  pren- 
dre au  malade  les  remèdes  con- 
venables. Il  n’en  eft  point  de  plus 
propres  pour  détruire  les  vices 
de  l’urètre  que  les  bougies  , quand 
on  les  adminiftre  avec  prudence. 

On  doit  faigner  le  malade  plus 
ou  moins , relativement  à fes  for- 
ces & à fon  tempérament  ; le 
‘ avec  les  purgatifs  doux  ôc 


ues  , comme  la  cafte , la 


manne , la  rhubarbe , & autres  de 
pareille  nature.  Il  faut  encore  lui 
faire  prendre  tous  les  jours  deux 
pillules,  l’une  le  matin,  l’autre  le 
foir.  Ces  pillules  doivent  être  fai- 
tes comme  je  les  ai  décrites  au 
n°.  II. 

• On  peut  même  faire  quelques 
firiêtions  locales  fur  les  aines  avec  I 
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im  gros  de  napolitain  , & cela 
tous  les  trois  jours  ; boire  beau- 
coup de  la  tifanne  que  j’ai  indiquée 
pour  ces  fortes  de  maladies.  Après 
avoir  perfifté  trois  ou  quatre  fe- 
maines,  fi  l’écoulement  eft, encore 
mauvais  avec  des  cuiffons  en  uri- 
nant, on  doit  palTer  à l’ufage  de 
la  thérébentine  en  bol  ou  en  huile, 
comme  je  l’indiquerai  au  numéro 
lé. 

Après  que  le  malade  aura  pris 
de  la  thérébentine  pendant  huit 
jours,  on  doit  le  purger  avec  la 
manne , la  rhubarbe  ôc  le  fel  d’ip- 
fum  ; il  doit  prendre  les  aftrin- 
gents;  la  tifanne  doit  être  faite 
avec  la  pervenche  , la  véronique 
ôc  la  renouée.  Pendant  ce  tems  , 
on  peut  faire  prendre  les  pillules 
aftringentes  dont  nous  avons  par- 
lé , pourvu  que  les  douleurs  ôc 
les  cuiffons  ne  fe  faffent  plus  fen- 
tir. 

C vj 
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Si , au  contraire  , les  cuiflbn? 
fe  faifoient  toujours  fentir , il  fau- 
droit  continuer  Tufage  de  la  thé- 
rébentine,  à la  dofe  de  huit  gout- 
tes , matin  ôc  foir , ou  deux  gros  , 
fl  elle  eft  réduite  en  pilulles. 

Lorfque  l’inflammation  a été 
détruite  par  les  remèdes , & que 
l’écoulement  perfifle,  on  doit  in- 
troduire une  petite  bougie  chargée 
de  quelque  médicament,  afin  de 
Gonfolider  les  ulcères.  Dans  ce 
cas,  on  peut  fe  fervir  du  baume  de 
Copahu  , avec  le  diapalme  mol , 
ou  autre  femblable  cicatrifant.  Si 
on  s’apperçoit  que  cet  écoulement 
dépende  du  fimple  relâchement  des 
vaifleaux  excrétoires  , qui  verfent 
la  limphe  dans  ce  conduit  ; ou 
portera , comme  je  l’ai  dit  ci- 
devant,  par  le  moyen  de  la  bou- 
gie, les  toniques  convenables  à 
la  maladie  , tels  que  le  thin , le 
romarin  ôc  la  lavande  j on  fera 
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bouillir  le  tout  dans  du  vin  rouge  , 
6c  on  prendra  partie  égale  de 
cette  liqueur  avec  autant  d’huile 
d’amandes  douces  , que  l’on  bat- 
tra enfemble , pour  après  en  in- 
duire la  bougie.  On  peut  laiflfer 
ladite  bougie  cinq  heures  dans  le 
canal.  Après  l’avoir  retirée , on 
peut  faire  une  injeètion  avec  le 
vin  aromatique  duquel  je  viens  de 
parler  , pour  donner  du  ton  en 
cas  de  relâchement. 

Si  on  n’introduifoit  pas  la  bou- 
gie tous  les  jours , quelque  tems 
après  avoir  fait  l’injeàion  ; ce  re- 
mède pourroit  faire  du  mal , en  ce 
que  la  cicatrice  fe  formeroit , 6c 
que  le  canal  diminueroit  de  dia- 
mètre ; ce  qui  produiroit  des  diffi- 
cultés d’urine.  Avec  cette  mé- 
thode, j’ai  toujours  réuffi,  même 
dans  les  vieux  écoulemens  chro- 
niques. 

On  augmente  la  groffeurde  la 
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bougie  ^ lorfque  Ton  voit  que  la 
cicatrice  eft  prête  à fe  faire  , afin 
que  ie  canal  refte  libre  après  la 
cure.  Je  parlerai  dans  le  Traité  des 
vices  de  l’urètre  des  moyens  dont 
on  doit  fe  fervir  pour  rendre  le 
canal  libre. 

Indépendamment  de  tous  ces 
remèdes  bien  adminiftrés  ; fi  on  ne 
guérit  pas  le  malade  , on  ne 
doit  pas  pour  cela  l’abandonner. 
On  lui  ordonne  les  eaux  minérales 
de  Volt,  de  Magnés,  fi  l’écou- 
lement eft  fanguinolent  avec  dou- 
leur. Si,  au  contraire , cette  éva- 
cuation étoit  louable  , fans  dou- 
leur , le  malade  prendroit  les  eaux 
de  Forges;  on  quitteroit  tous  les 
autres  remèdes  pendant  ce  tems, 
afin  de  laiffer  opérer  les  eaux,  ôc 
de  donner  un  peu  de  tranquillité 
au  malade,  que  la  quantité  de 
drogues  prifes  fans  fuccès  auroit 
dû  beaucoup  fatiguer. 
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J’ai  trouvé  dans  le  cours  de  ma 
pratique , beaucoup  de  difficulté  , 
pour  guérir  plufieurs  de  ces  mala- 
dies , principalement  quand  il  étoit 
queftioii  de  tarir  l’écoulement , qui 
fouvent  expofe  le  malade  à des 
accidens  plus  difficiles  à détruire  , 
que  le  mai  même.  Je  démontrerai 
cette  vérité  dans  le  Traité  des 
vices  de  l’urètre,  qui  font,  pour 
ainfi  dire , toujours  occafionnés 
par  des  chaudepiffies  mal  traitées , 
ou  avec  les  injeêtions , ou  avec 
les  remèdes  particuliers  adminif- 
très  le  plus  fouvent  par  des  gens  à 
fecret,  qui  favent  tout , fans  avoir 
jamais  rien  appris. 

Pour  moi , je  ne  me  fuis  fervi , 
pour  toutes  mes  guérifons  , que 
de  moyens  connus  jufqu’à  préfent 
pour  être  très-avantageux,  tels  que 
ceux  que  je  viens  de  décrire  ; il 
eft  vrai  qu’ils  doivent  être  mis  en 
ufage  par  un  homme  de  l’art  j 
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qui , par  fes  lumières  , puîiïe  être 
en  état  de  remplir  les  indications 
qui  fe  préfentent  ; car  autant  que 
la  bougie  eft  avantageufe , lorf- 
qu’elle  eft  adminiftrée  avec  con^ 
noiflance  de  la  maladie  ; autant 
elle  eft  nuifibie  , quand  elle  eft  iiir 
troduite  dans  des  cas  où  elle  peut 
occafionner  nombre  d’accidens 
plus  difficiles  à guérir,  que  la 
maladie  pour  laquelle  on  Ta  ad- 
miniftrée la  première  fois.  Or,  il 
n’y  a que  les  Chirurgiens  qui 
puifient  en  connoître  l’avantage 
ou  le  défavantage. 

On  trouve  dans  la  Médecine 
cf  Allen  , une  méthode  fort  fingu- 
lière  de  traiter  la  chaiidepiffie. 
Voici  comme  s’exprime  cet  Au- 
teur : 

» Je  ne  veux  pas  pafler  fous 
» filence  , dit-il,  la  méthode  d’un 
» Anglois , dans  le  traitement  des 
« gonorrhées  virulentes  \ j.e  l’ai 
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» fuivie  à l’égard  de  ceux  qui  ont 
» bien  voulu  s’y  foumettre , ôc  je 
» ne  m’en  fuis  pas  repenti.  Des 
» qu’il  fe  préfente  à lui  une  per- 
» fonne  infeélée  de  ce  mal , il  en 
» arrête  d’abord  l’écoulement,  ôc 
» il  donne  enfuite  le  remède  con- 
» tre  la  vérole.  Il  paroît  que  cet 
» Auteur  a prévu  tous  les  dan- 
y>  gers  , en  lailfant  fubfifler  un 
» écoulement , qui  peut  être  caufe 
» de  beaucoup  d’accidens  dans  le 
» canal  de  l’urètre,  ôc  dans  les 
» différens  canaux  , qui  verfent  la 
» liqueur  dans  ce  conduit.  On  lui 
» objeêle  cependant  qu’ayant  aulfi- 
» tôt  arrêté  ce  flux  purulent , il 
» ne  peut  que  dqnner  la  vérole  > 
» au  malade.  Il  répond  que  cela 
» fe  peutî  mais  qu’il  ne  lui  donne 
» pas  le  tems  d’înfeêter  la  ma- 
» chine  ; puifqu’il  fait  prendre  les 
» remèdes  contre  la  vérole , aufli- 
» tôt  que  l’écoulement  eft  arrêté. 
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» Il  ell;  certain  que  les  remèdes 
» qu’il  donne  foitt  affez  puilTans  ^ 

» pour  guérir  une  vérole  invété- 
» rée;  à plus  forte  raifon  font-ils 
y>  capables  de  la  guérir  , lorf- 
» qu’elle  n’a  pas  encore  porté  fa 
» malignité  dans  les  différentes 
» parties  de  notre  être  : d’ailleurs 
» les  avantages  de  cette  méthode 
» font  fl  confidérables  , que  je 
» fuis  sûr  que  tous  ceux  qui  coii- 
» noiffent  la  difficulté  & la  gravité 
» des  maladies  de  l’urètre , fe- 
» ront,  dis-je,tout-difpofés  à pré- 
» férer  cette  méthode  à l’an* 
» cienne.  Voici  les  avantages  que 
» l’Auteur  prétend  en  retirer.  Le 
» vice  vénérien  étant  d’une  nature 
» corrofive , ce  fluide  ne  peut 
» point  paffer  dans  l’urètre , fans 
» faire  des  impreffions  affez  con- 
» fidérables.  De  - là  naiffent  les 
» carnofités,  l’affoiflliffement  des 
» vaiffeaux , les  ulcères , les  phy- 
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mofis , les  paraphymofis  , les 
» fluxions  dans  les  bourfes  , ce 
» qui  énerve  les  tefticules;  fâcheux 
» accident,  qui  en  caufe  encore 
» de  plus  pernicieux  , auxquels 
» cependant  on  n’eft  nullement 
» expofé  lorfqu’on  arrête  l’écou- 
» lement  par  les  injeêtions.  « Je 
crois  que  ces  mêmes  injeêlions 
peuvent  auflî  occafionner  dans 
l'urètre  de  très-grands  accidents  ; 
c’efl:  pourquoi  je  préféré  ma  mé- 
thode , quoique  plu  fleurs  Méde- 
cins de  Londres  difent  qu'elle  eft 
admirable  pour  éviter  les  maladies 
de  Furètre.  D’ailleurs  , les  mala- 
des, ayant  la  vérole  , ont  le  défa- 
grément  de  prendre  beaucoup  plus 
de  médicamens  qu’ils  n’en  pren- 
droient  dans  une  chaudepifle  ordi- 
naire. Autre  difficulté  , c’efl:  que 
les  médicamens  propres  à guérir 
la  vérole , ne  guériffent  que  très- 
rarement  la  chaudepiflTe. 
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C’eft  une  erreur  de  croire  que 
la  chaudepiffe  puifTe  être  guérie 
en  l’arrêtant  ; au  contraire , les 
parties  fur  lefquelles  fe  porte  l’in- 
jeêlion  , font  toujours  gonflées  , 
flogofées  , même  enflammées  6c 
difpofées  à produire  des  accidens , 
fl  on  s’oppofe  au  cours  que  la 
nature  veut  prendre  pour  fe  dé- 
barrafler  de  ce  qui  lui  eft  nui- 
fible  ; d’ailleurs , cette  humeur  qui 
eft  d’une  efpèce  très-maligne , ( à 
ce  que  dit  l’Auteur,-)  peut  faire 
métaftafe  fur  quelque  partie  né- 
ceffaire  à la  vie,  ôt  faire  périr  le 
malade  , fans  que  l’on  puifîe  avoir 
le  temps  de  lui  adminiftrer  les  re- 
mèdes convenables  à cette  mala- 
die. Il  eft  confiant  qu’elle  ne  peut 
fe  guérir  qu’après  avoir  pris  des 
médicamens  pendant  trente- fix  ou 
quarante  jours  confécutifs.  Les 
obflacles  que  l’on  rencontre , les 
accidens  qui  peuvent  naître,  do^ 
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vent  déterminer  tous  les  Praticiens 
à fuivre  la  méthode  ancienne,  en 
fe  fervant  à la  fin  de  bougie  , com- 
me je  l’ai  prefcrit  dans  ce  petit 
Traité.  On  évitera,  par  ce  moyen , 
la  difficulté  d’uriner, caufée  parles 
vices  de  ce  conduit  ; & même , en 
tenant  le  canal  dans  Ton  état  natu- 
rel , on  empêchera  que  la  veffie 
ne  retienne  dans  fou  fond  des 
ordures,  qui  peuvent  occafionner 
des  rétentions  d’urine  , ainfi  que 
je  l’ai  démontré  en  parlant  de 
cette  maladie. 


Je  crois  qu’il  eft  effentiel  de 
parler  ici  des  fleurs  blanches  des 
femmes  ; cette  maladie  caufe  quel- 
quefois des  accidens  aflez  grands 
pour  mériter  notre  attention.  Ç’eft 
pourquoi  je  donne  ici  une  méthode 
avec  laquelle  un  Chirurgien  s’eft 
acquis  une  grande  réputation  dans 

le  traitement  de  cette  maladie, 

- . • . ^ , 
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Premièrement , la  malade  doit 
prendre  pendant  huit  jours  , cha- 
que jour,  une  pinte  de  décotlion 
faite  avec  une  demi-once  de  bois 
de  gayac  qui  ait  fon  écorce , & 
un  demi-gros  de  fel-de-nître  par 
pinte.  Pendant  ce  temps , la  ma- 
lade prendra  tous  les  matins  à jeun  , 
le  poids  de  deux  gros  ou  environ , 
de  l’opiat  fuivant: 

Prenez  des  graines  de  laitues  9 
Ôl  Agnus  cajius , & de  chenevis 

mondé  , aà  , 9.  ij. 

falfe  pareille  en  poudre,  j. 

conferve  de  nénuphar  & de  celle 

ce  bétoine , ak  , ij- 

fyrop  de  coings  & de  celui  de 

1 bfes  feches , ^ , 5.  j* 

fang  de  dragon  en  larmes  ôc  de 

Pamidon  , aa  , 9.  îj. 

On  réduira  en  poudre  toutes  les 
drogues  ; on  les  mêlera  avec  les 
fyrops  & les  conferves  j on  inçor- 
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porera  le  tout  enfemble  ^ 6c  l’opiat 
fera  fait. 

Le  même  Praticien  adminîftroit 
aufli  le  remède  fuivant,  pour  gué- 
rir les  vieilles  gonorrhées  des  fem- 
mes. 

Faites  prendre  à la  malade  , 
pendant  huit  jours , avant  le  repas , 
trente  grains  de  maftic  en  larmes , 
6c  autant  pefant  de  rhubarbe  en 
poudre;  incorporez  le  tout  dans 
de  la  conferve  de  kinorrhodon  , 
ou  dans  de  la  gelée  de  coings  : 
faites-lui  prendre  en  même  tems, 
tous  les  foirs  en  fe  couchant^  une 
pillule  du  poids  d’un  ......  3.  jR, 

compofée  d’ambre  blanc  , de  co- 
rail rouge  ôc  de  maftic^  aa  , 3.  ij, 

du  laudanum, g‘Vii). 

du  magiftère  d’os  delTéché  , • . b. 
le  tout  doit  être  incorporé  avec 
line  quantité  fuffifante  de  fyrop 
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de  coings,  pour  en  faire  unemaiïe 

dont  on  forme  des  piilules. 

Le  même  Chirurgien  , qui  étoit 
anglois , employoit  le  lavage  fui- 
vant,  pendant  teut  le  tems  qu’il 
adminiftroit  les  remèdes  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Prenez  de  la  chaux-vive,  fô.  J, 

çe’re  figillée, 1?. 

de  l’alun  pulvérifé, 3* 

mettez  le  tout  dans  un  grand  pot, 
ôc  verfez  par-defTus  quatre  pintes 
d’eau  chaude  ; agitez  ces  matières 
en  remuant;  laiflez-les  infufer  & 
précipiter;  verfez  enfuite  la  li- 
queur par  inclination  ; mettez-!a 
dans  une  bouteille , & ajoutez-y 
deux  gros  d’efprit  de  fel. 

Cette  liqueur  doit  être  tiède 
quand  on  l’emploie  ; on  en  fait  des 
injeêtions  dans  le  vagin  trois  fois 
par  jour  ; la  malade  doit  la  retenir 


J 
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lin  moment  en  ferrant  lescuifîes, 
ou  les  lèvres  de  la  vulve. 

On  ne  doit  employer  ce  lavage 
que  quatre  jours  après  l’écoule- 
ment des  régies  , ôc  après  avoir 
fait  les  remèdes  généraux,  qui  font 
les  faignées  Ôcles  purgations,  qu’il 
faut  réitérer  autant  de  fois  que  la 
nature  de  la  maladie  l’exige,  & que 
les  forces  de  la  malade  le  per- 
mettent. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  ferolt 
rebelle , on  peut  faire  la  fumigation 
fuivante. 

Prenez  encens  , maftic  , fanda- 
rac  des  Arabes  , fuccin  , ftorax , 
benjoin , géroffle  , noix  mufcade  , 
raves  rouges,  autant  de  l’un  que 
de  l’autre  ; réduifez  le  tout  en 
poudre  , incorporez-le  , & faites- 
en  brûler  tous  les  matins  le  poids 
d’un  gros , 6c  autant  le  foir , dans 
un  creufet.  La  malade  dirigera  la 
vapeur  de  ces  drogues  dans  fon 
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vagin , par  le  moyen  d’un  enton- 
noir, & elle  continuera  cette  fu- 
migation deux  fois  par  jour,  pen- 
dant une  quinzaine. 

j ai  employé  cette  méthode  , 
tant  pour  les  fleurs  blanches  , que 
pour  les  vieilles  gonorrhées,  & j’ai 
prelque  toujours  réuffi  , principale- 
ment lorfque  les  malades  ont  ob- 
fervé  le  régime  convenable  à cette 
cure. 

On  ne  doit  cependant  faire  ces 
fumigations  qu’avec  prudence,  c’eft* 
à-dire  , après  avoir  purifié  le  fang 
& toute  la  mafie  des  liqueurs  ; 
après  que  l’on  a fortifié  l’eftomac 
ôc  corrigé  la  caufe  de  ces  fortes 
de  maladies.  Cette  méthode  m’a 
fouvent  procuré  des  cures  radica- 
les, fans  être  obligé  d’employer  les 
injedions,  ni  même  les  fumigations. 

Pour  guérir  ces  fortes  d’écou- 
lemens , M.  Daran  confeille  aux 
femmes  d’employer  une  bougie 
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préparée  à cet  effet , afin  de  por- 
ter le  remède  immédiatement  fur 
le  mal  ; mais  comme  cette  mé- 
thode ne  lui  a pas  été  favorable, 
il  Ta  abandonnée,  ôc  ne  veut  plus 
traiter  le  fexe , ne  pouvant  tarir 
l’écou'emenr  par  ce  moyen.  Il  a 
vrai  - femblablement  efiuyé  quel- 
ques reproches  de  la  part  des  fem- 
mes qui  avoient  eu  confia^ice  ea 
fes  bougies. 

Il  eft  certain  que  les  femmes 
font  beaucoup  moins  fujetres  aux 
difficultés  d’uriner  que  les  hommes, 
parce  qu’elles  ont  le  canal  de  l’u- 
rètre moins  long  & plus  large  ; 
c’efi  pourquoi  les  corps  étrangers 

Î)euvent  fortir  plus  facilement , Ôc 
e gonflement  du  tififu  fpongieux 
de  cette  partie  ne -peut  que  très- 
difficilement  empêcher  l’ilTue  des 
urines. 

J’ai  cependant  vu  de  grandes 
inflammations  dans  ces  parties,  oq 

Dij 
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îl  a fallu  Introduire  la  fonde  ou  la 
bougie,  pour  donner  un  cours  libre 
aux  urines , Ôc  éviter  des  accident 
fâcheux  qui  feroient  infailliblement 
arrivés  fans,  ce  fecours, 

, Ces  fortes  , d’accidens  arrivent 
très-rarement  aux  femmes,  par  les 
raifons  que  je  viens  d’alléguer. 
D’ailleurs , la  bougie  introduite 
dans  l’urètre,  ne  fert  de  rien  pour 
arrêter  l’écoulement  des  matières 
pufuUentes,  parce  qu’elles  fortent 
le  plus  fouvent  du  vagin  , ôc  trèsr 
rarement  de  l’urètre. 

Il  y a aulfi  des  occafions,  où  il  fe* 
roit  néceflaire  d’introduire  une 
bougie , faite  exprès,  dans  le  vagin , 
afin  de  porter  plus  facilement  le 
remède  lur  les'  ulcères  ou  callo- 
fités  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
cet  endroit. 

Ceux  qui  s’occupent  de  .cette 
partie  de  l’art  de  guérir  peuvent, 
par  le  moyen  âç  çes 'fortes  de  boH'-  ’ 
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. gîes , remplir  toutes  les  indications 
qu'ils  font  dans  le  cas  de  rencon- 
trer dans  leur  pratique.  Cela  eft 
d’autant  plus  éffentiel  que  ces 
fortes  de  maladies  font  devenues- 
très  - communes  dans  notre  Capi-^ 
.taie* 


■* 

FIN, 
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PARTIE  MÉDICALE. 

*4. 

Émulsion. 

Prenez  des  amandes  douces , 5.  j. 
des  quatre  femences  froides  , te 

tout  mondé  , 3*  )• 

femence  de  pavot  blanc  , , . 3* 
pilez  le  tout  enfemble  , réduifez- 
le  en  une  pâte  , verfez  deflus  peu- 
à-peu  deux  livres  d’eau  commune; 
on  peut  y ajouter  le  fyrop  de  né- 
nuphar à la  dofe  de §•  ij* 

cette  émulfion  eft  pour  fix  prifes  ; 
on  doit  en  prendre  matin  & foir, 


DE  IA  PATITIE  Ml^DICALÊ.  7p 
6c  même  quatre  fois  par  jour , s’il 
en  eft  befoin. 

Dans  le  cas  où  le  malade  au- 
roit  de  la  répugnance  pour  les 
ëmulfions  , on  pourroit  lui  faire 
prendre  les  plantes  rafraichiffantes 
qui  fuivent.  Laitue , capillaire  , de 
la  dent  de  lion , de  chacun  une 
poignée.  Fraifier , nymphéa  ^ de 

chacun g.  ij. 

faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
bouteilles  d’eau  commune  y réJuL 
tes  à deux , pour  en  prendre  une 
par  jour  , après  avoir  diffous  3-  )• 
de  fel-de-nitre  purifié  dans  chaque. 

N^  I I. 

Purgatif. 

Prenez  mercure  doux, . . 3.  fi. 

crème  de  tartre , 3.  fi. 

faites  deux  bols  avec  fulfifantequan- 
tité  de  confeêlion  hamech  , pour 

Div 


8o  Table 

prendre  deux  matins  de  fuite.  Si 
le  malade  ne  pouvoir  pas  prendre 
de  bol,  on  lui  ordonneroit le  pur- 
gatif fuivant. 

. N°.  II  L 

.Autre  purgatif.' 

P 

Prenez  de  folicule  de  fend , 3*  J* 

de  rhubarbe, 3*  j* 

ondiflbudra  dans  cette  infufion  de 

la  manne, Ij* 

de  la  crème  de  tartre , 3*  )• 

le  tout  dans  un  grand  verre  d’ea,u 
commune , pour  une  prife, 

N".  ‘ I V. 

TiSANNE  SUDORiFiQUEé 

Prenez  falfe  pareille,  ....  g.,  j. 

bois  de  gayac  

coquille  de  noiX;, . , , , ♦ • , , ij. 


t)E  LÀ  PARfïE  MÉDICALE.  *8 1 
faîtes  infufer  le  tout  fur  la  cendré 
chaude  pendant  vingt  heures , après 
y avoir  pendu  un  nœud  dans  le- 
quel on'' renfermera  vij.  d^antî-- 
moine  cru  , pilé  grofïièrement  ; le- 
tout  fe  fait'  dans  cinq  bouteilles' 
'd’eau-  commune  : faites-le  Bouillir' 
pendant  deux  heures  ; palTez-le  à' 
travers  un  linge , & donnez-en'  au 
malade  une  demi  --bouteille  par' 
jour , trois  heures  avant  ou  après 
le  repas.  Vous  aurez  foin  de  par- 
tager la  demi-bouteille  en  trois- 
portions égales.  On  peut,  du  marc- 
de  cette  tifanne,  en  faire  une  plus^ 
légère  , que  le  malade  prendra* 
pour  fa  boiffon  ordinaire  , en  y' 
ajbutant  fix* bouteilles  d’eau,  ré^ 
duites  à cinq  par  l’ébulition,- 

N'’.  V.- 

G A T A P L A s M Ê 

• Prenez  de  farine  dè  fève , îfc. 

DV: 
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de  farine  de  feigle , ......  îl^.  (1. 

faites  bouillir  le  tout  dans  de  To- 
xymel , ôc  faites  des  cataplafmes 
que  vous  changerez  foir  ôt  matiii^ 

V I.  < 

Cataplasme: 

^ f 

Prenez  de  la  mie  de  pain  bis  j 

yih.R. 

faites-la  bouillir  dans  de  Peau  de 
guimauve  ; ajoutez-y  d’huile  ro- 

fat,  §.  j, 

trois  jaunes  d’œufs  ; de  fafran  j 
XV.  grains  : mêlez  le  tout  enfem- 
ble  : faites  un  cataplafme  , pour 
mettre  fur  la  partie  affeêbée  ; il 
faut  avoir  foin  de  le  changer  fou^- 
vent.  ' ■ 

V I I. 

Cataplasme. 

Prenez  des  feuilles  de  parié?' 
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taîre  , de  mauve  , de  violette , 
de  chaque  plante  une  poignée  ; 
ajoutez-y  fuffifante  quantité  de  mie 
de  pain:  faites  un  cataplafme. 

V I I 1. 

Lavement. 

. Prenez  une  poignée  de  parié- 
taire , autant  de  mercuriale,  & au- 
tant de  feneqon  ; faites-en  deux 
lavemens,  dans  lefquels  vous  dif- 
foudrez  îb.  b.  de  miel  comniun. 

I X. 

T I s A N N E. 

Prenez  chiendent,  fraifier,  pa- 
tience , nénuphar , ij.  de  cha- 
que; faites- en  deux  pots  de  ti- 
fanne , dans  laquelle  vous  dilTou- 
drez  une  demi-once  de  fel  de  ni- 
tre.  Cette  tifanne  m’a  ,très-bieiî 

Dvj 
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réufll , principalement  pour  le^ 

bons  eftomacs. 

X.. 

Purgatif. 

Prenez  de  la- rhubarbe  en  pou^ 
dre , xij.  grains  ; autant  de  mercure" 
doux  ; joignez-y  x.  grains  de  fca- 
monée  d’Alep  ; incorporez  le  tout 
dans  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
nerprun  ; faites-en  trois  bols'  pour 
une  prife. 

X li 

Autre  Purgatif. 

. Prenez  de  jalap  en  poudre  , xx. 
grains  ; mercure  doux , xij  grains  ; 
fcamonée  , x,  grains  ; rhubarbe , 
XV.  grains.  Incorporez,  le  tout  dans 
le  fyrop  de  guimauve  ; faites-en 
des  bols  pour  une  prife.  On  doit  ^ 


DE  LA  PARTIE  MEDICALE.  S’f 
avec  ces  purgatifs  , prendre  des 
bouillons  rafraîchiffans. 

N°.  X I I: 

O P I A r. 

Prenez  de  la  conferve  de  nénu^- 

phar, 2.  fî. 

de  celle  de  rofe , B. 

des  yeux  d’écreviffes  préparés , 3*i* 

du  fuccin  , . . • • 3* 

de  Tantimoine  diaphorétique , 3*  h ' 
de  la  graine  à' Agnus'  cajiuSy  3* 

de  l’eau  de  sèche, 3-^?* 

ajoutez-y  fuffifante  quantité  de  fy- 
rop  de  chicorée  , compofée  de 
rhubarbe  ; faites- en  un  opiat , dont 
la  dofe  fera  de  3*  ij*  les  nia^ 
tins  à jeun.« 

X I I 1. 

P I L Ü L EU 

Prenez  du  camphre , . 7V . 3* 


t 


'^6  Table 

du  criftal  de  montagne  prdpard, 

^ Z-]h 

de  Teau  de  sèche  , 3- 

de  rhubarbe, 3* 

Ajoutez  à cela  fuffifante  quantité 
de  thérébendne  de  Venife.  Faites- 
en  des  bols  , dont  la  dofe  fera 
d’un  3*  h.  jufqu’à  3*  j* 

N".  X I V. 

A s T R l'N  G E N T. 

Prenez  une  poignée  de  re- 
nouée , autant  de  grandes  con- 
fondes ; de  femences  de  chanvre  , 
3-  iij*  à'Agnus  cajlus  , 3.  iij.  In- 
fufez  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau  , mefure  de  Paris.  Faites- en 
prendre  au. malade,  tant  le  matirv 
^ue  le  foir. 
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N°.  X V. 

Pilules  fondantes. 

Prenez  rhubarbe , ......  3* 

jalap, 3.  ijr 

fcamonée  d’Alep , 3* 

Panacée  mercurielle  , . . 3*  )•  b. 
Ajoutez  à cela  quan^tité  fufïi- 
fante  de  fyrop  de  nerprun  , 
pour  faire  félon  l’art  quarante 
bols.  Le  malade  en  prendra  un 
le  matin  , un  le  foir  , Ôc  con* 
tinuera  pendant  tout  le  tems  du 
traitement,  en  augmentant  ou  dw 
minuant  félon  les  circonftances. 
Cette  compofition  eft  très-bonne  : 
elle  remplit  deux  indications.  Elle 
tient  le  ventre  libre , ôc  combat  les 
miafmes  vénériens.  Ce  mélange  doit 
être  bien  trituré , afin  que  les  pi- 
lules foient  égales. 


Table  de  là  part.  mfDiCi- 
X V L 

Pilules  de  Thérébentine.- 

Prenez  de  la  thérébentine  de 

iV enife  , vfé 

que  vous  laverez  plufieurs  fois 
dans  l’eau  de  pariétaire;  enfuite 
on  la  fera  durcir  au  feu  dans  l’eau 
de  rofe.  Quand  elle  eft  refroidie, 
on  en  fera  des  pilules  avec  la  pou- 
dra de  régliffe,  pour,  en  prendre’ 
foir  ôc  matin  environ  3.  ij...  par 
jour. 


Fin  dç  la  Table*- 


TABLE 

DES  MATIERES; 


Dis  CV  SS  I ON  fur  V origine  du 
mal  vénérien  y ^ 

Quel  efl  le  premier  accident  de  la 
gonorrhée  y 6 

Déclaration  de  cette  maladie  y-  8 
De  la  gonorrhée  virulente  ou  béni- 
gne y I 2 

De  la  gonorrhée  virulente  y r(J 
Utilité  des  bougies  pour  les  gonor- 
rhées y 27 

Fluxion  de  la  gonorrhée  fur  les  tef 
ticules  y 2 P 

Divijiom  de  la  gonorrhée  y.  32 
Indication  à remplir  pour  la  cure 
des  gonorrhées  y 38 

Ce  que  Von  doit  faire  pour  guérir 
cette  maladie , 43 

Difficulté  que  Von  oppofe  contre 
Les  bougies  y 4^ 


50 Table  des  Matières- 
Danger  de  garder  un  écoulement^ 

Ce  que  Von  doit  faire  avant  que  de 
pajfer  la  bougie , ^8 

Cas  où  Von  doit  introduire  la  bon- 
* gie,  ^ 6q 

Méthode  d^un  Anglais  pour  les  go- 
norrhées , 6^ 

Ce  que  Von  répond  à cette  prati- 
que , ' 6y 

Des  Jleurs  blanches  des  femmes  , 

Différentes  manières  de  guérir  cette 
maladie  ^ ù médicamens  nécef- 
/aires  à celles  qui  en  font  atta- 
quées , 70 

Table  des  médicamens  dont  on  doit 
fe  fervir  dans  les  chaudepiffes  ^ 
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Fin  de  la  Table  des  Matières. 


* APPROBATION. 

J’a  I lu  , pat  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  , un  Manufcrit 
intitulé  : Differtation  furies  Maladies  de 
VUrètre^  par  M.  Guérin,  Maître  en 
Chirurgie  à Rouen.  Je  crois  qu’on  peut 
en  permettre  l’imprelîion.  A Paris , le 
2.0  Avril  1780. 


LOUIS,  Cenfeur  Royal, 


PRIl^ILEGE  DU  ROI 


ouïs,  par  la  grâce  Dieu  , F©î  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & 


féaux  Contèillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement , Maîtres  des  Requetes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Confeil  , Prévôt  de 
Paris , Baillifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils , & autres  nos  Jutliciers  qu’il  appar- 
tiendra ; Salut.  Notre  bien-amé  le  /îeur 
Guérin,  Chirurgien  , Nous  a fait  expofèr 
qu’il  dffireroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public  un  Ouvrage  de  là  compoftion  intitulé  , 
Differtation  fur  les  maladies  de  VUrètre , 
avec  des  Kéftexions  : s’il  Nous  plailbit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  à ce  nécelTai- 
res.  Aces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  dî. 


{)ermettofis  de  faire  imprimer  ledit  ouVi’àgtf 
autant  de  fois  que  bon  lui  (ernblera  , & de 
vendre  , faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  f 
Voulons  qu’il  jouifle  de  l’effet  du  préfent  Pri- 
‘Vilcge  , pour  lui  & fès  hoirs  à perpétuité,, 
pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfbiine  ; & fî 
cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une 
Cefïïon  , l’aéte  qui  la  contiendra  fera  enregiftré 
én  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  , à peine  de 
nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  cefiion  ; & 
alors  par  le  fait  fèul  de  la  ceffion  enregiftré©, 
la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à 
celle  de  la  vie  de  l’Expofant  , ou  à celle  de 
dix  années , à compter  de  ce  jour  , ft  l’Expo- 
fiint  décédé  avant  l’expiration  defdites  dix 
années  ; Le  tout  conformément  aux  articles  IV 
& V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  Août  1777  , 
portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Eaifons  défenfès  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  & autres  perfonnes  , de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  fciertt , 
d’en  introduire  d’impreliion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  ohéiffance  ; comme  auftî 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  , faire 
vendre,  débiter’,  ni  contrefaire  ledit  ouvrage  , 
lôus  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  lans 
la  permiflîon  expreffe  & par  écrit  dudit  Expo- 
fant , ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine 
de  faifie  & de  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits  , de  ftx  mille  livres  d’amende  , qui 
ne  pourra  être  modérée  , pour  la  première 
fois  ; de  pareille  amende  & de  déchéance  d’é- 
tat en  cas  de  récidive  , & de  tous  dépens  , 
dommages  & intérêts , conformément  à l’Arrêt 
du  Confeil  du  3.0  Août  1777  , concernant  leS' 


(tontrefaçons  : A la  charge  que  ces  Pré/entes 
fèrontenregiftrces  tout  au  long  fur  le  Regiflre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris , dans  trois  mois  de  la  daté  d’i- 
celles ; que  rimprelhon  dudit  Ooivrage  fera* 
faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , en 
beau  papier  & beau  caraâere , conformément 
aatx  Réglemens  de  la  Librairie  , à peine  de 
déchéance  du  préfênt  Privilège;  qu’avant  de 
Pexpofer  en  vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fèrvi 
de  copie  à l’imprefïîon  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-chec 
& féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieu r Hue  de  Miromenil; 
qu’il  en  fera  enfliite  remb  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Chan- 
celier de  France,  le  fieur  de  Maupeo  o,  & 
un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miro- 
M F N I L , le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fèntes:  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
& enioignons  de  faire  jouir  ledit  Expofànt  & 
fes  hoirs  , pleinement  & paifiblement  , fans 
ioufïrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  : Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fèntes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
ibit  tenue  pour  dûement  fignifiée  , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers-  Secrétaires  , foi  fôit  ajoutée 
comme  à l’original  ; Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  ; pour  l’exécution  d’icelles , tous  aâes  tç- 


quis  & néceflaires , fans  cîemander  autre  per^ 
miflilon , & nonobftant  Cjameur  de  haro , 

Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires; 
Car  tel  eft  notre  piaifir.  D o v m à Paris 
h cinquième  jour  dje  Juillet,  i'àn  de  grâce 
fril  (èpt  cent  quatre- vingt , & de  notre  Régné 
le  lèptième.  Par  le  Ro:  en  Ton  Conlèil. 

LE  btGUE^ 

Kc'gijlré  fur  le  Regijire  de  la  Chambre 

Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris,  A®.  2043 , fol.  32 j,  confor- 
mément aux  difpof  rions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège , & à la  charge  de  remettre 
à ladite  chambre  les  huit  exemplaires  prcf 
crits  par  l'article  C/  JJi  du  ' R églement  de 
ti23,  A Paris  ce  1 1 Juillet  i y8o. 

LE  CLERC,  Syndic* 


I 


TRAITÉ 

SUR 

LES  GONORRHÉES, 

Par  M.  GUÉRIN. 

A.ncien  Chirurgien  - Major  de  Marine  > 
Maître  en  Chirurgie  à Rouen  , & 
Membre  du  Collège  de  Saint  Corne  de 
cette  Ville  , &c,  &c. 

Ouvrage  relatif  à la  nouvelle  Kléthode  de  traiter 
les  maladies  de  l’urètre , &c.  du  meme 
Auteur. 

NOUVELLE  EDITION, 
Corrigée,  & confîdérablement  augmentée. 
TOME  SECOND, 


A PARIS. 

r L’Auteur,  rue  Sainte-Anne,  au  coin  de 
1 celle  des  Orties,  maifon  de  TEpicier, 
J au  premier. 

Chez^TRAULT,  Imprimeur  du  Roi,  quai 
j des  Auguftins. 

• Di  DOT  le  jeune,  meme  quai. 

V Et  Durand  neveu , rue  Galande. 


M,  DÇC.  JLXXXIIt 


Je  joins  à ce  Traité,  des  Obfer- 
vatîons  & l’inflrument  convenables 
aux  maladies  de  Turètre  , parce  que 
les  gonorrhées  font  prefque  toujours 
caufe  des  vices  de  ce  conduit,  & que 
quelquefois  cette  maladie  occafionne 
rétention  d’urine.  D’ailleurs  ces  ob- 
fervations  ferviront  de  guide  à tous 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  le  cas 
de  faire  ufage  des  bougies. 


Je  tiens  chez  moi , pour  ma  pratique  à 
Paris  , des  fondes  flexibles  , avec  des 
bougies  médicales  de  toutes  efpèces , & 
j’eo  cède  à ceux  qui  en  ont  befoin. 


1 


5 


AVANT-PROPOS. 

Comme  la  gonorrhée  ejl  fou- 
vent  la  première  caufe  des  vices 
de  V urètre  y je  crois  faire  un  prélent 
au  Public  y en  lui  faifant  part  de 
ma  maniéré  de  la  traiter. 

Les  vices  de  V urètre  font  deve- 
nus très-communs  ^ depuis  que  les 
Charlatans  Je  mêlent  de  traiter 
toutes  les  gonorrhées  avec  des  in- 
jeâions  caufliques , ou  des  bougies 
du  même  genre.  Par  les  moyens  que 
j^indique , les  malades  pourront  ai- 
fément  fe  préferver  de  ce  fâcheux 
pccident.  Je  fuis  perfuadé  qud^'^c 
ma  méthode  y plujienrs  particuliers 
pourront  aujji  fe  foulager  & même 
fe  guérir  fans  difficulté  y quand  leur 
maladie  Je ra  fimple. 


îv  Ava  N T-P  R 0 P 0 s. 

Dans  cette  fécondé  Edition , je 
définis  les  gonorrhées , je  détaille 
leurs  différentes  efpèces , j"" indique 
leurs  fignes  diagnofiques  & pro- 
nofiques , ainfi  que  les  tenis  ù 
la  cure  de  chacune  d^ elles.  Je  parle 
des  remèdes  généraux  que  Von 
doit  mettre  en  ufage  dans  les  pre^ 
inières  époques  de  cette  maladie 
de  ceux  qui  font  néceffaires  dans 
leur  troifieme  tems  , ù du  choix 
que  les  praticiens  méthodiques  doi- 
vent en  faire.  Je  traite  enfin  de  ceux 
qiLon  efl  quelquefois  obligé  d^ em- 
ployer dans  la  quatrième  & derniere 
époque.  efl-là  ou  je  ni  applique  à 
démontrer  U utilité  des  bougies  ^ afin 
de  guérir  radicalement  les  gonor- 
rhées les  plus  rébelles,  & d'éviter 
par  ce  moyen  les  vices  du  V urètre , 
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occafioiinés  y comme  je  viens  de  le 
dire^  par  les  injeâions  Jiyptîques 
& corrojîves.  Cela  amène  à détail' 
1er  les  differens  remèdes  dont  les 
Empiriques  fe  fervent  pour  parvenir 
inutilement  à la  cure  de  cette 
maladie» 

ü Amour  du  hien^  public  y nia 
déterminé  à faire  paroître  cet  ou-' 
vrage  ^ & à en  donner  une  fécondé 
Edition  plus  raïfonnée  y plus  tra- 
vaillée ù plus  injiruâive  que  la  pre^ 
viiè/e , que  je  niétois  hâté  de  faire  y 
tranfporté  du  défir  d'être  prompte- 
ment utile  à mes  femhlahles.  Une 
autre  raifort  me  preffoit  de  le  publier: 
il  falloir  alors  réunir  ma  méthode 
de  guérir  les  gonorrhées  à mon  traité 
des  maladies , de  l' urètre  y qui  étoit 
fous  prejjéi  U le  falloh  y dis-je  y. 
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parce  que  je  me  déchaîne  dans  cet 
ouvrage,  contre  ceux  qui  traitent 
la  gonorrhée  avec  les  injeâions  caup 
tiques  & les  bougies  du  même  genre  / 
je  devois  donc  dire  mon  fentiment 
fur  cette  matière , afin  de  prouver 
au  Public  qu  ily  a des  moyens  d^o^ 
pérer  ces  fortes  de  cures  3 fans  ex- 
pofer  les  Malades  aux  vices  de  Pu- 
rètre.  Les  remercimens  que  j’ai 
reçus  , depuis  que  cet  ouvrage 
exijîe  ; tant  des  gens  de  P Art  3 que 
des  P articuliers  nationaux  ou  étran- 
gers 3 qui  fe  fonpfervi  de  ma  méthode 
avec  fuccès  3 ni  ont  engagé  à la  per- 
feâionner  de  plus  en  plus  3 Jok  en  la 
pratiquant , foit  en  la  publiant , 
comme  doit  faire  tout  homme  qui  a 
le  bonheur  de  coopérer  au  bien  de 
Phumanité. 
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NOUVELLE  MÉTHODE 

POUR  TRAITER 

LES  GONORRHÉES. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’ac- 
cord entr’eux  fur  le  rems  où  le 
mal  vénérien  s’introduifit  en  Eu- 
rope. Les  uns  le  font  paroître  en 
1498  ; d’autres  lui  donnent  une 
origine  beaucoup  plus  reculée.  Il 
y en  a même  qui  prétendent  que 
les  Egyptiens  font  connu  fous 
une  dénomination  différente.  Je 
ne  m’amuferai  point  à difcuter  les 
raifons  qui  ont  été  alléguées  en 
faveur  des  différens  fyftêmes  , je 
tn’écarterois  trop  du  but  que  je 
• Tome  IL  A 
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me  fuis  propofé  : comme  Je  ne 
veux  qu'être  ucile/je  me  conten- 
terai d’examiner  les  maux  occa- 
fionnés  par  cette  cruelle  maladie, 
& d’indiquer  les  remèdes  propres  à 
faire  difparoîire  ces  mêmes  maux. 

Immédiatement  après  un  con- 
grès impur  5 l’on  relTent  une  es- 
pèce de  mal  - aile  dans  toute  la 
machine.  Peu  de  tems  après , les 
parties  de  la  génération  fe  gonflent 
& s’enflamment.  Il  paroit  une  tu- 
meur au  prépuce,  une  ardeur  d’u- 
rine fe  fait  fentir  avec  douleur,  ôc 
les  cuiflbns  augmentent  par  degrés. 
Quelquefois  on  voit  paroître  une 
gonorrhée  avec  des  bubons  aux 
aines,  des  pullules  à la  verge  ou 
dans  les  autres  parties  du  corps  , 
qui  dégénèrent  en  ulcères  malins,, 
chancreux  ôc  calleux,  qui  rongent* 
les  chairs  fur  lefquelles  ils  font: 
fitués,  ôc  écouvrent  fouvent  les* 
parties  offeufes.  Le  Malade  éprouve: 
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des  douleurs  cruelles , qui  aug- 
mentent  pendant  la  nuit;  il  fur- 
vient  des  nodus  ôc  des  tophus  à 
différentes  parties  ; la  chaleur  fe 
porte  aux  paumes  des  mains  & aux 
plantes  des  pieds.  Il  arrive  fouvent 
a la  fuite  de  tous  les  fymptômes 
que  je  viens  d’indiquer , des  fentes , 
des  excoriations,  des  verrues,  des 
condylomes  autour  de  l’anus;  les 
poils  tombent,  & le  corps  fe  trouve 
couvert  de  taches  rouges  , jaunâ- 
tres & livides,  l’enrouement  s’en- 
fuit, la  luette  fe  relâche  avec  éro- 
fion , le  palais  s’ulcère  ; il  furvient 
quelquefois  un  défordre  total  dans 
la  machine,  enfuite  la  furdité  , ôc 
la  perte,  pour  ainfi  dire,  de  tous 
les  organes  des  fens. 

Les  fymptômes , dont  je  viens 
de  parler,  n’attaquent  pas  toujours 
les  malades  : ils  font  plus  ou  moins 
nombreux , félon  la  force  du  tem- 
pérament. , ôc  le  degré  du  vice  qui 
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en  efl:  la  c^ufe.  Quelquefois  cettc 
affreule  maladie  luit  une  marche 
bizarre,  & très-louvent  le  virus  fe 
déguife  fous  une  autre  forme^  telle 
que  la  goutte , le  fcorbut  & l’hu- 
ineurpéforique.  Tous  ces  accidens  ' 
arrivent  toujours,  parce  que  ceux 
qui  ont  gagné  cette  maladie,  con- 
viennent difficilement  de  l’avoir  ac- 
quife  avec  des  femmes  de  débauche, 
ce  qui  eft  caufe  d’ordinaire  qu’on 
ne  leur  donne  pas  fur  le  champ 
les  remèdes  convenables.  Le  pre- 
mier, & le  plus  apparent  des  fymp- 
tomes  du  mal  vénérien , & qui  fe 
caraélérife  prefque  toujours,  eft  la 
gonorrhée  virulente. 

Trois  ou  quatre  jours  après  avoir 
exercé  un  coït  impur , on  reffient 
une  chaleur  autour  de  la  verge, 
ou  de  la  vulve,  ou  une  ardeur  en 
urinant.  Quelquefois  ces  fymptô- 
mes  fe  font  fentir  le  premier  jour, 
îndépend, animent  du  mal-aife  gé- 
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néral  qu’on  éprouve  peu  de  tems 
après  l’aèlion. 

La  gonorrhée  ne  paroît  ordi- 
nairement que  le  quatrième  jour. 
Ce  n’eft  quelquefois  que  le  dix 
ou  douzième  jour  que  l’on-  com- 
mence à voir  fortir  du  canal  quel- 
ques gouttes  de  matière  vifqueufe , 
gluante  & un  peu  lymphatique. 
Dans  ce  cas  le  bout  du  conduit  eft 
chaud  ôc  ouvert  plus  que  de  coutu- 
me; les  urines  excitent  un  chatouil- 
lement plutôt  agréable  que  doulou- 
reux; mais  infenfiblement  le  Malade 
fent  à cette  partie  une  chaleur  ôc 
des  cuifTons  aflfez  légères , pendant 
qu’il  rend  fes  urines.  Lorfque  cette 
maladie  paroît  le  quatrième  jour, 
le  Sujet  eft  moins  expofé;  car  lorl^ 
qu’elle  ne  fe  montre  pas , le  virus 
fe  porte  avec  impétuofité  fur  les 
aînés , ôc  y caufe  des  bubons.  Ce 
même  vice  produit  fouvent  des 
ulcères  calleux  au  fcrotum  ôc  au 
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pcrinée,  fans  épargner  le  gland  6c 
le  prépuce. 

Le  fang  que  l’on  tire  aux  Ma- 
lades , dans  Icfquels  ce  vice  eft 
porté  à un  certain  degré , eft  le 
plus  fowvent  marqué  fur  fa  furface 
de  taches  livides  ^ ou  d’une  cou- 
leur tirant  fur  le  bleu. 

De  tous  les  accidens  que  pro- 
duit cette  cruelle  maladie,  je  n’en 
connois  point  de  plus  dangereux 
que  ceux  qui  font  occafionnés  par 
la  gonorrhée  virulente , qui  fait  le 
principal  objet  de  cet  ouvrage. 

J’ai  aulîi  donné  au  Public  un 
Traité  fur  les  maladies  de  l’urè- 
tre , qui  font , pour  ainfi  dire  , 
toujours  occafionnées  par  les 
gonorrhées  réitérées  , dont  la 
guérifon  n’a  jamais  été  parfaite, 
ôc  dont  les  ulcères  fe  font  cica- 
trifées  par  le  feul  fecours  de  la 
Nature  , ou  par  des  injeèlions 
cauftiques , qui  froncent  les  fibres 
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du  canal  & diminuent  Ton  diamètre. 
Ce  font  ces  fortes  de  cicatrices  qui 
produifent  des  rétentions  d’urine, 
a caufe  des  faillies  irrégulières 
qu’elles  forment  dans  la  partie  in- 
terne du  conduit. 

La  gonorrhée  fournit  par  l’u- 
rètre l’écoulement  d’une  humeur 
plus  ou  moins  foncée , qui  caufe 
de  la  douleur.  Cette  humeur  peut 
venir  de  différens  endroits  du  ca- 
nal , depuis  le  col  de  la  veffie  jus- 
qu’au bout  du  conduit , dans  lequel 
fe  VLiide  plufieurs  vailfeaux  excré- 
toires. Les  glandes  , d’où  partent 
ces  mêmes  vailTeaux  , font  très- 
fufceptibles  d’être  enflammées  pat- 
ie  vice  vénérien  , de  même  que 
le  canal  & toutes  fes  parties  voifi- 
nes  , ôc  infenfiblement  le  mal  aug- 
mente par  degrés.  Le  Malade  fent 
une  tendon  involontaire  ôc  doulou- 
reufe  au  membre  viril  ; l’écoule- 
ment augmente,  la  matière  devient 
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pins  tcfnace , plus  puante  , plus 
colorée  , 6c  irrite  plus  ou  moins 
le  conduit  urinaire , qui  fe  trouve 
déjà  enflammé.  Dans  ce  cas , il  y a 
fou  vent  une  difficulté  d’uriner  , 
qui  augmente  prefque  toujours  en 
raifon  de  l’inflammation  du  con- 
duit ôc  de  l’acrimonie  des  urines, 
qui  irritent  à chaque  inflant  les 
parties  enflammées. 

La  couleur  de  cet  humeur  reA 
femble  d’abord  à celle  du  petit- 
lait  ; peu  - à - peu  elle  change , elle 
paroît  enfuite  jaunâtre  , ôc  acquiers 
même  un  degré  d’acrimonie.  De 
plus  en  plus  le  flux  augmente  en 
quantité  , la  matière  devient  ver- 
dâtre ou  bleuâtre , ou  de  différen- 
tes couleurs  peu  naturelles  ; elle 
exhale  une  mauvaife  odeur  ; les 
urines  font  en  fortant  fort  chau- 
des : le  prépuce  ôc  le  gland  quel- 
quefois fe  tuméfient;  il  leur  fur- 
vient  des  ulcères  ; l’urètre  très^» 
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fouvent  n’en  eft  pas  exempte  ; car 
tous  les  fymptômes  augmentent 
par  la  fuite.  Le  périnée  eft  dou- 
loureux à la  moindre  prelTion  ; 
quelquefois  il  eft  dur  ôc  enflé  ; le 
Sujet  eft  fatigué  par  les  éreélions 
fréquentes  ; la  verge  fe  courbe  , 
& prend  différentes  pofitions , foit 
en  haut  foit  en  bas , de  côté  ou 
en  fpiral , le  tout  relativement  au 
lieu  enflammé  ou  au  degré  de  la 
maladie.  A cette  époque  le  Ma- 
lade fouffre  des  douleurs  & des 
cuiflbns  confidérables  ; la  matière 
qui  coule  par  le  canal  eft  tantôt 
verte  ou  jaune  ; tantôt  cendrée  , 
fanguinolente  ou  fétide.  Dans  tou- 
tes ces  circonftances,  elle  eft  pref- 
que  toujours  virulente. 

On  voit , par  ce  que  je  viens 
de  dire,  qu’à  cette  même  époque, 
la  hialadie  eft  à fon  degré  le  plus 
éminent  ; la  chaleur  , l’inflamma- 
tion ^ les  cuiflbns  ^ enfin  tous  les 
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fymptômes  doivent  diminuer  peU' 
à -peu;  cependant  la  diminution 
s’opère  plus  ou  moins , en  raifon 
de  la  conduite  , ôc  des  remèdes 
auxquels  l’on  eft  obligé  de  s’af- 
traindre.  Alors  l’écoulement  de- 
vient blanc  , fort  en  plus  petite 
quantité , & eft  plus  épais.  Infen- 
fiblement  la  matière  qui  fort  de 
l’urètre  eft  très- épaifte,  & forme 
au  bout  du  conduit  une  grofte 
goutte,  qui  difparoît  quelque  tems 
après.  Alors  on  ne  voit  plus  d’é- 
coulement , on  s'apperçoit  feule- 
ment que  les  urines  charient  des 
matières  filendreufes,  qu’elles  pren- 
nent dans  les  parties  poftérieures 
du  conduit  ; elles  fortent  dans  les 
premières  gouttes  d’urine  , ou  à 
la  fin  de  fon  écoulement , en  fai- 
fant  quelques  petits  efforts  ; ces 
matières  ne  font  autre  chofe  que 
de  la  lymphe  , quelquefois  mêlée 
avec  un  peu  de  liqueur  féminaJe, 
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leur  quantité  eft  trop  petite  pour, 
fortir  fans  le  fecours  des  urines 
qui  les  châtient  au-dehors , après 
que  la  chaleur  ôc  la  fermentation 
leur  ont  donne  un  peu  de  con- 
fiftance  ; car  fans  cela  elles  fe 
mêlcroient  avec  les  urines;  au  lieu 
qu’elles  nagent  fur  la  furface  de 
ce  liquide.  Plufieurs  Auteurs  pen- 
fent  qu’il  vient  auffi  des  carnofî- 
tés  dans  cette  partie.  Je  parlerai 
de  cette  maladie  dans  mon  Traité 
fur  la  difficulté  d’uriner  , qu’on 
pourra  confulter  là-delTus. 

Comme  il  y a plufieurs  efpèces 
de  gonorrhées , qui  exigent  des 
traitemens  différens  , il  eft  nécef 
faire  d’en  connoître  les  fymptô- 
mes , pour  pouvoir  leur  appliquer 
les  remèdes  convenables.  Dans  la 
gonorrhée  des  hommes  , on  voit 
fortir  de  l’urètre  une  humeur 
blanchâtre , plus  ou  moins  liqui- 
de y qui  eft  chaude  , âcre  & mor- 
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dante  , laquelle  fort-  quelquefois 
en  grande  quantité. 

Dans  la  gonorrhée  des  fem- 
mes , cette  humeur  découle  de 
la  vulve , eft  plus  abondante  que 
celle  des  hommes  , & a autant 
de  mauvaifes  qualités.  La  plupart 
des  Auteurs  penfent  que  cette 
maladie  fe  fixe  d’abord  dans  les 
réfervoirs  deftinés  à contenir  la 
liqueur  féminale  , ou  dans  les 
glandes  propres  à recevoir  la  lym- 
phe 5 ou  bien  dans  les  glandes  de 
i’ître  & de  couper  ; ou  enfin  , dans 
les  cellules  qui  tapififent  la  face 
interne  de  l’urètre.  D’après  cela , 
les  Praticiens  penfent  aufii  que 
ces  quatre  efpèces  de  parties  peu- 
vent être  attaquées  féparément. 
En  conféquence  , on  a établi  qua- 
tre fortes  de  gonorrhées  , dans 
Pun  & l’autre  fexe , parce  que 
• l’on  retrouve  dans  la  femme  ces 
mêmes  quatre  parties , mais  dift'én 
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remment  fituées , qui  fervent  de 
réfervoirs  aux  liqueurs  féminales 
& lymphatiques,  ainfi  qu’au  liquide 
fait  pour  lubrifier  ces  conduits. 
Relativement  à ces  quatre  efpèces 
de  réfervoirs , tant  dans  l’homme 
que  dans  la  femme,  on  a donc 
divifé  les  gonorrhées  en  quatre 
efpèces , parce  que  ces  différentes 
parties  étant  attaquées  , toutes  en 
général , ou  chacune  en  particu- 
lier, peuvent  être  le  fiège  de  la 
maladie;  c’eft  - à- dire  , que  ce 
même  fiège  peut  fe  trouver  aux 
véficules  féminaires , aux  proftates, 
ou  aux  cellules  de  la  membrane 
interne  de  ce  conduit  ; ou  enfin , 
aux  glandes  de  couper.  Ces  qua- 
tre mêmes  réfervoirs  peuvent  être 
infeclés  de  la  gonorrhée  ^ peu  de 
tems  l’iin  après  l’autre  , relative- 
ment à la  malignité  de  la  maladie, 
aux  difpofuions  que  le  Sujet  a 
de  la  recevoir;  relativement  en-. 
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•core  au  rapport  que  ces  mêmes 
parties  ont  Tune  avec  Tautre , tant 
par  leurs  fonclions  , que  par  leur 
conformation  ; c’eft' à-dire  , que  fi 
la  liqueur  d’un  de  ces  réfervoirs 
eft  une  fois  infedtée  , elle  cor- 
rompt bientôt  celle  qui  fort  des 
autres  réfervoirs  voifins  ; qu’elle 
la  décompofe  , Ôc  la  change  en 
un  inftant  de  nature.  Par  la  com- 
munication dont  je  viens  de  par- 
ler J on  voit  que  les  gonorrhées 
font  très' rarerement  fimples  , & 
que  le  vice  vénérien  attaque  fou- 
•vent  toutes  ces  parties  en  très- 
peu  de  tems  ; alors  la  maladie  eft 
compliquée.  Je  fuis  fondé  à croire , 
d’après  beaucoup  de  pratique,  que 
l’aâion  du  virus  vénérien  , dans 
les  premiers  tems  d’une  gonor- 
rhée , fe  fait  toujours  fentir  au 
rland  ôc  à la  foffe  navicuîaire. 
Ses  miahues  coagulateurs  épailîif 
fent  la  lymphe  y ôc  donnent  trop 
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de  reffbrt  aux  parties  qui  compo 
fent  Textrémité  de  ce  conduit 
qu’ils  irritent  ; delà  il  s’enfuit  la 
phlogofe , qui  augmente  par  de- 
grés 5 en  raifon  de  la  caufe  qui 
l’a  produite;  ces  parties  étant  phlo- 
gofées  5 elles  fe  reflerrent  ^ com- 
priment les  différentes  glandes  qui 
s’y  trouvent , ce  qui  produit  d’a- 
bord un  petit  écoulement  très- 
clair  , mucilagineux , qui  eft  plutôt 
flatteur  que  défagréable  ; il  n’a 
guère  de  confiftance  & de  mali- 
gnité apparente  , ce  qui  dépend  du 
peu  de  féjour  que  cette  liqueur 
fait  dans  ces  parties  ; la  chaleur , 
ni  la  fermentation  ne  peuvent  lui 
donner  ni  la  mauvaife  qualité,  ni 
la  confiflance  qu’elle  a , venant 
des  parties  poflérieures  de  ce  con- 
duit. fleu-à-peu  la  foffe  navicu- 
iaire  s’enflamme , ôr  communique 
par  degré  une  phlogofe  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  conduit  ; c’eft 
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à cette  époque  que  les  différentes 
glandes  qui  l’environnent  font  at- 
taquées par  le  vice  vénérien , qui 
les  irrite  , & qui  occafionne  la 
dépravation  des  liqueurs  qu’elles 
contiennent  ; infenfiblement  leur 
aétion  oblige  ces  liquides  à s’épan- 
cher dans  l’urètre , qui  les  tranfmet 
au-dehors  par  degrés , ôc  peu  de 
tems  après  les  cuiffons  qui  fe  fai- 
foient  fentir  à la  foffe  naviculaire 
diminuent  ; mais  la  douleur  & la 
chaleur  de  la  partie  membraneufe 
ôc  poftérieure  du  conduit  aug- 
mentent par  degrés  ; & fi  la  ma- 
ladie eft  compliquée , le  Sujet  fent 
une  grande  ôc  douloureufe  chaleur 
dans  toute  l’étendue  du  périnée , 
qui  quelquefois  fe  tuméfie,  ce  qui 
indique  inflammation  à la  partie 
poftérieure  du  conduit  urinaire  , 
ôc  même  à toutes  celles  qui  l’en- 
vironnent. Si , au  contraire  , i’in- 
llanimaüon  de  la  foffe  naviculaire 
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fe  termine , ou  qu’elle  ne  fe  porte 
qu’au  commencement  de  la  partie 
membraneufe  de  ce  conduit , alors 
on  a lieu  de  croire  que  la  maladie 
eft  fimple , & que  le  virus  n’étoit 
pas  d’une  nature  aflez  maligne 
pour  fe  communiquer  aux  parties 
du  conduit  les  plus  éloignées  ; car 
cette  inflammation  , qui  caraété- 
rife  les  quatre  efpèces  de  gonor- 
rhées 5 dépend  toujours  de  l’adi- 
vité  des  miafmes  vénériens , & de 
la  difpofition  que  les  fujets  ont  à 
le  recevoir. 

Il  arrive  aufll  qu’il  y a des  écou- 
lemens  de  matière  féminale , peu 
douloureux  & fans  inflammation, 
qui  font  occafionnés  par  le  relâ- 
chement ou  l’atonie  de  ces  par- 
ties , affoiblies  par  le  mal  ou 
la  débauche , & qui  conduifent  le 
Sujet  à l’emmaigrilTement , quel- 
quefois à la  phthifie,  ôc  enfin  à 
Vne  dépravation  entière  de  toutes 
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les  parties  de  réconomîe  animale. 
Nous  allons  parler  de  chacune  de 
ces  maladies  en  particulier  , & 
nous  commencerons  par  la  gonor- 
' rhée  non  virulente. 

Cette  gonorrhée  n’eft  autre 
chofe  qu’un  écoulement  de  fe- 
nience  féminale.  On  peut  la  gué- 
rir avec  les  fucs  de  limon  & de 
citron  , pris  intérieurement.  Les 
mêmes  fucs  éteignent  l’ardeur  de 
iVénus,  en'y  joignant  le  camphre 
& la  thérébentine.  Les  émulfions 
font  également  bonnes , principa- 
lement quand  on  les  fait  avec  les 
femences  froides  & un  peu  de 
(irop  de  nénuphar. 

On  peut  aufli  employer  avec 
fuccès  l’eau  de  sèche , qui  palTe 
pour  un  bon  fpécifique , ainfi  que 
le  baume  de  copahu  à la  dole 
de  dix  gouttes  dans  une  tifanne 
appropriée  avec  des  plantes  apéri- 
tives.  Pour  ce  qui  concerne  les 
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purgatifs  , ils  doivent  être  doux , 
talfamiques , comme  la  cafle  , la 
manne  , la  rhubarbe , ôc  quelques 
fels  dans  le  befoin. 

La  gonorrhée  bénigne  ou  fauf* 
fe  , ou  non  virulente  , eh  quand  il 
fort  du  canal  fans  éreêlion , ni 
prurit  vénérien  , une  matière  qui 
n’efl:  pas  de  la  femence  ; que  cette 
matière  s’échappe  fans  affoiblir  le 
Malade  , & même  fans  lui  occa- 
fionner  de  douleurs.  Plufieurs  Mé- 
decins ont  appellé  cette  maladie 
gonorrhée  catharrale  Les  parties 
affeêfées  font  les  glandes  profta- 
tes  5 avec  leurs  vailfeaux  excréteurs 
qui  font  relâchés,  ou  dont  l’orifice 
efl  ulcéré  ; c'eft  à caufe  de  cela 
qu’on  l’appelle  auiïi  relâchement 
de  vaijfeaux. 

Cette  efpèce  de  gonorrhée , 
quoique  fimple , peut  fe  compli- 
quer fl  l’on  néglige  d’y  apporter 
les  remèdes  convenables , d’obfer- 
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ver  le  régime , d’éviter  les  exer- 
cices du  cheval,  ôc  les  excès  des 
femmes  & du  vin.  Faute  de  cette 
conduite , les  humeurs  qui  s’écou- 
lent de  l’urètre , deviennent  âcres, 
jaunes  ou  verdâtres , & infenfible- 
ment  les  fymptômes  augmentent, 
fouvent  même  le  Sujet  eft  attaqué 
d’une  maladie  plus  grave , qui  eft 
la  difficulté  d’uriner. 

On  abandonne  très  - fouvent 
cette  maladie  aux  foins  de  la  Na- 
ture , à caufe  des  difficultés  qu’on 
rencontre  à la  détruire  par  des 
remèdes  internes.  J’ai  cependant 
guéri  beaucoup  de  ces  fortes  d’é- 
coulemens , tant  vieux  que  mo- 
dernes , par  le  moyen  des  bou- 
gies bien  appropriées  aux  différens 
tems  de  la  maladie , ôc  à fon  efpèce. 
Je  crois  pourtant  qu’il  eft  prudent 
de  ne  fe  fervir  de  bougies  qu’a- 
près  avoir  eftayé  les  remèdes  in- 
ternes, 
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Quand  les  fentimens  font  par- 
tagés fur  la  caufe  d’une  maladie , 
il  s’enfuit  nécefTairement  que  le 
traitement  qu’on  emploie  pour  fa 
guérifon  , dépend  de  l’opinion 
qu’on  embraffe.  Parmi  les  gens 
de  l’art , il  s’en  trouve  qui  penfent 
que  la  gonorrhée  bénigne  n’eft 
occafionnée  que  par  les  fauffes 
digeflions  & les  crudités;  en  con- 
féquence,  ils  ordonnent  pour  fa 
guérifon  les  cordiaux.  D’autres 
recommandent  les  aftringens  & les 
eaux  minérales  aigrelettes  ; mais 
avec  tous  ces  remèdes  , l’écou- 
lement perfifte , & produit  quel- 
quefois des  accidens  qui  très  - fou- 
vent  dégénèrent  en  rétention  d’u- 
rine. 

L’expérience  a démontré  qu’un 
écoulement  traité  félon  les  règles 
de  l’art,  ne  doit  pas  durer  plus 
de  fix  femaines.  Je  crois  qu’on 
peut , après  ce  tems , fe  fervir  fan§ 


22  - ' Traité 

f 

danger  de  bougies , pour  confolî- 
der  ôc  donner  le  ton  à la  partie 
relâchée,  ou  pour  la  cicatrifer  dans 
le  cas  où  elle  feroit  ulcérée. 

Les  ulcères  du  gland  & du 
prépuce  fe  guériflent  fouvent  avec 
le  pompholyx  ôc  le  rnercure  doux. 
S’ils  font  chancreux  ôc  calleux.  On 
peut  aulTi  badiner  la  partie  avec 
une  diflblution  de  fucre  de  fa- 
turne , dans  de  l’eau  de  chaux  fé- 
condaire. 

Le  vagin  des  femmes , dans  la 
partie  interne,  peut  s’ulcérer,  & 
rendre  une  fanie  plus  ou  moins 
purulente,  verdâtre,  ou  jaunâtre, 
de  mauvaife  odeur , avec  excoria- 
tion à la  vulve.  Cette  maladie  fe 
traite , à peu  de  chofe  près , comme 
la  chaudepilfe  des  hommes. 

On  pallie  les  ulcères  véroliques 
avec  l’onguent  bafilicum,  joint  au 
mercure  doux, 

La  gonorrhée  ^ comme  nous 
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ravons  déjà  dit,  a en  général, 
quatre  époques , comme  toutes 
les  autres  maladies  ; favoir  , le 
commencement  des  fymptômes , 
leur  accroiflement , l’état,  ôc  le 
déclin. 

Dans  le  commencement  les  par- 
ties corrofives  du  virus  pénétrent 
d’abord  par  le  bout  du  conduit 
urinaire  , & gagnent  la  fofle  navi- 
culaire  , qu’elles  enflamment,  ÔC 
infenfiblement  fes  parties  âcres  ôc 
corrofives  s’infinuent  dans  toute 
l’étendue  du  conduit  par  degrés  , 
& gagnent  les  parties  poftérieu- 
res , d’oLi  elles  pénétrent  dans  les 
difïérens  réfervoirs  de  la  liqueur 
féminale  , ôc  même  de  la  lymphe; 
elles  les  irritent,  ôc  les  obligent  à 
fe  contrader  plus  fort , ôc  plus 
fréquemment , ce  qui  augmente  la 
fécrétion  , Ôc  la  rend  plus  abon- 
dante. far  ce  "moyen  l’écoulement 
augmente  auifi  par  degrés,  fort  du 
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conduit  goutte  à goutte , 6c  fb 
colle  quelquefois  au  bord  des  lè- 
vres de  Furètre  , qu’il  enflamme 
par  fon  âcreté  , ce  qu’il  fait  même 
fouvent  dans  toute  l’étendue  du 
conduit.  Ce  virus  acrimonieux  con- 
tenu dans  les  glandes  ou  dans  les 
véficules  féminales , les  irrite  de 
plus  en  plus,  reflerre  leurs  tunn 
ques,  ôc  empêche  les  liqueurs  d’y 
féjourner.  Infenfiblement  il  arrive 
étranglement , engorgement  , Ôc 
peu  de  tems  après  phlogofe  ou 
inflammation  de  quelqu’une  de  ces 
parties  , ou  de  toutes  celles  qui 
fervent  à contenir , tant  la  lymphe 
que  la  liqueur  féminale.  Il  réfuire 
de  ces  differens  accidens  que  tous 
les  fymptômes  augmentent  ; fa- 
voir,  la  chaleur,  la  douleur,  les 
Guiflbns  , les  démangaifons  , Ôc 
quelquefois  une  autre  grande  dou- 
leur que  le  Sujet  reflent  depuis 
le  col  de  la  vellie  jufqu’au  bout 
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'du  conduit  ; d’autres  fois  dans  une 
feule  de  ces  parties.  Lorfque  le 
vice  efl  très  - malin  , l’inflamina- 
tion  augmente  dans  quelques-unes 
de  ces  mêmes  parties  ^ ou  bien 
dans  toutes  ; & quelquefois  le 
conduit  urinaire  eft  très-enflammé 
dans  toute  fa  longueur  , ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  que  les  fibres 
ne  foient  plus  tendues  , ôc  par 
conféquent  plus  fufceptibles  d’être 
ébranlées  Ôc  même  irritées  par  les 
urines  , qui  font  alors  mordican- 
tes  5 âcres  ôc  brûlantes  ; elles  eau- 
fent  une  fi  grande  irritation  , en 
paffant  dans  ce  conduit , que  fa 
tunique  interne  s’en  trouve  quel- 
quefois relTerrée  jufqu’au  col  de 
la  veflie  , dans  le  tems  que  les 
unnes  coulent.  Dans  ce  cas , les 
Malades  ont  de  la  difficulté  d’uri- 
ner , ôc  même  fouvent  des  réten- 
tions totales.  Les  réfervoirs  de  la 
lymphe  ôc  de  la  liqueur  fémi- 
J orne  IL  B 
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nale  s’<fchaufFent,s’enfiamment,  & 
font  plus  fufceptibles  d’irritation  ; 
les  liqueurs  qu’ils  contiennent  font 
plus  acrimonieufes  , & y font  des 
imprelTions  beaucoup  plus  vives , ce 
qui  caufe  aux  mufcles  éredleurs  ôc 
accélérateurs  des  contrariions  plus 
fortes  ôc  plus  répétées,  qui  fe  fui- 
vent  ordinairement  du  gonflement 
& de  la  tention  du  membre  viril , 
& même  de  toutes  les  parties  de 
la  génération. 

Tant  que  l’inflammafion  fubflf- 
tera  dans  les  véficules  féminales , 
ôc  dans  les  glandes  lymphatiques, 
la  fécrétion  des  liqueurs  qu’elles 
contiennent  fera  plus  abondante , 
relativement  à l’aélion  que  ces 
parties  reçoivent  par  l’inflamma- 
tion  ôc  l’acrimonie  des  humeurs , 
ôc  à l’occilation  des  vaifleaux  qui 
eft  plus  répétée  que  dans  l’état  de 
fanté.  Ces  liqueurs  fe  trouvent  con- 
Ûuuellement  obligées  de  s’épan- 
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cher  dans  le  canal  \ & la  Nature 
trouvant  dans  ces  parties  peu  de 
réfiftance  , y porte  continuelle- 
ment des  liqueurs  à mefure  qu’elle 
s’épanche  au  - dehors  par  le  con- 
duit urinaire.  Dans  les  gonorrhées 
fimples  5 où  le  vice  eft  peu  a£lif, 
il  phlogofe  feulement  les  parties 
antérieures  de  la  verge  ; cette 
légère  inflammation  communique 
plus  de  reflbrt  aux  parties  pofté- 
rieures  du  conduit  , aux  glandes 
ôc  aux  réfervoirs  qui  contien- 
nent la  ‘^femence  ; Fécoulement 
augmente  en  raifon  de  la  com- 
preflion  de  ces  parties,  quoique 
la  gonorrhée  ne  foit  que  fimple, 
M.  Aftruc  penfe , à ce  fujet  diffé- 
remment ; il  dit  que  le  fiège  de  la 
gonorrhée  eft  toujours  dans  les 
réfervoirs  de  la  femence  , que 
fa  complication  ne  dépend  que  de 
la  quantité  des  réfervoirs  attaqués; 
ôcilaflure  que  cette  maladie  n’eft 
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que  rarement  fimple,  parce  que, 
dit -il  5 ces  parties  font  11  voifines, 
que  les  liqueurs  qu’elles  verfent 
dans  le  canal , fe  mêlent  enfem- 
ble  ; ôc  qu’infenfiblerrient  toutes 
ces  mêmes  parties  font  attaquées 
du  même  mal  , par  la  proximité 
& la  communication  des  humeurs 
qu’elles  filtrent. 

L’expérience  démontre  tous  les 
jours  que  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  maladie’  n’éprouvent  au- 
cune douleur  dans  les  parties  pof- 
térieures  du  canal,  & en  reffentent 
de  cuifantes  au  bout  de  la  verge. 
Si  la  caufe  eft  plus  forte  , la  dou- 
leur fe  communique  à la  partie 
membraneufe  ; fi  le  vice  a toutes 
fes  mauvaifes  qualités , il  fe  com- 
munique très  - promptement  fur  les 
glandes  qui  entourent  ce  conduit, 
6c  dans  les  réfervoirs  qui  contien- 
nent la  femence.  On  fait  afiez 
qu’il  n’eft  pas  poflible  d’avoir  ces 
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pafties  irritées  , comprimées , & 
même  phlogofées  fans  que  le  fujet 
ne  reffente  des  douleurs  plus  ou 
moins  grandes  dans  les  parties  qui 
font  fûremént  les  plus  fenfibles  de 
notre  économie;  d’ailleurs,  je  vois 
tous  les  jours  des  Malades  atta- 
qués de  gonorrhées  de  différentes 
efpcces  ; les  uns  m’affurent  ne 
fentir  de  la  douleur  qu’au  bout  de 
la  verge  ; d’autres , en  plus  petit 
nombre , me  difent  en  reffentir 
dans  tout  le  membre  viril  ; d’au- 
tres enfin , fe  plaignent  de  ce  que 
toute  la  douleur  fe  fait  fentir  dans 
toute  l’étendue  du  périnée  avec 
des  cuiffons  affez  vives  au  bout  du 
conduit. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu’il  y a en  général  trois 
efpèces  de  gonorrhée  ; une  fini- 
pie  , une  compofée  , ôc  enfin 
une  autre  compliquée.  Nous  avons 
parlé  ci-devant  de  la  gonorrhée 
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fimple , nous  allons  traiter  des 
deux  autres. 

La  chaudepifTe  ou  gonorrhée 
virulente  ou  corrrpofée  eft  un  flux 
par  le  canal  de  l’urètre  d^une  ma- 
tière purulente  , âcre  , accompa- 
gnée de  douleurs  & d’ardeur  d’u- 
rine , quelquefois  de  tenfion  & 
d’inflammation  à la  verge  ou  à la 
vulve.  Dans  les  femmes , ces  par- 
ties de  la  génération  j échauffées 

6 dilatées  dans  le  coït , reçoivent 
très-facilemient  l’effet  du  virus  vé- 
rolique , qui  fe  porte  fur  les  prof- 
tares  ôc  les  parties  voifmes , dont 
les  pores  font  extraordinairement 
ouverts  ^ & difpofés  à recevoir 
cette  vapeur  âcre  & n'^digne.  C’eft 
une  funefte  maladie  qui  fe  fait 
connoître  par  les  lignes  fuivans. 

Les  glandes  font  d’abord  pho- 
gofées  ; infenfiblement  elles  s’en- 
flamment 5 & forment  un  abcès  , 
ou  plufieurs  ; qui , étant  venus  à 
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fuppuration,  laiiïent  échapper  une 
matière  purulente,  tantôt  verte, 
quelquefois  jaune  & faiée,  felou 
Ja  malignité  des  miafmes  vénériens. 
De -la  naiiTent  les  différens  acci- 
dens , comme  les  ulcères  du  canal , 
les  ardeurs  d’urine,  l’inflammation, 
les  carnofltés  prétendues  de  ces 
mêmes  ulcères.  Il  peut  aufll  en 
réfulter  des  brides , des  cicatrices 
mal  faites  ; principalement  quand 
on  ne  fait  pas  ufage  de  quelques 
bougies  , pour  applatir  les  cicatri- 
ces , & pour  que  le  canal  ne  di- 
minue pas  de  fa  formation  , ce 
qui  arrive  très*fouvent, comme  on 
l’a  obfervé,  après  la  guérifon  de 
ces  maladies. 

La  gonorrhée  ne  fe  fait  pas 
fentir  pour  l’ordinaire  le  premier 
ni  le  fécond  jour.  Quelquefois 
elle  demeure  cachée  quatre  à cinq 
jours  ; d’autres  fois , jufqu’à  dix  ôc 
douze, 
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Le  premier  jour  qu’elle  paroît, 
l’urine  ell  exirémement  ardente  ôc 
brûlante  ; la  verge  eft  un  peu  en- 
liammée.  On  voit  lortir  par  le  bout 
du  canal  de  l’urètre,  une  liqueur 
blanche , qui  s’augmente  de  jour 
à autre,  ôc  devient  toujours  plus 
acre.  Souvent  cette  couleur  blan- 
che devient  jaune  ou  verte. 

La  verge  devient  aulTi  fou  vent 
tendue,  enflammée,  douloureufe, 
principalement  dans  la  nuit.  Cette 
tenfion  eil  fi  cruelle  , que  la  verge 
fe  recourbe  à caufe  de  la  grande 
inflammation  de  fes  ligamens  & 
de  fes  mufcles  ; mais  je  crois  que 
cette  figure  contre  nature  dépend 
principalement  du  gonflement  ôc 
inflammation  du  canal  de  l’urètre, 
parce  que,  dans  cette  circonflan- 
ce  , le  conduit  perd  de  fa  lon- 
gueur , en  augmentant  en  groffeur  ; 
pour-lors  les  corps  caverneux  re- 
çoivenf-  toujours  la  même  quantité 
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de  liquides , & font  toujours  de 
la  même  erofieur  ôc  lono^ueur:  le 
canal , auquel  ils  font  attachés , 
les  retire  , & fait  faire  au  bout  de 
la  verge , une  courbure  quelque- 
fois torfe  ou  fpirale  ; cet  accident 
eft  occafionné  par  les  différens 
contours  que  la  maladie  fait  faire 
au  canal  ; on  la  nomme  alors  chau' 
depilTe  cordée , &:  elle  eft  très- 
difficile  à guérir. 

La  p-onorrhée  virulente  n’ell;  au- 
tre  chofe  qu’une  inflammation  du 
canal , & une  phlogofe  des  profta- 
tes  & des  parties  voifines,  caufées 
par  l’adivité  & la  malignité  du 
virus  vénérien.  Cette  efpèce  de 
gonorrliée  change  ordinairement 
la  couleur  de  l’humeur  qui  fort 
par  l’urètre , en  jaune  ou  en  verd  , 
ou  bien  elle  la  rend , quelquefois 
feulement , un  peu  plus  cendrée 
qu’elle  ne  l’eft  dans  fon  état  na- 
turel 5 d’autres  fois  , quand  elle 
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eft  négligée  , rinflammatioii  fe 
termine  en  fuppuration , alors  la 
rupture  des  vailTeaux  rend  cette 
liqueur  fanguinolente;  & il  réfulte 
de  cet  accident  des  ulcères  plus 
ou  moins  larges , & profonds  ou 
nombreux,  le  tout  relativement  à 
î’aélivité  du  virus  ôc  à l’acrimonie 
des  liqueurs  qui  circulent  dans  ces 
parties  ; il  fort  de  ces  mêmes  ul- 
cères du  pus  vifqueux,  qui  fe  mêle 
continuellement  avec  la  lymphe  & 
la  matière  féminale  qu’il  trouve  en 
route;  ce  mélange  de  liqueurs  vi- 
ciées caufe  fermentation,  ôc  devient 
infenfiblement  plus  âcre  ôc  plus 
corrofif , plus  purulent  ôc  plus 
verdâtre  ou  jaunâtre  ; cette  hu- 
meur enflamme  chaque  jour  l’u- 
rètre , y produit  irritation , ôc  quel- 
quefois même  de  nouveaux  ulcè-' 
res  ; Turin e , en  pafTant  fur  ces' 
parties,  y fait  une  impreflion  des 
plus  vives , qui,  s’augmentant  par 
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degrés , caufe  la  dyfurle  & la  frran^ 
gurie,  de  façon  que  dans  ce  tems 
réredion  ne  peut  fe  faire  fans  que 
le  Malade  n'éprouve  de  très*vives 
douleurs  ; le  canal  alors  ne  prêtant 
pas , malgré  les  efforts , la  verge 
refte  courbée  de  diiférentes  ma- 
nières J comme  nous  l’avons  déjà 
dit. 

Lorfque  i’urètre  efl  enflammée 
ou  ulcérée^  on  voit  fouvent^  aprè^ 
rérection  ^ l’humeur  qui  coule  pai; 
le  canal,  être  fanguinolente,  ou 
feulementmêlée  de  quelques  gout- 
tes de  fang  , par  la  dépravation 
qu’a  foulfert  la  membrane  interne 
du  conduit,  ou  les  bords  des  petite 
ulcères  qui  s’y  trouvent. 

Les  femmes  font  fujettes , alnlt 
que  les  hommes,  aux  trois  efpèces 
de  gonorrhées  en  général  ; elles 
relfentent  une  vive  douleur  dans  le 
vagin , ôc  la  vulve  fe  refferre  iii.- 
volontairement  lorfqu’il  y furvient 
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inflammation  ; mais  quoique  le  fexe 
foit  plus  difficile  à guérir  que  les 
hommes  J.  par  rapport  à la  flexibi- 
lité & à l’humidité  qui  exiflent  dans 
fes  parties  ; au  moins  les  femmes 
ne  font  - elles  que  très-rarement 
fujettes  aux  difficultés  d’uriner  , 
quoique  le  vice  attaque  difiérens 
réfervoirs , tant  de  la  lymphe  que 
de  la  liqueur  féminale , & y pro- 
duife  à - peu  - près  les  mêmes  acci- 
dens  que  chez  les  hommes  , ex- 
cepté ceux  qui  arrivent  au  canal 
de  l’urètre  , qui  font  moins  multi- 
pliés , parce  qu’il  eft  beaucoup 
plus  court  ôc  plus  large. 

Lorfque  cette  maladie  n’efl:  pas 
foignée,  ou  que  le  vice  vénérien  fe 
porte  par  fa  malignité , ou  par  la 
négligence  du  M alade  fur  les  parties 
poftérieures  du  conduit , où  il  en- 
flamme alors  tous  les  réfervoirs  , 
tant  les  lymphatiques  que  ceux 
de  la  femence,  il  réfulte  de  cette 
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inflammation  une  pefanteur  , une 
chaleur  au  périnée  , qui  le  fait 
gonfler , ôc  quelquefois  le  tumé- 
fie; les  tuniques  des  réfervoirs  font 
froncées  par  l’aélion  du  virus , 
qui  les  a pénétrées,  en  infeflant 
les  liqueurs  qu’ils  contiennent  ; 
infenfiblement  l’inflammation  aug- 
mente, il  fe  fait  rupture  des  vaif- 
feaux  ; la  matière  âcre  & corrofive 
forme  avec  les  vailfeaux  déchirés , 
des  ulcères  dans  toutes  les  parties 
attaquées  ; alors  c’eft  une  maladie 
compliquée  , qui  eft  plus  grave 
que  les  deux  autres  dont  nous 
avons  parlé. 

La  divifion  de  trois  fortes  de 
gonorrhées  n’eft  que  générale  ; 
car  il  y en  a vraiment  autant  d’ef- 
pèces  qu’il  y a de  parties  qui  peu- 
vent être  attaquées  par  cette  mala- 
die. D’ailleurs,  il  y a dans  l’inflam- 
mation même  quatre  efpèces  de 
terminaifons  qui  caraêlérifent  au- 
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tant  de  fortes  de  gonorrhées , ôc 
différencient  leurs  nuances;  mais 
je  crois  que  le  virus  vénérien  caufe 
plutôt  une  de  ces  terminaifons  que 
fautre;  & que  par  la  même  rai- 
fon,  l’une  des  quatre  efpèces  de  ces 
terminaifons  eft  plus  connue  que 
les  trois  autres  ; car  fi  la  gonorrhée 
étoit  fufceptible  de  tant  de  varia- 
tions ; on  rencontreroit  infiniment 
plus  d’obfiacles  dans  fon  traite- 
ment méthodique.  Voici  ce  que 
dit  M.  Afiruc  à ce  fujet  : » equant 
x>  au  fiège  de  la  gonorrhée  , on 
)>  n’a  pas  non  plus  de  figne  cer- 
» tain  qui  le  faffe  connoître  ; la 
» chofe  efl  d’ailleurs  de  peu  d’im- 
» portance  pour  la  curation,  puif- 
» que  les  remèdes  font  prefque 
» les  mêmes  en  quelque  endroit 
» que  foit  le  fiège  du  mal  ». 

On  voit  par  le  feul  raifonne- 
ment  de  ce  célèbre  Ecrivain,  que 
ie  traitement  de  cette  maladie  ell 
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à-peu*près  toujours  le  même.  Si 
elle  étoic  de  tant  de  natures  diffé- 
rentes , il  y auroit  quafi  autant  de 
moyens  de  guérir  que  d’efpèces 
de  gonorrhées  ; au  lieu  que  l’on 
prend  prefque  toujours  le  parti  de 
réfoudre  l'humeur.  Si  cela  ne 
réuifit  pas,  rinflammation  fe  ter- 
mine par  luppuration  ; ôc  dans  ce 
cas  , on  fe  lërt  ordinairement  des 
mêmes  moyens  , n’ayant  que  peu 
d’égard  aux  deux  autres  genres 
de  terminalfons. 

Il  eft  très-facile  de  connoîcre  la 
gonorrhée  virulente  dans  les  hom- 
mes , parce  que  tout  ce  qui  fort 
du  conduit  îjrinaire  vient  des  ré- 
fervoirs  de  la  femence  , ou  des 
glandes  lymphatiques.  Quand  ces 
différentes  liqueurs  ont  fermenté, 
on  s’apperçoit  fi  elles  font  dans 
leur  état  naturel  ou  non  ; fi  elles 
font  purulentes  ; enfin  , fi  elles 
viennent  de  la  veffie , des  urétères 
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ou  des  reins  ; fi  elles  font  corn- 
pofées  de  glaires , de  pus  ou  de 
fanie  ; celles  qui  viennent  des 
reins,  des  uretères  ou  de  la  vefiie, 
fortent  plus  volontiers  avec  les 
urines  , car  elles  ne  peuvent  fortir 
que  quand  le  fphincler  de  ce 
vifcère  eft  ouvert  ; le  contraire 
arrive  des  liqueurs  qui  font  filtrées 
dans  les  parties  pofiérieures  de 
l’urètre;  car  leurs  canaux  excré- 
toires les  tranfmettentdans  ce  con- 
duit, où  elles  coulent  fans  interrup- 
tion , ce  qui  empêche  de  prendre 
l’une  de  ces  maladies  pour  l’autre. 

On  diflingue  facilement  les  go- 
norrhées fimples  d’avec  les  viru- 
lentes. Pour  avoir  des  premières  , 
il  fuffit  de  boire  immodérément 
ou  non , de  la  bière , fans  y être 
accoutumé , ou  de  s’adonner  trop 
à l’exercice  du  cheval , ou  au  plaifir 
des  femmes , même  de  celles  qui 
n’ont  point  de  mal. 
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Il  fuffit  encore  de  prendre  des 
îavemens  trop  chauds , fans  y être 
habitué  , pour  éprouver  de  ' ces 
fortes  d’écüulemens  ; mais  ils  ne 
font  accompagnés  ni  de  cuiflTons, 
ni  de  douleurs , ôc  font  bientôt 
épuifés,  quand  on  y remédie  par 
des  rafraîchiflans. 

Le  contraire  arrive  aux  gens 
qui  ont  gagné  la  gonorrhée  avec 
des  perfonnes  infeétées  de  cette 
maladie  ; car  dès  le  commence- 
ment ces  fujcts  fouffrent  des  dif- 
ficultés en  urinant,  qui  font  opi- 
niâtres , rebelles  , accompagnées 
de  figues  fâcheux,  pendant  tout 
le  tems  q^ue  la  maladie  dure.  On 
eft  beaucoup  plus  embarralTé  dans 
le  diagnoflic  des  gonorrhées  des 
femmes , parce  que  tout  ce  qui 
coule  de  ces  parties  par  la  vulve, 
vient  de  la  velfie  par  l’urètre , ou 
de  la  matrice  par  le  vagin  , ainfî 
qu’il  arrive  dans  les  fleurs  blan- 
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ches  , dans  l’humeur  des  proflates 
des  glandes  de  couper  6c  des  va- 
ginales ; c’eft  ce  qui  fait  que  l’on 
confond  très-facilement  la  gonor- 
rhée des  femmes  avec  les  fleurs 
blanches  , dont  la  plupart  font 
inondées  ; car  cette  matière  coule 
de  la  matrice  par  le  vagin  , ôc  a , 
dis-je,  toujours  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  la  gonorrhée  , 
quand  l’inflammation  a été  prefque 
détruite , par  le  moyen  des  rem^é- 
des  convenables;  d’ailleurs,  cette 
erreur  eft  favorifée  par  les  femmes 
mêmes , qui  qualifient  toute  efpèce 
d’écoulement  du  nom  de  fleurs 
blanches.  Je  parlerai  de  cette  ma- 
ladie dans  la  fuite. 

L’écoulement  que  produifent  les 
gonorrhées  des  hommes  efi  abon- 
dant; la  douleur  fe  fait  fentir  dans 
toute  l’étendue  du  périnée.  Si  elle 
efl  fourde  ôc  profonde , ôc  fi  elle 
communique  légèrement  aux  tefti- 


fur  les  Gonorrhées,  43 

cules  ; fl , dis-je , tous  ces  fymptô- 
rues  font  réunis  , la  chaleur  , la 
douleur , l’irritation  de  toutes  les 
parties  de  la  génération  , on  a 
lieu  de  croire  alors  qiîe  le  fiége 
de  la  maladie  eft  dans  les  profta- 
tes,  ou  dans  les  véficules  fémi- 
naires , parce  que  ces  parties  fe 
trouvent  fituées  dans  ces  endroits, 
Ôc  font  il  voifînes  les  unes  des 
autres  , que  le  mal  fe  communi- 
que promptement.  Si  une  tefticule 
eft  douloureufe , chaude  6c  tumé- 
fiée , on  doit  croire  avec  raifon 
qu’il  n’y  a qu’une  des  véficules 
d’attaquée;  mais  lorfque  les  deux 
tefticules  le  font , on  doit  croire 
aufii  que  toutes  les  deux  véficules 
font  affeétées  de  la  maladie.  Si  la 
douleur  ôc  la  tumeur  font  plus 
fuperficielles , plus  près  du  rec- 
tum ; fi  la  matière  fort  de  l’urètre 
en  plus  petite  quantité , ôc  moins 
mauvaife , on  a lieu  de  croire  que 
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le  fiège  de  cette  maladie  efl  dans 
les  glandes  de  couper , qui  font 
plus  fuperficieiles.  Quand  ces  ac- 
cidens  arrivent  aux  deux  côtés  de 
l’anus,  c’efî  un  figne  que  ces  mêmes 
glandes  font  attaquées. 

• Quand  l’écoulement  eft  léger , 
que  le  fujet  ne  fent  dans  toutes 
les  parties  ni  tumeur,  ni  douleur, 
ni  chaleur,  on  doit  préfumer  que 
le  mal  eft  petit , & que  fon  fiègc 
eft  dans  les  cellules  de  l’urètre  , 
quoique  dans  ce  cas  l’écoulement 
efl:  allez  rare  , ou  qu’il  ell:  très- 
léger  ; mais  il  peut , félon  quel- 
ques Auteurs  , produire  une  go- 
norrhée sèche.  Si  tous  ces  lignes 
fe  trouvent  enfemble , comme  l’ar- 
deur, la  chaleur,  la  douleur  ôc 
l’irritation  , on  peut  juger  que  la 
gonorrhée  s’étend  à la  fois  fur  tou« 
tes  les  parties  génitales. 

La  gonorrhée  eft  prefque  tou- 
jours accompagnée  de  l’inflamma- 
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tlon,  Ôc  a par  conféquent , comme 
elle  5 quatre  terminaifons  différent 
tes,  qui  font  : la  réfolutioii , la 
fuppuration  , le  fchirre  ôc  la 
gangraine  ; la  plus  avantageufe 
des  quatre  eft  la  réfolution  , en 
ce  qu’elle  guérit  parfaitement  ôc 
promptement , ôc  qu’elle  ne  lailTe 
aux  parties  attaquées  aucune  fuite 
après  la  guérifon.  Mais  cette  ré- 
folution arrive  rarement , parce 
que  les  Malades  ne  veulent  le  plus 
fouvent  , ni  fe  faire  faigner , ni 
fuivre  le  régime  indiqué  à cet  effet  ; 
ôc  d’ailleurs  ils  fe  confient , pour 
la  plupart , à des  vendeurs  de  re- 
mèdes , qui  ne  connoiffent  ni  les 
différentes  efpèces  de  gonorrhées , 
ni  l’inflammation,  ni  même  fes  ter- 
minaifons.  Lorfque  l’inflammation, 
qui  accompagne  la  gonorrhée , fe 
termine  par  fuppuration,  elle  eft 
plus  fâcheufe,  ôc  cependant  plus 
prdinaire  que  les  trois  autres  ter-» 
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rninalfons;  dans  ce  cas,  le  traite- 
ment eft  long , car  les  ulcères  ôc 
les  abcès  ne  peuvent  fe  déterger, 
ni  s’incarner,  ni  fe  cicatrifer  que 
très- doucement,  ôc  par  degrés; 
la  cure  eft  moins  parfaite,  ôc  d’ail- 
leurs il  refte  après  la  guérifon  des 
cicatrices  dans  le  canal , qui  dimi- 
nuent par  la  fuite  le  diamètre  de 
ce  conduit,  ôc  font  caufe  des  dif- 
ficultés d’uriner. 

Les  deux  autres  terminaifons 
arrivent  rarement  , ôc  font  plus 
fâcheufes  que  les  deux  dont  nous 
venons  de  parler  , parce  que  le 
fchirre  comprime  le  conduit  uri- 
naire , ôc  empêche  les  urines  de 
couler.  Enfin , fi  l’inflammation  fe 
termine  par  gangrène , il  eft  très- 
difficile  d’y  apporter  les  remèdes, 
ôc  le  Malade  périt  prefque  tou- 
jours, mais  heureufement  que  cette 
terminaifon  eft  très -rare. 

Lorfque  la  gonorrhée  affedle 
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les  proftates  , ou  les  veTicules  fé- 
minaires  , elle  eft  plus  fôcheufe 
que  lorfque  fon  fiège  eft  dans  les 
glandes  de  couper  ^ parce  que  ces 
glandes  font  pedtes , & placées 
plus  fuperficiellement  ; au  lieu  que 
les  autres  réfervoirs , tant  de  la 
lymphe , que  des  liqueurs  fémi- 
nales  ont  beaucoup  plus  de  vo- 
lume , & font  plus  profonds  ; 
l’inflammation  y fait  plus  de  ra- 
vage ; l’écoulement  eft  plus  co- 
pieux & plus  purulent  ; les  abcès 
& les  ulcérés  ne  fe  guériflent  que 
très-lentement.  Si  la  gonorrhée  a 
fon  fiège  dans  le  tiflu  fpongieux 
de  l’urètre , ou  dans  la  fofle  na- 
viculaire , elle  eft  plus  Ample , ôc 
moins  difficile  à guérir. 

Il  y a aufli  quelque  différence 
pour  le  traitement  des  gonorrhées, 
relativement  à l’efpèce  d’inflam- 
mation qui  les  accompagne.  Si 
elles  font  phlegmoneufes  -,  elles  fç 
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terminent  plus  facilement  en  fup- 
puration.  Si , au  contraire  , l’in- 
flammation eft  éréfypelateufe , il 
fe  forme  plus  aifémentdes  ulcères 
fur  les  parties  attaquées  par  cette 
maladie. 

Si  c’eft  une  inflammation  œdé- 
mateufe , la  maladie  fera  moins 
doiiloureufe  ^ & de  plus  facile 
guérifon  , parce  que  les  parties 
attaquées  font  le  plus  fou  vent 
exemptes  d’ulcères. 

Si  l’inflammation  eil  fchirreufe, 
la  maladie  eft  plus  longue , plus 
difficile  à guérir  que  les  trois  pré- 
cédentes , & fouvent  produit  dçs 
duretés  dans  le  conduit  urinaire, 
qui  font  caiife  de  difficultés  d’uri- 
ner , & laiflent  fouvent  après  la 
guérifon  un  flux  habituel  de  fe- 
mence , quelquefois  d’humeur  lym- 
phatique , caufé  par  la  dilatation 
êc  le  relâchement  que  cette  ma- 
ladie imprime  dans  les  différentes 

parties  j 
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parties,  comme  fur  les  proflates, 
ou  fur  les  véficules  féminaires  , 
qui  ne  peuvent  reprendre  leur  ref- 
fort  que  par  Tufage  des  toniques. 
Nous  parlerons  des  divers  moyens 
que  l’on  doit  mettre  en  ufage  dans 
chacune  de  ces  circonftanc^s  en 
particulier,  dans  la  cure  de  cette 
maladie. 

La  gonorrhée  ne  produit  jamais 
la  vérole , à moins  que  les  liqueurs 
infeélées  de  virus  ne  fe  trouvent 
arrêtées  par  quelque  remède  mal 
adminiüré;  alors  le  vice  vénérien 
reflue  dans  le  fang  & occafionne 
la  vérole.  Cette  fuppreffion  ou  di- 
minution d’écoulement  peut  aufli 
occafionner  métaftafe  de  cette  li- 
queur fur  une  autre  partie , où  elle 
produiroit  une  infinité  de  défor- 
dres.  Une  fièvre  violente,  qui  aug- 
mente l’inflammation  dans  le  lieu 
affedlé , crifpe  & bouche  les  con- 
duits excrétoires  des  glandes  lyni^ 
Tome  IL  C 
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phatîques,  & des  véficules  fémî- 
naires.  Ennn , tout  ce  qui  peut 
empêcher  cette  liqueur  de  couler 
hors  de  fes  réfervoirs,  peut  auiïî 
occafionner  la  vérole,  ou  des  ac- 
cidens  plus  ou  moins  grands  & de 
différentes  natures. 

Cure  de  cette  Maladie. 

O N doit  diffinguer  dans  les  go- 
norrhées quatre  périodes.  Le  pre- 
mier eft  le  commencement  des 
fymptômes  ; le  fécond  eft  leur  aug- 
mentation ; le  troifième  eft  l’etat, 
& le  quatrième  la  fin.  Dans  le  pre- 
mier teins,  on  fent  quelques  cuif- 
fons  en  urinant , une  chaleur  ôc 
une  légère  irritation  dans  toutes 
les  parties  de  la  génération.  Dans 
l’augmentation , les  cuifTons  , la 
chaleur,  la  douleur  augmentent; 
les  urines  ne  fortent  fouvent  que 
goutte  ^ goutte,  la  verge  fe  re- 
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courbe  , & dans  les  erreclions , le 
Malade  relTent  de  grandes  dou- 
leurs. Dans  le  troifième  tems  tous 
les  fymptômes  commencent  à di- 
minuer ; les  urines  coulent  plus 
librement,  les  douleurs  font  plus 
légères  , les  matières  purulentes 
fortent  du  canal  avec  plus  de  faci- 
lité , & en  plus  grande  quantité- 
Le  quatrième  ôc  dernier  période, 
eft  enfin  lorfque  tous  les  fymptô- 
mes ont  diminués  , ôc  que  l’écou- 
lement eft  devenu  plus  blanc  ôc 
moins  abondant.  Dès  que  la  go- 
norrhée eft  déclarée , on  ne  doit 
rien  négliger  pour  diminuer  l’in- 
flammation , qui  eft  formée  ou  qui 
fe  forme  ; on  doit  donc  fe  fervir 
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de  remèdes  contre  cet  accident, 
tels  que  les  adouciffans,  ôc  les  ré- 
vulfifs  évacuanSj  qui  font  capables 
de  détruire  le  virus , ou  d’en  émouf^ 
fer  les  afpérités. 

On  doit  encore  faigner  le 
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lade  au  bras , afin  d’empêcher  la 
rapidité  du  fang  vers  les  profiates, 
& de  faire  céder  par  ce  moyen  , 
la  tenfion  Ôc  rinfiammation  ; il  eft 
même  néceflaire  de  réitérer  plu- 
fieurs  fois  la  faignée,  en  ayant  égard 
aux  forces  du  Malade  ôc  à l’efpè- 
ce  de  l’inflammation.  Avant  cette 
opération  , il  faut  faire  prendre 
quelques  lavemens  adoucilfans  ôc 
laxatifs.  Les  émulfions  , les  rafraî- 
chifTans,  les  adoucilfans  font  bons, 
pour  tempérer  l’atrimonie  des  hu- 
meurs, pour  s’oppofer aux  fluxions 
qui  pourroient  fe  jetter  fur  les  tef- 
ticules , par  la  violence  du  virus , ôc 
favorifer  fans  douleur  la  fortie  des 
urines.' Pour  cet  effet,  on  fera 
i’émulfion  décrite,  n°.  i. 

' Après  que  l’inflammation  fera 
appaifée,  ou  par  les  remèdes  adou- 
cilfans j ou  par  la  faignée,  la  ten- 
don, la  douleur,  la  chaleur,  tant 
du  çanal  que  des  parties  qui  peuvent 
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être  attaquées  J fera  moins- grande. 
Le  Malade  doit  faire  ufage,  pour 
boiffon  , d’une  légère  décodion 
faite  avec  les  plantes  rafraîchif- 
fantes  & adouciflantes  , comme 
la  chicorée  fauvage,  la  guimauve  , 
l’ofeille,  le  nénuphar , ou  les  feuil- 
les de  pariétaire  ôc  de  laitue.  On 
choifit  deux  ou  trois  de  ces  plantes, 
des  mieux  indiquées , pour  faire  une 
tifanne  légère , ôc  on  ajoute  dans 
chaque  livre  ou  pinte,  un  gros  ou 
demi-gros  de  criflal  minéral  ou  de 
nître  purifié. 

Si  l’ufage  des  boifibns  ne  re- 
lâche pas  le  ventre,  on  donnera 
tous  les  jours  un  ou  deux  lavemens 
faits  avec  les  plantes  émollientes , 
dans  lefquelles  on  ajoutera  un  quar- 
teron de  miel  commun. 

Si,  par  le  moyen  de  la  tifanne 
dont  on  doit  boire  copieufement , 
ôc  des  lavemens  réitérés  tous  les 
jours,  on  ne  venoit  pas  à bout  de 
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calmer  rînflammation,  on  mettrolt 
le  Sujet  à Tufage  des  émultions 
faites  avec  les  quatre  femences 
froides,  à la  dofe  indiquée,  n°.  i. 
Si  les  iymptômes  ne  difparoifTent 
pas,  011  ajoutera  dans  rémultioii 
deux  ou  trois  onces  de  fyrop  de 
nénuphar  pour  deux  priles.  On 
peut  aulîî,  pour  modérer  la  dou- 
leur, ajouter  quelques  narcotiques 
dans  chaque  verre  de  l’émultion 
que  Ton  prend  le  foir  en  fe  cou- 
chant, comme  demi-once  de  fyrop 
de  diacode,  ou  douze  gouttes  de 
teinture  anodine.  Si , après  avoir 
fait  ufage  de  ces  remèdes  pendant 
douze  jours,  tous  les  accidens  d’in- 
flammation , de  douleur , de  cha- 
leur, de  cuiiïbns  ont  cédé,  & que 
les  urines  fortent  librement , il  faut , 
pour  purger  les  humeurs  furabon- 
dantes,  & une  partie  du  virus  vé- 
nérien, prendre  le  purgatif  décrit, 
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La  plupart  des  Malades  ne  peu- 
vent fe  réfoudre  à prendre  des 
pillules  ; il  faut  leur  donner  des 
purgatifs  liquides,  qui  font  le  mê- 
me effet  que  les  pillules  décrites 
au  n°.  3. 

Je  me  fuis  fervi,  avec  beaucoup 
de  fuccès , des  pillules  décrites  , 
n*'.  4.  L^on  en  prend  une  le  ma- 
tin à jeun;  Faiitre,  le  foir,  une 
heure  avant  ou  après  le  fouper. 
Cette  préparation  tient  toujours  le 
vente  libre  ; d’ailleurs  elle  eil:  très- 
propre  à combattre  le  mal  véné- 
rien , qui  s’augmente  par  degrés. 
En  obfervant  cette  méthode  , le 
Malade  peut  fe  difpenfer  de  pren- 
dre des  purgations  ordinaires. 

Quelques  Médecins  prétendent 
qu’après  avoir  purgé,  on  doit  faire 
la  faignée  du  pied , pour  occafion- 
ner  une  révulfion , & que  l’on  doit 
enfuite  réitérer  la  purgation  durant 
deux  ou  trois  jours , afin  d’empê» 
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cher  le  cours  des  humeurs  par 
degrés.  Pour  exercer  cette  prati- 
que , la  maladie  doit  être  portée 
à un  degré  des  plus  éminens;  car 
depuis  vingt  ans  que  )e  fuis  les 
maladies  vénériennes , je  ne  me 
fuis  jamais  trouvé  dans  le  cas  de 
faire  la  faignée  du  pied,  ni  même 
de  purger  le  Malade  trois  jours 
de  fuite.  Cependant,  comme  l’on 
voit  tous  les  jours  de  nouvelles 
chofes,  il  peut  arriver  que  ce  cas 
fe  rencontre  dans  la  pratique. 

Si  le  Malade  avoir  une  tenfioii 
trop  confidérable  à la  verge  ^ que 
le  conduit  urinaire  fût  enflammé, 
ôc  même  les  parties  qui  l’entourent, 
comme  il  arrive  aux  chaude-pifles 
cordées;  que  les  vailfeaux  du  canal 
fe  trouvaffent  brifés  & rompus  par 
l’inflammation , Ôt  que  le  fang  fortît 
quelquefois  tout  pur  avec  le  pus; 
qu’il  y eûtdes  douleurs  exceflives  au 
périnée,  qui  obligeaflent  à réitérer 
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la  faignée,  à continuer  les  tifannes 
& les  émultions , ainfi  qu’à  avoir 
recours  aux  remèdes  externes  , 
iorfque  le  Sujet  feroit  couché  , 
on  fbmenteroit  ces  parties  avec 
des  émolliens,  comme  la  décoc- 
tion de  guimauve  ou  le  lait  tiède, 
afin  de  ramollir  ces  mêmes  par- 
ties, ôc  de  foulager  le  Malade  par 
ce  moyen. 

On  peut  auiïi  tremper  la  verge 
dans  le  lait  pendant  trois  ou  quatre 
heures  J & appliquer  fur  le  périnée 
des  cataplafmes , avec  la  mie  de 
pain , le  lait  Ôc  le  fafran , ôc  faire 
des  injeôlions , de  tems  en  tems  , 
dans  l’urètre , avec  le  lait  ou  avec 
la  décoôlion  de  guimauve , dans 
laquelle  on  ajoute  , au  befoin  , 
quelques  grains  de  fucre  de  fa- 
turne.  On  peut  auffi  prendre  inté- 
rieurement le  camphre  ôc  le  fucre 
de  faturne;  ils  ont  une  vertu  ano- 
dine ôc  tempérante,  qui  calme  ad-* 
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inirablement  les  fymptômes.  Ce 
remède  fe  prend  en  poudre  , in- 
corporée dans  des  conferves  de 
rofe  ou  de  nénuphar;  la  dofe  doit 
être  depuis  cinq  jufqu’àdix  ou  douze 
grains  ; mais  on  doit  le  faire  pren- 
dre en  petite  quantité,  par  rapport 
au  fucre  de  faturne , qui  peut  oc- 
cafionner  quelque  défordre,  Jorf- 
qu’il  eft  adminiflré  avec  trop  de 
profufîon.  Certains  Praticiens  fe 
fervent  auflî  de  l’eau  de  rabel,  qu’ils 
fontmettredanslatifannerafraichif 
fante  jufqu’à  une  agréable  acidité. 

On  doit  éviter,  le  plus  qu’il  eft 
poffible  , que  le  virus  ne  gagne 
toute  la  maffe  des  liqueurs;  ce  qui 
produiroit  une  vérole  générale  , 
qui  feroit  bien  plus  difficile  à gué- 
rir , que  lôrfqu’elle  ne  préfente 
que  des  fymptômes  d’une  vérole 
particulière.  Cet  accident  n’arrive, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que 
lorfque  l’écouleraent  fe  trouve  ar^ 
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rêté  par  quelque  remède  mal  ad- 
miniftré,  ou  encore  lorfque  le  mal 
eft  négligé.  Si  cela  arrivoic , oa 
mettroit  le  Malade  à Tufage  de  la 
tifanne  fudorifique,  décrite  n°. 
Cette  tifanne  étoit  le  remède  des 
Anciens  , pour  guérir  la  vérole. 
Quelques  Charlatans  en  ont  fait 
un  fecret,  avec  lequel  ils  guérif- 
foient  toutes  les  maladies  de  ce 
genre.  On  peut  Fadminiftrer^  com- 
me Je  le  confeiile  ci-après. 

Pendant  tout  le  tems  que  l’on 
prend  la  tifanne  fudorifique  5 on 
doit  avoir  foin  de  purger  le  Ma- 
lade 5 au  moins  tous  les  cinq  à fix 
Jours,  avec  les  pillules  mercuriel- 
les, ou  avec  un  purgatif,  qui  foit 
dans  le  cas  de  produire  les  mêmes 
effets  , en  évacuant  les  humeurs 
fuperflues  , 6c  en  amortiffant  le 
levain  vérolique. 

Après  ces  remèdes,  dont  l’effet 
eft  de  triturer  les  liqueurs , il  feroit 
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avantageux  de  prendre  des  baîns, 
pour  calmer  les  fluides,  pour  re- 
tirer leur  acrimonie,  ôc  pour  em- 
porter le  relie  du  levain  vérolique, 
qui  auroit  pu  relier  dans  les  parties 
de  la  génération  , principalement 
dans  le  canal  de  l’urètre , où  le 
virus  peut  pulluler  & produire  des 
ulcères,  qui  occalionnent  des  ré- 
tentions d’urine;  maladie  bien  plus 
cruelle  & plus  difficile  à guérir, 
que  la  vérole  la  plus  invétérée. 

Les  remèdes,  dont  nous  venons 
de  parler , guériflent  très-fouvent 
îa  gonorrhée  Ample;  ils  rétablif- 
fent  le  cours  des  liqueurs,  & pro- 
curent la  réfolution  de  l’inflamma- 
tion; ce  qui  donne  Jieu  aux  urines 
de  couler  librement  , 6c  ce  qui 
diminue  la  chaleur,  la  douleur  Ôc 
l’irritation  de  toutes  les  parties  af- 
fectées; ainfi  l’écoulement  devient 
infenliblement  louable , ôc  difpa- 
roît  peu-à-peu,  Depuis  le  premier 
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tems  de  la  maladie  jufqu’à  fon  de- 
gré le  plus  éminent , qui  arrive  plus 
ou  moins  vite , relativement  a fa 
nature  ôc  à la  quantité  du  virus  vé- 
nérien , à la  conduite  & au  tem- 
pérament du  Sujet,  on  doit,  pen- 
dant ces  deux  tems,  prefcrire  un 
régime  rafraîchiffant  , ordonner 
toute  privation  de  vin  , d’autres 
liqueurs  fpiritueufes,  d’exercice  de 
cheval  & du  plaifir  des  femmes,  ôcc. 
On  doit  encore  prefcrire  l’ufage 
des  alimens  doux  & faciles  à digé- 
rer , comme  les  farineux  ôc  les 
viandes  de  jeunes  animaux. 

Si  l’on  s’apperçoit,  indépendam- 
ment de  tous  ces  remèdes , que 
la  chaudepiiïe  perfihe  à couler,  ôc 
que  l’humeur  foit  d’une  nature 
vifqueufe , on  aura  foin  de  faire 
laver  fouvent  la  partie  avec  de 
l’eau  commune,  dans  laquelle  on 
aura  ajouté  un  filet  de  vinaigre,- 
ou  de  l’eau  de  chaux  fecondaire 
très-légère* 
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La  plupart  des  Praticiens  ^ dans 
cette  circonftance , font  faire  des 
injedlions,  &fe  fervent  d’une  eau 
ftyptique , pour  favorifer  la  cica- 
trice des  ulcères.  Cette  manière 
de  guérir  ne  peut  être  employée 
que  par  des  Empiriques , qui  fe 
font  un  jeu  de  la  vie  6c  de  la  fanté 
des  hommes.  L’effet  de  cette  mé- 
thode pernicieufe , eft  de  fubfli- 
tuer  au  mal , qu’ils  n'ont  fait  que 
pallier , une  maladie  beaucoup  plus 
dangereufe , ôc  beaucoup  plus  dif- 
ficile à guérir. 

Quel  que  foit  le  but  qu’on  fe 
propofe , en  donnant  des  injec- 
tions , elles  ne  peuvent  être  d’au- 
cune utilité  ^ pour  la  guérifon  de 
la  maladie.  Si  on  les  adminiflre 
comme  lavage  de  propreté , elles 
n’ont  lieu  que  dans  une  partie  du 
canal , & n’atteignent  jamais  les 
proflates,  ni  le  col  de  la  veffie  , 
parties  qui  ont  le  plus  befoin  d’être 
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nettoyées  & médicamentées , at- 
tendu que  prefque  tous  les  vices 
de  Furètre  prennent  naifTance  dans 
cet  endroit. 

Si  on  les  adminiftre  comme 
aftringens,  ou  comme  cicatrifans, 
elles  font  encore  inutiles  , parce 
que  le  remède  n’étant  pas  porté  fur 
les  parties  où  réfide  le  mal , il  ne 
peut  produire  que  -de  très-mauvais 
effets  fur  les  parties  faines.  Qn, 
pourrok  tout  au  plus  fe  fervir  d’in- 
jeélions , pour  laver  le  bout  de 
l’urètre  , & la  foffe  naviculaire  , 
dans  laquelle  la  mal-propreté  s’a- 
maffe  le  plus  fouvent  ; mais  elles 
ne  doivent  être  faites  qu’avec  la 
décoélion  de  guimauve  teinte  d’une 
cuillerée  de  vin  rouge. 

Quand  la  gonorrhée  a fon  fiège 
dans  cette  foffe  naviculaire,  fituée 
au  bout  de  la  verge  , fous  le  frin, 
il  en  réfulte  quelquefois  un  ulcère, 
chancreux  ^ plus  ou  moins  malin  ^ 


^^4  Traité 

relativement  à la  caufe  qui  le  pro- 
duit ; alors  on  doit  le  panfer  avec 
les  mêmes  remèdes  qu'on  em- 
ploie pour  ceux  qui  viennent  fur 
le  gland  ôc  le  prépuce.  M.  Aftruc 
propofe  deux  moyens  ; l’un  eft  de 
le  lervir  d'une  canule  d’argent^ 
que  Ton  enveloppe  d’une  toile 
fine , imbibée  de  ces  remèdes , 
canule  que  l’on  introduit  dans 
l’urètre , afin  que  la  toile  foit  ap- 
pliquée fur  le  mal  ; l’autre  moyen 
indiqué  par  cet  Auteur , eft  une 
tente  aufli  imbibée  de  ces  mêmes 
médicamens  ^ qui  remplit  l’urè- 
tre, 6c  que  l’on  a foin  de  retirer 
toutes  les  fois  que  l’on  veut  uri- 
ner. Le  même  M.  Aftruc  ajoute 
qu’on  la  recouvre  d’onguent  , en 
cas  de  befoin.  Mais  je  crois  qu’il 
eft  bien  plus  fimple  de  fe  fervir 
d’un  bout  de  bougie  faite,  ou  en- 
duite de  ces  fortes  de  médica- 
mens ; qu’on  peut  porter  par  ce 
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moyen  fur  l’ulcère  chancreux , de 
même  que  fur  toutes  les  parties 
de  ce  conduit  , où  il  pourroit  y 
en  avoir , ou  en  furvenir.  Il  eft 
même  aflez  ordinaire  de  voir  l’ac- 
tion du  virus , dans  les  premiers 
tems  de  cette  maladie  , fe  faire 
toujours  fentir  au  bout  du  gland , 
ôc  à la  fofle  naviculaire , ces  miaf- 
mes  vénériens  coagulent  la  lym*' 
phe  , ôc  augmentent  le  relTort  des 
parties,  qui  compofent  l’extrémité 
de  ce  conduit  qu’elles  irritent.  Delà 
s’enfuit  la  phlogofe  , qui  augmente 
par  degrés , en  raifon  de  la  mali- 
gnité de  la  caufe  qui  l’a  produite  ; 
ces  parties  étant  ainfi  phlogofées , 
elles  fe  refferrent  ôc  compriment 
les  différentes  glandes  avec  plus 
de  force  ce  qui  produit  d’abord 
un  petit  écoulement  très -clair  ôc 
muffilagineux  , parce  que,  ne  ve- 
nant que  de  la  fofl'e  naviculaire  , 
ou  d’un  peu  plus  loin  , ôc  n’ayant 
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que  très-peu  de  tems  à féjourner 
dans  cette  partie  , la  chaleur  & la 
fermentation  ne  peuvent  lui  don- 
ner ,’ni  la  mauvaife  qualité , ni  la 
confiftance  qu’il  auroit  venant  des 
parties  poftérieures  de  l’urètre. 
Les  fymptômes  augmentent  , la 
fofTe  naviculaire  ôc  le  bout  de  la 
verge  s’enflamment,  ôc  communi- 
quent par  degrés  la  phlogofe  juf- 
qu’aux  parties  poftérieures  du  con- 
duit ; c’eft  à cette  époque  que  les 
différentes  glandes,  ou  les  divers 
réfervoirs  de  la  femence,  qui  fe 
verfent  dans  l’urètre  font  atta- 
qués par  le  vice  vénérien  qui  les 
irritent , & occafionne  dépravation 
des  liqueurs  qu’ils  contiennent  ; 
infenfiblement  l’aèlion  de  ces  par- 
ties oblige  ces  mêmes  liqueurs  à 
s’épancher  dans  Turètre , qui  les 
tranfmet  au -dehors  par  degrés. 
Dans  ce  cas , l’écoulement  aug- 
mente \ les  douleurs  ôc  les  cuif- 
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fons  5 que  le  malade  reflentoit  au 
bout  de  la  verge,  diminuent,  ôc 
fouvent  elles  augmentent  dans  les 
parties  poftérieures  du  conduit. 

Quelques  Auteurs  ont  critiqué 
les  bougies , fans  en  avoir  fait 
ijfage  à la  fin  des  gonorrhées  re- 
belles ; c’eft  le  tems  où  on  doit 
les  employer.  Sans  leur  fecours , 
il  eft  impoflible  d’obtenir  la  par- 
faite cicatrifation  des  ulcères,  l’ex- 
périence l’a  démontré. 

Il  eft  néceftaire  cependant  de 
faire  choix  de  bougies , tant  pour 
la  partie  médicale  , que  pour  ce 
qui  regarde  leur  compofition.  Pour 
s’en  fervir  avec  avantage  , il  faut 
qu’elles  foient  lices  , bien  unies , 
& pliantes  à la  volonté  des  parties 
fur  lefquelles  elles  font  adaptées, 
Les  cicatrices  qu’elles  occafion- 
nent , ne  reflerrent  point  les  fibres 
du  canal , Ôc  n’y  forment  aucune 
faillie  ; au  contraire  , elles  font 
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molles  & plates.  Il  s’enfuît  de-là 
que  le  ATaîade  eft  moins  expofé 
aux  accidens  de  l’urètre. 

Cette  méthode  n’a  été  décriée  ^ 
que  parce  que  ceux  qui  l’ont  pra- 
tiquée , ont  fouvent  cccafionné  des 
accidens , par  le  peu  de  connoif- 
fance  qu’ils  avoient  du  remède  6c 
de  la  maladie.  On  ne  doit  jamais 
adminiftrer  ce  remède  , que  dans 
le  tems  que  j’ai  indiqué  , & lorf- 
que  les  autres  n’ont  pu  guérir  le 
Malade. 

La  guérifon  eft  imparfaite,  quand 
le  canal  n’eft  pas  fec  , comme  il* 
doit  l’être  naturellement  5 car  quel- 
que foible  que  foit  l’écoulement, 
il  peut  produire  un  vice  de  l’urè- 
tre , à la  fuite  de  certaines  débau- 
ches , ce  qui  n’arrivera  pas  , Ci  les 
parties  qui  donnent  jour  à cette 
liqueur , font  bien  confolidées  ôc 
cicatrifées. 

Les  eaux  minérales  font  quel- 
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quefois  très -utiles  pour  favorifer 
la  formation  des  cicatrices.  Dans 
ce  cas , on  doit  ordonner  celles 
de  Forges. 

On  aura  peu  befoin  des  eaux, 
fl  Ton  fe  fert  de  bougies.  J"ai  fou- 
vent  guéri  avec  elles  des  écou- 
lemens  très  - invétérés  , 6c  qui 
avoient  réfifté  plufieurs  années  à 
toutes  fortes  de  remèdes.  Pendant 
le  tems  que  duroit  l’opération  , je 
faifois  prendre  à mes  malades  de 
légers  rafraichiflans  , 6c  je  leur 
ordonnois  quelques  purgatifs  doux 
ôc  balfamiques. 

La  gonorrhée  tombe  quelque- 
fois fur  les  tefticules  ; il  fe  forme 
alors  une  fluxion  6c  inflammation 
dans  cette  partie.  Cet  accident  peut 
être  occafionné  par  des  injetlions, 
ou  des  remèdes  mal  indiqués , ou 
enfin  , par  un  exercice  violent, 
tel  qu’une  marche  forcée  à pied 
ou  à cheval  i c’eft  pourquoi,  fi-tôt 
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qu’on  eft  attaqué  de  pareille  ma- 
ladie 5 il  faut  porter  un  fufpen- 
Ibir , & ne  le  quitter,  que  lorfque 
la  guérifon  eft  parfaite.  Avec  cette 
fage  précaution  ôc  de  bons  remè- 
des , on  évitera  cette  cruelle  in- 
commodité. 

Quand  quelque  Malade  s*en 
trouve  attaqué,  il  faut  le  traiter 
comme  dans  toutes  les  autres  in- 
flammations , le  faigner  plu  fleurs 
fois , lui  appliquer  des  cataplafmes 
réfolutifs , ou  émolliens , ou  dftrin- 
gens.  C’eft  au  Chirurgien  de  faire 
choix  de  ceux  qui  conviennent  le 
plus  à la  maladie.  On  trouvera  ^x 
numéros  5* , 5 ôc  7 , la  defcription 
de  ces  trois  cataplafmes  diffé- 
rens. 

Lorfque  la  douleur  eft  adoucie 
ôc  que  rinflammation  eft  arrêtée, 
on  doit  tenter  à réfoudre  le  refte 
de  la  tumeur  , avec  les  onguens 
de  vigo , de  diachilum  gommé  ôc 
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de  dlabotanum  , mêlés  enfemble 
en  parties  égales  : avec  le  tout, 
on  en  fera  un  feul  emplâtre , fur 
lequel  on  étendra  un  peu  de  na- 
politain; après  cela,  on  contien- 
dra ce  même  emplâtre  par  le  moyen 
du  fufpenfoir. 

La  réfolution  de  cette  tumeur 
eft  très  - difficile  à fe  faire.  Il  fe 
paffe  quelquefois  fix  femaines  ôc 
même  deux  mois  avant  que  Ton 
puiffe  en  venir  à bout  ; ôc  il  refte 
le  plus*fouvent , après  qu’elle  eft 
dHToute,  un  engorgement  à l’extré- 
mité de  lépididime  , qui  fe  fait 
fentir  très  - long -tems  fans  dou- 
leur. La  Nature  trouve  le  moyen 
de  fe  débarraffer  de  cette  dureté; 
cependant , pour  en  faciliter  la 
guérifon  , on  doit  porter  le  fuf- 
tant  que  l’engorgement 

Les  remèdes  pour  la  chaude- 
pifte  font  en  grand  nombre  ; je 
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fubfifte. 
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décrirai  plufieurs  de  ceux  que 
j’ai  éprouvés  dans  ma  pratique, 
& qui  m’ont  rcuffi  dans  des  cas 
afTez  graves , afin  que  ceux  qui 
donnent  dans  cette  partie  de  la 
Chirurgie  puiflent  en  faire  choix. 

Toutes  les  fois  que  l’on  apper- 
çoit  un  écoulement  qui  furvient 
au  bout  du  canal  de  l’urètre,  cette 
maladie  eft  en  général  une  go- 
norrhée. 

Quelques  Auteurs  ont  reconnu 
deux  fortes  de  gonorrhée?  ; l’une 
bénigne , l’autre  maligne.  La  Bé- 
nigne ne  préfente  que  des  fymptô- 
mes  très  “faciles  à détruire.  Le 
contraire  arrive  dans  la  maligne 
ou  virulente , qui  efl:  accompagnée 
de  douleurs  , 6c  quelquefois  de 
•difficultés  d’uriner  : on  appelle 
celle-ci  communément  chaude^ 
piffe  ; elle  vient  d’ordinaire  à la 
fuite  d’un  commerce  impur  avec 
des  perfonnes  gâtées. 
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La  chaude-piflfe  eft  la  plus  corn- 
iTiune  6c  la  moins  dangereufe  de 
toutes  les  maladies  vénériennes  , 
fur-tout  quand  elle  eft  bien  traitée 
dans  fon  origine;  mais  aufti  quand 
on  la  néglige , il  en  peut  réfulter 
les  accidens  les  plus  fâcheux , tels 
que  des  ulcères  dans  le  canal  de 
l’urètre , qui , dans  la  fuite , occa- 
donnent  des  difficultés  d’uriner. 
Cette  maladie  eft  plus  répandue, 
mais  moins  fufceptible  de  donner 
la  vérole  univerfelle  , que  les  au- 
tres accidens  vénériens  , parce 
qu’elle  procure  une  évacuation  , 
qui  donne  lieu  au  virus  de  fortir 
au-dehors;  de  forte  que  tant  que 
l’écoulement  perfifte , il  ne  peut 
s’enfuivre  d’autre  mal  que  celui 
qu’ont  produit  les  premiers  effets 
de  la  maladie. 

Je  foutiens  avec  plufieurs  Au- 
teurs , que  tant  que  la  chaude^ 
piffe  coule , le  malade  eft  fur  de 
Tome  II.  D 
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ne  pas  avoir  la  vérole  ; mais  fi  le 
cautère  fe  ferme,  fans  que- le  ma- 
lade ait  été  traité , il  s’expofe  à de 
cruels  accidens. 

Cette  maladie  n’eft  autre  chofe 
qu’une  inflammation  de  l’urètre , 
& des  glandes  dont  les  vaifleaux 
excrétoires  fe  vuident  dans  ce  con- 
duit ; ce  gonflement  arrive  d’or- 
dinaire après  un  commerce  im- 
pur, il  s’enfuit  un  flux  continuel 
de  matières  qui  fe  fait  fans  érec- 
tion, & qui,  le  plus  fouvent,  eft 
accompagné  de  très-grandes  dou- 
leurs ; quelquefois  on  relfent  des 
cuilTons  avec  des  difficultés  d’uri- 
ner. 

Quant  à la  caufe  de  la  cbaude- 
piffe,  on  doit  favoir  qu’une  vapeur 
empreinte  du  virus  vénérien  fe 
porte  très -facilement  le  long  de 
i’urètre  jufqu’aux  proftates , où  elle 
produit  phlogofe  dans  toutes  ces 
parties.  Survient,  après  cela,  une 


fur  les  Gonorrhées,  7 J 

inflammation  avec  fuppuration,  ce 
qui  forme  quelquefois  des  ulcères 
tout  le  long  du  conduit  ; mais  plus 
particulièrement  fur  les  vaiffeaux 
excrétoires , ôc  fur  les  glandes  de 
cette  partie.  Les  fymptômes  de 
cette  maladie  font  l’écoulement 
continuel  d’une  humeur  fétide  ôc 
corrompue  avec  une  douleur  ea 
urinant. 

L’éreélion  ne  fe  fait  que  très- 
difficilement  , & en  fouffrant  beau- 
coup ; ce  qui  vient  de  l’excoria- 
tion de  cette  partie , la  plus  déli- 
cate des  corps  caverneux , ôc  de  la 
mauvaife  qualité  de  l’humeur,  qui 
retire  les  fibres , ôc  empêche  par-là 
i’élafticité  néceffaire  pour  l’érec- 
tion. 

Pendant  tout  le  flux  de  la  chau- 
de'pifle , il  ne  s’écoule  que  fort  peu 
de  matière  féminale;  mais  beau- 
coup de  lymphe , quelquefois  mê- 
me du  fan  g 5 qui  fe  porte  à la  par- 
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tie  malade , & qui  fe  change  en’ 
une  matière  fétide  ôc  puante,  que 
l’on  appelle  pus.  ^ 

La  chaude-pilTe  fournit  très-peu 
d^indices  véroliques  , quoiqu’elle 
en  foit  un  fymptôme  véritable. 
Lorfque  l’écoulement  eft  perpé- 
tuel , il  eft  certain  qu’il  empêche 
que  le  miafme  vénérien  ne  fe  com- 
munique dans  le  torrent  de  nos 
liqueurs  ; parce  que  la  Nature  porte 
une  portion  de  ce  qui  lui  eft  nui- 
hble  dans  l’endroit  où  il  y a moins 
de  réfiftance;  c’eft-à-dire,  dans  les 
parties  malades. 

L’accident  qui  exige  le  plus 
d’attention  dans  la  chaude-piffe , 
eft  l’inflammation  , à caufe  des 
fâcheux  effets  qu’elle  produit.  Il 
faut,  avant  de  rien  entreprendre, 
l’arrêter  , ôc  abandonner  l’ordre 
qu’on  s’étoit  propofé  pour  la  cure 
de  la  vérole , en  cas  qu’elle  exifte. 
Cette  inflammation  doit  fe  traiter , 
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à peu  de  chofe  près , comme  tou- 
tes les  autres , elle  fe  guérit  quel- 
quefois avec  les  remèdes  géné- 
raux contre  Tinflammarion  , fans 
avoir  befoin  de  remèdes  parti- 
culiers. 

La  cure  de  la  gonorrhée  eft 
toute  différente  de  celle  de  la  vé- 
role , en  ce  que  la  première  fe 
traite  avec  des  remèdes  bien  plus 
fimplesj  & que  la  fécondé  aug- 
mente par  ces  remèdes. 

Selon  certains  Auteurs  , toute 
la  guérifon  de  la  chaude-pifle  con- 
fifte  à faire  difparoître  l’inflamma- 
tion des  parties  affeèlées , en  don- 
nant un  iffu  libre  au  virus.  On 
.doit  aufli  donner  le  reflbrt  naturel 
aux  vaiffeaux  des  parties  qui  ont 
été  affoiblies  par  la  maladie.  Les 
indications  peuvent  fe  remplir  par 
cinq  moyens  , qui  font  la  diète, 
les  tifannes  , les  faignées  , les 
purgations  ôc  les  remèdes  mercu- 
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riaux  admîniftrés  intérieurement  eu 

par  fridions. 

Avec  la  diète,  on  met  toutes 
les  parties  dans  une  efpèce  d’affaif- 
fement,  ce  qui  empêche  cette  ma- 
ladie d’augmenter.  Par  ce  moyen  , 
l’inflammation  diminue  ; c’eft  pour- 
quoi , pendant  tout  le  tems  de  la 
maladie , il  faut  vivre  très-fobre- 
ment , éviter  le  vin  , les  viandes 
falées  ôc  épicées  ; on  doit  aufli 
fuir  le  commerce  des  femmes , 6c 
ne  point  faire  d’exercices  violens, 
fur-tout  celui  du  cheval. 

En  faignant , on  fait  terminer 
l’inflammation  fouvent  par  réfolu- 
tion  , ôc  on  rafraîchit  la  mafle  des 
humeurs , en  détruifant  la  caufe 
matérielle  du  flux  ; d’ailleurs  , on 
facilite  l’écoulement , on  remédie 
à tous  les  autres  accidens  qui 
pourroient  arriver  par  ‘la  fuite. 
Cette  opération  doit  toujours  fe 
faire  dans  les  commencemens 
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même  piufieurs  fois,  relativement 
au  degré  de  la  maladie  & à la 
plétore  du  malade.  On  a craint , 
pendant  quelque  tems , que  ce 
traitement  n’obligeât  le  virus  de 
palTer  dans  le  torrent  de  nos  li- 
queurs ; mais  l’expérience  a dé- 
montré le  contraire  de  cette  opi- 
nion. 

Par  le  moyen  des  purgatifs , on 
évacue  les  matières  llercorales  les 
plus  groffières  ; ce  qui  dégage  toute 
la  machine  , & empêche  que  le 
virus  vénérien  ne  faite  des  progrès 
dans  la  partie  affeêlée , & même 
ne  s’infinue  dans  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

On  ne  doit  employer  les  pur- 
gatifs, qu’après  que  l’inflammation 
s’eft  terminée , par  les  adouciflans , 
la  diète  , ôc  la  faignée  ; de  crainte 
d’échaulfer  le  malade  , d’augmen- 
ter l’inflammation  , ôc  de  fuppri- 
iner  tout  d’un  coup  l’écoulement, 
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qui  pourroit,  dans  ce  cas  , fluer 
dans  les  bourfes  ^ & donner  la  vé- 
role au  Sujet  5 ou  fe  porter  fur 
quelques  parties  , ôc  caufer  les  ac- 
cidens  les  plus  gravent  qui  puifTent 
arriver  dans  cette  maladie.  Ces 
accidens  furviennent  plus  facile- 
ment à la  fin  du  mal  qu'au 
commencement  ; c’eft  pourquoi 
on  doit  porter  le  fufpenfoir , juf 
qu'à  parfaite  guérifon , ôc  n'ufer 
de  purgatifs , que  lorfque  le  ma- 
lade ne  fendra , en  urinant , que 
très-peu  de  douleur. 

Par  le  mercure  on  attaque,  on 
corrige , on  détruit  les  parties  cor- 
rofives  du  virus  vénérien  ; on  aug- 
mente la  circulation  des  liqueurs , 
Ôc  on  fond  d’ordinaire  tout  ce  que 
ces  miafmes  ont  durci , principa- 
lement en  adminifirant  ce  remède 
par  fridion. 

Autrefois  il  étoit  en  ufage , & 
il  l’efi  même  encore  aujourd’hui, 
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parmi  les  Praticiens,  d’adminiftrer 
au  malade,  au  troifième  tems  de 
la  gonorrhée  , des  préparations 
mercurielles  fans  purgatif,  comme 
Pœthiops  minéral  , la  panacée 
mercurielle , le  mercure  violet,  à 
la  dofe  , pour  chaque  , de  huit  ou 
douze  grains.  Quelquefois  propor- 
tionnément  aux  forces  du  ?vlalade, 
ôc  à la  gravité  du  mal , on  aug- 
mentoit  cette  dofe  jufqu’à  un  fcru- 
pule  , ôc  l’on  en  faifoit  prendre 
tous  les  deux  jours , ou  tous  les 
jours , moitié  le  matin , ôc  moitié 
le  foir  ; mais  je  crois  qu’il  eft  plus 
convenable  que  le  mercure  violet 
ou  la  panacée  mercurielle , foit 
mêlée  avec  les  purgatifs,  comme 
avec  la  fcamonée  d’Alep , la  rhu- 
barbe , le  diagrède  ou  le  jalap  ; le 
tout  étant  réduit  en  poudre  , ou 
en  fait  une  maffe  , que  l’on  divife 
en  plus  ou  moins  de  pillules  ; on 
fait  entrer  dans  chacune  depuis 
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cinq  grains  jufqu’à  dix  de  pana- 
cée mercurielle , on  y ajoute  en- 
core quatre  ou  cinq  grains  des 
purgatifs  que  nous  venons  de  nom- 
mer ; on  fait  choix  de  ceux  qui 
font  indiqués.  D’ailleurs,  on  peut 
augmenter  ces  bols  relativement 
aux  circonflances.  Cette  méthode 
ne  doit  être  mife  en  pratique  que 
dans  le  troifième  tems  de  la  ma- 
ladie , après  que  l’inflammation  a 
totalement  difpaoie.  Nous  allons 
parler  fommairement  de  cette  mé- 
thode ; car  celle  d’adminiftrer  les 
remèdes  raercu riaux  feuls  , eft 
prefque  abandonnée  de  tous  les 
Gens  de  l’Art;  mais  quelques-uns 
fe  fervent  encore  de  ce  remède, 
incorporé  avec  les  purgatifs. 

Si,  malgré  les  bols  que  le  .Su- 
jet prend  l’une  le  matin , l’autre 
le  foir  , il  y avoit  conftipation , on 
donneroit  quelques  lavemens  faits 
avec  les  plantes  adouciffantes  ôc 
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rafraîchifTantes.  De  plus , le  ma- 
lade doit  faire  ufage,  pendant  tout 
ce  temj,,  d’une  tifanne  faite  avec 
les  plantes  de  même  vertu , dans 
laquelle  on  diffoudroit  un  gros  de 
fel-de-nitre  dans  chaque  bouteille 
de  pinte.  La  dofe  doit  être  rela- 
tive au  tempéramment  du  Malade , 
& aux  fymptômes  de  la  maladie. 

La  tifanne  facilite  toujours  l’d- 
coulement  du  virus , & préferve 
de  toutes  fortes  d’accidens.  D’ail- 
leurs , en  lavant  beaucoup  , on 
nettoie  les  conduits , infeêlés  d’une 
humeur  maligne , qui  caufe  le  plus 
fouvent  des  ulcères  dans  le  canal 
de  l’urètre. 

On  doit  perfifter  jufqu’à  ce  que 
la  douleur  le  faffe  peu  fentir , ôc 
que  le  virus  foit  totalement  détruit. 
Il  faut  prendre  la  tifanne  au  com- 
mencement de  la  maladie , & la 
continuer  pendant  toute  la  cure; 
jClle  doit  être  rafraîchilTante  ou 
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apéritlve  ; c’eft  le  iugement  de 
i’Artifte  qui  en  décide  le  choix  : 
voilà  à-peu-près  ce  qu"il  faut  faire 
en  général  , pour  la  guérifon  de 
la  ehaude-piffe  invétérée,  fans 
avoir  égard  à tous  les  remèdes 
particuliers  que  les  Charlatans  dé- 
bitent çà  & là , avec  lefquels  on 
ne  fait  que  pallier  ; ce  qui  oblige 
par  la  fuite  les  Malades  à fe  mettre 
entre  les  mains  de  ceux  à qui  ces 
fortes  de  foins  font  confiés  par 
état. 

Nous  nous  fommes  affez  éten- 
dus fur  la  chaude-pilTe  en  général , 
pour  en  donner  une  idée  Jufte  à 
ceux  qui  ont  cette  maladie , ôc  pour 
qu’ils  puiffent  fe  foulager,  dans  le 
cas  où  ils  ne  feroient  pas  à portée 
de  fe  mettre  entre  les  mains  d’un 
Homme  de  l’Art;  par  ce  moyen, 
ils  pourroient  attendre  l’occafion 
de  fe  confier  à un  bon  Chirur- 
gien , ôc  ne  feroient  pas  expofés 
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à fe  livrer  à des  Empiriques  ^ qui 
prefque  toujours  altèrent  la  fanté 
au  lieu  de  la  rétablir. 

Pour  donner  une  idée  plus  par- 
ticulière de  la  cure  de  cette  ma- 
ladie 5 je  vais  rapporter  la  manière 
dont  on  fe  fert  pour  parvenir  à la 
guérir  avec  fuccès , & dire  quel- 
que chofe  des  accidens  ordinaires. 

Lorfque  cette  maladie  eft  ré- 
cente-,  on  doit  tout  de  fuite  faire 
la  faignée  au  bras , ôc  ordonner 
deux  lavemens  émolliens  par  jour. 
On  les  trouvera  décrits  au  n'^.  8. 

' I.e  lendemain  , il  faut  réitérer 
la  faignée  fi  le  Malade  eft  phlé- 
thorique  : fi  les  douleurs  ont  aug- 
menté , il  faut  faire  fur  le  champ 
la  tifanne  indiquée  au  n®.  p.  On  en 
continuera  Tufage  jufqu’à  ce  que 
la  douleur  que  Ton  reffent  en 
urinant , foit  tout-à-fait  difiipée  ; ce 
qui  arrive  ordinairement  au  bout  de 
douze  à quinze  jours , même  quel- 
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quefoîs  plutôt.  La  douleur  pafTée, 
rinflammatioii  calmée,  on  purge 
le  Malade,  pour  la  première  fois, 
avec  le  purgatif  décrit  n°.  lo. 

L'écoulement  qui  étoit  d’abord 
jaunâtre  ou  verdâtre  , ou  fangui- 
nolent,  devient  un  peu  plus  blanc 
& la  matière  moins  acrimonieufe  ; 
par  conféquent  le  Malade  fent 
beaucoup  moins  de  douleur  dans 
toutes  les  parties  de  la  verge  , 
aînfî  que  dans  celles  de  la  géné^ 
radon , Ôc  même  les  fonctions  du 
canal  fe  font  avec  beaucoup  plus 
de  liberté.  On  doit  alors  augmen- 
ter la  force  du  purgatif  , & fe 
fervir  de  celui  qui  eft  décrit  au 
n®.  1 1.  On  peut  ajouter  à ce  pur- 
gatif, félon  l’exigence  des  cas,  la 
rhubarbe  en  poudre  , l’abfynthe , 
le  camphre  , ou  le  corail  préparé. 
Quelques  Auteurs  confeillent  de 
fe  fervir  de  pillules  mercurielles, 
à la  dofe  d’un  gros , pour  fe  pur- 


fur  les  Gonorrhées,  87 

ger  la  dernière  fois.  Je  crois  cela 
fort  convenable , afin  d’emporter 
ou  de  détruire  le  refte  du  virus  5 
& auffi  afin  qu’il  ne  refie  pas  de 
doute  fur  la  cure  radicale  de  cette 
maladie. 

Après  tous  ces  remèdes  3 fi  l’é- 
coulement perfifie  , il  faut  faire 
prendre  au  Malade  quelques  pillu- 
les  aftringentes , pour  donner  du 
reffort  aux  vaiffeaux  qui  ont  fouf- 
fert  y & qui  fe  font  relâchés  dans 
le  tems  de  l’écoulement.  On  défi 
féche  avec  ces  mêmes  pillules 
l’humidité  du  canal  ; j’en  indique- 
rai deplufieurs  fortes,  qu’on  trou- 
vera  décrites  aux  numéros  12,13 
& 14. 

Pendant  l’ufage  des  bols  avec 
les  préparations  mercurielles  feules 
ou  réunies  avec  les  purgatifs,  on 
doit  avoir  foin  que  la  tranfpiration 
ne  foit  pas  fupprimée  ; car  le  Sujet 
feroit  expofé  à des  fluxions  ôc  des 


•8S  T r allé 

rhumes  très-fâcheux.  Lorfque  lé 
tems  eft  froid  il  faut  faire  garder 
la  chambre  au  Malade  ; s’il  fur- 
vient  quelques  douleurs  aux  gen- 
fives , ou  quelque  accident  de  fa- 
livation , on  purge  le  Sujet  avec 
des  purgatifs  doux , comme  deux 
onces  de  manne  ou  une  once  de 
cafîe  mondée  , ce  que  Ton  for- 
tifie , en  cas  de  befoin , avec  les  in- 
fufions  de  follicule  de  fénée,  la 
rhubarbe , le  diagrède  ou  le  ja- 
lap.  On  peut  aulTi  réduire  tous 
ces  purgatifs  en  poudre , en  pren- 
dre une  dofe  convenable  , ôc  l’in- 
corporer dans  des  conferves  , ou 
dans  des  firops , pour  en  former  des 
bols , que  le  Malade  prend  , afin 
de  précipiter  par  le  bas  les  ma- 
tières qui  fe  portent  à la  bouche  y 
ôc  qui  caufent  la  falivation. 

Les  bols  faits  avec  les  prépara- 
tions mercurielles  fe  prennent  tous 
les  deux  jours.  On  purge  dans 
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l’intervalle , ce  que  l’on  continue 
plus  ou  moins  long-tems  , rela- 
tivement au  degré  de  la  maladie 
& à la  violence  des  fymptômes , 
à mefure  que  l’écoulement  dimi- 
nue^ jufqu’à  ne  plus  appercevoir 
qu’un  peu  de  lymphe  ou  de  ma- 
tière féminale.  Mais  je  crois  que 
cette  m.éthode  caufe  une  déprava- 
tion de  l’eflomac,  abat  les  forces 
de  l’économie  animale , augmente 
l’acrimonie  des  liqueurs  , & par 
ce  moyen  retarde  la  cicatrifation 
des  ulcères  , qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  toutes  les  parties  où  cette 
maladie  peut  aulîi  avoir  fon  fiège , 
& même  faire  reparoître  des  acci- 
dens  qui  avoient  difparu  aupara- 
vant, comme  les  difficultés  d’uri- 
ner, l’écoulement  plus  abondant , 
& plus  acrimonieux  , qui  après 
avoir  été  de  couleur  naturelle , 
redevient  verd  ou  jaune , par  le 
nouveau  degré  d’âcreté  que  ce 
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médicament  porte  dans  ces  par- 
ties. Malgré  tous  les  difFérens 
moyens  dont  nous  venons  de  par- 
ler J les  Praticiens  d’aujourd’hui , 
emploient  bien  plus  rarement , 
qu’autrefois , les  préparations  mer- 
curielles intérieurement.  La  plû- 
part  des  Ecrivains , 6c  même  de 
ces  Praticiens , ont  donné  la  pré- 
férence , avec  raifon , aux  fric- 
tions mercurielles , ou  fur  toutes 
les  parties  du  corps , l’une  après 
l’autre , à la  dofe  de  deux  gros  , 
tous  les  deux  , trois  ou  quatre 
jours , ou  aux  fridions  locales 
avec  la  même  pommade , fur  les 
aines  , le  périnée , les  felTes  , 
les  cuifies , ôc  quelquefois  même 
fur  les  parties  de  la  génération  de 
l’un  ou  de  l’autre  fexe.  Mais  le 
ventre  , la  poitrine , le  cou  ôc  la 
tête  ne  doivent  jamais  être  fridion- 
nés  avec  cet  onguent. 

Lorfque  le  Malade  pafTe  par  les 
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remèdes , on  fait  les  friètions  tous 
les  deux  jours  , avec  un  gros  ou 
deux  de  Napolitain  double.  La 
première  fe  fait  aux  pieds , la  fé- 
condé aux  jambes , ôc  chacune  des 
autres  par  fucceflTion,  auxcuilfes, 
aux  felTes , au  dos  y aux  bras  , à 
Tavant-bras  &;  aux  mains.  On 
recommence , en  cas  de  befoin , 
jufqu’à  ce  que  le  Malade  foit  par- 
faitement guéri  ; d’ailleurs,  c’eft 
le  degré  de  la  maladie , ôc  la  conf- 
titution  du  Sujet , qui  doit  diriger 
l’ A r tille  fur  le  choix  de  la  mé- 
thode la  plus  convenable.  Si  l’on 
prend  le  parti  de  l’extinélion , il 
faut,  dans  l’intervalle  des  frièlions, 
faire  baigner  le  Malade , afin  d’em- 
pêcher le  mercure  de  fe  porter  à 
la  bouche.  Dans  ce  cas  ^ les  fric- 
tions doivent  être  de  deux  gros  ; 
on  prendra  toujours  un  bain  dans 
l’intervalle , jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon. 


/ ^ 
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Mon  intention  n’eft  pas  de  trai- 
ter ici  de  la  vérole , ôc  ce  que  je 
viens  de  dire , eft  pour  faire  voir  la 
différence  qu’il  y a du  traitement 
de  cette  maladie  avec  celui  de  la 
gonorrhée  , traitée  aulfi  par  les 
friélions  mercurielles.  Les  friélions 
que  l’on  emploie  pour  la  gonor- 
rhée , ne  font  ordinairement  que 
locales  fur  les  aines,  les  feffes,  le 
haut  des  cuiffes , & quelquefois 
fur  les  parties  de  la  génération,  (1 
le  Sujet  peut  les  fupporter,  ou 
que  le  remède  y foit  indiqué  ; la 
dofe  de  ces  friélions  eft  d’un  gros 
& demi  chaque  fois  , réitéré  tous 
les  trois  ou  quatre  jours , de  peur 
que  ce  remède  étant  plus  fréquent, 
ou  en  plus  grande  dofe , n’amène 
la  falivation.  Et  afin  que  la  che- 
mife  n’emporte  pas  l’onguent  qui 
doit  refter  fur  la  peau  , on  fait 
porter  un  caleçon  au  Malade  , qu’il 
ne  quitte  qu’après  la  cure.  Cette 
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méthode  eft  plus  fûre  & plus 
commode , pour  le  troifième  tems 
de  la  gonorrhée  , que  celle  de 
prendre  intérieurement  les  prépa- 
rations mercurielles  ; car  les  molé- 
cules portées  par  friétions  s’infi- 
nuent  peu -à -peu  dans  les  vaif- 
feaux  de  la  peau , & infenfible- 
ment  dans  le  tiflu  de  toutes  les 
parties  fur  lefquelles  on  les  a ap- 
pliquées , ôc  gagnent  par  les  vaif- 
féaux  les  parties  affeélées , ou  elles 
attaquent  , détruifent , ôc  même 
corrigent  les  particules  âcres  ôc 
corrofives  du  virus  vénérien  ; d’ail- 
leurs , les  molécules  de  ce  remède 
font  portées  fur  les  parties  où  eft 
le  fiége  du  mal , par  un  chemin 
bien  plus  court  que  par  la  voie  de 
l’eftomac  , ôc  cela  fans  pouvoir 
faire  la  moindre  impreftion  dé- 
favantageufe  fur  aucune  partie  , 
même  fur  celles  ou  exifte  le  virus  ; 
n les  friôlions , ainfi  adminiftrées , 
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produîfoîent  une  apparence  de  fa- 
livation , on  tâcheroit  de  s’y  op- 
pofer  le  plutôt  poflfible.  Pour  cet 
effet , on  purgeroit  le  Sujet  dou- 
cement avec  deux  onces  de  manne, 
ou  une  once  de  caffe  mondée  dif- 
foute  dans  un  verre  d’eau , ou  un 
verre  de  tifanne  , ôc  on  retarde - 
roit  les  friétions  d’un  jour  ou  de 
deux  , ou  on  les  ferolt  moins 
fortes , 6c  on  iroit  d’une  frotte  à 
l’autre  jufqu’à  ce  que  le  virus  fut 
totalement  détruit , ou  évacué , ôc 
que  tous  les  accidens  de  la  go- 
norrhée fuffent  totalement  difpa- 
rus.  Dans  les  tems  froids , le  Ma- 
lade garde  la  chambre  , pendant 
tout  le  cours  des  fridions  ; car  on 
fait  que  le  mercure,  appliqué  fur  la 
peau  , augmente  la  tranfpiration  , 
de  même  que  lorfqu’il  eft  pris 
intérieurement  ; par  conféquent  , 
l’air  trop  froid  peut  la  fupprimer, 
6c  être  caufe  d’accidens  de  diffé- 
rentes efpèces. 
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Tandis  que  l’on  adminiftre  les 
fridions , on  ne  doit  point  négli- 
ger les  autres  moyens  propres  à 
faire  difparoître  totalement  l’in- 
flammation , à tempérer  l’acrimo- 
nie des  liqueurs  ,ainfi  qu’àdéterger 
& à cicatrifer  les  ulcères  du  conduit 
ou  des  parties  qui  l’environnent. 

Pendant  le  tems  de  ce  remède, 
fi  l’inflammation  fe  renouvelloit , 
on  fi  l’écoulement  fe  fupprimoit, 
ce  qui  arrive  quelquefois  par  l’in- 
conduite des  Sujets , qui  font  ufage 
du  vin  5 des  femmes , ou  qui  s’a- 
donnent à l’exercice  du  cheval  ou 
à d’autres  de  pareille  nature,  on 
devroit  alors  quitter  les  fridions 
qui  feroient  plus  dangereufes  qu’u- 
tiles , & il  fau droit , dans  cette 
circonftance,  mettre  de  nouveau 
en  ufage  tous  les  remèdes  que 
nous  avons  indiqués  pour  les  deux 
premiers  tems  de  la  gonorrhée  , 
& on  le?  çondnueroit  jufqu’à 
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ce  que  l’inflammation  diminuât , 
& que  l’écoulement  fe  rétablît  ; 
après  on  recommenceroit  les  fric- 
tions J en  cas  de  befoin.  Par  ce 
moyen , on  détruit  plus  prompte- 
ment le  mal  que  par  les  remèdes 
pris  intérieurement  par  la  bouche, 
parce  que  ces  derniers  n’attaquent 
la  maladie  que  de  loin,  & que 
de  cette  forte  , les  Malades  ne 
font  pas  exempts  d’accidens , fur- 
tout  lorfque  ces  médicamens  font 
adminiftrés  par  des  hommes  qui 
ne  connoiflent  ni  la  maladie , ni 
les  forces  du  Sujet,  ni  même  les 
effets  du  remède. 

Quand  on  s’apperçoitqu’iln’y  a 
plus  de  cuiffons  ni  d’inflammation 
aux  parties  attaquées , & que  l’é- 
reêlion  fe  fait  naturellement , que 
les  urines  coulent  avec  facilité 
fans  ardeurs , ôc  que  l’écoulement 
fort  en  plus  petite  quantité , plus 
épais  ôc  plus  blanc  ; ce  tems  doit 
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être  confidéré  comme  le  dernier 
de  ce  mal.  Dans  ce  cas , on  doit 
travailler  à déterger  & confolider 
les  ulcères  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois dans  le  canal.  Il  faut  auflî 
chercher  à corriger  & à tempérer 
toutes  les  liqueurs  de  fimprefiion 
d’acrimonie , qu’elles  peuvent  avoir 
acquifes  par  le  virus  vénérien.  On 
parvient  à ce  but  par  les  adoucif- 
lans  ôc  les  délayans  , comme  les 
balfamiques,  les  baumes  adminif- 
trés  intérieurement  pendant  une 
huitaine  de  jours  ; la  thérében- 
tine  de  Venife  , prife  à la  dofe 
d’un  gros , les  baumes  de  copahu 
ou  du  Canada  ; depuis  celle  de 
dix  gouttes  jufqu’à  trente  , que 
l’on  prend  dans  une  cuillerée  de 
firop  , ou  dans  quelqu’autre  li- 
quide , ou  même  en  bol  incor- 
poré avec  le  fucre,  ou  avec  quel- 
que poudre  indiquée. 

On  met  fouvent  daus  ce  deriiief. 
Tome  IL  E 
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tems  le  Sujet  à l’ufage  du  lait  de  | 
vache  , de  chèvre  ou  d’âneiïe  , | 
félon  les  circonflances.  Je  me  fuis  I 
bien  trouvé  dans  ce  cas , de  faire  I 
prendre  au  Malade  une  tifanne  1 
îudorifique  pendant  huit  jours  ; J 
mais  M.  Aftruc  ne  le  confeille  que  [ 
pour  les  Sujets  gras  & pituiteux  ; ^ 
ôc  il  ordonne  aux  s^ens  billieux  , \ 
maigres  & mélancoliques  une  ti-  / 
fanne  faite  de  la  tormintllle  , de 
grande  confoude  , de  biftorte  6c 
de  fraifier. 

Il  eft  auiTi  quelquefois  nécef- 
faire  de  prendre  les  eaux  miné- 
rales ferrugineufes  ou  acidulées  ; i 
on  fait  choix  de  celles  qui  font 
le  plus  analogues  à l’efpèce  de 
maladie  ; on  perfide  à les  prendre  f 
pendant  douze  à vingt  jours;  elles 
corrigent  6c  entraînent  tous  les 
fels  âcres  que  cette  maladie  a voit 
infinués  dans  les  liqueurs.  Si  tous 
ces  remèdes  étoient  infuffifans 
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J)Our  détruire  l’écoulement  de  la 
gonorrhée  , on  feroit  ulàge  des 
aftringens  pris  intérieurement  , 
comme  du  fafran  de  Mars  , du 
corail  rouge  préparé,  du  diapho- 
rétique  minéral , de  la  pierre  hé- 
matite du  fang  de  dragon , de  l’os 
defféché  , de  l’alun  de  roche  ôc 
d’autres.  Tous  ces  remèdes  doivent 
être  adminiftrés  avec  beaucoup  de 
prudence;  leur  dofe  eft  depuis  huit 
grains  jufqu’à  vingt.  On  fait  choix 
parmi  tous  ces  aftringens  de  ceux 
qui  font  les  plus  convenables  , que 
l’on  incorpore  avec  les  conferves 
de  rofes  rouges,  ou  autres  de  mê- 
me vertu,  pour  en  faire  un  bol, 
que  le  Malade  prend  tous  les  deux 
jours,  pendant  douze,  en  buvant 
par-defTus  une  taiïe  de  thé. 

Il  arrive  quelquefois  qu’après 
avoir  fait  céder  tous  les  fymptômes 
de  la  gonorrhée,  il  rede  un  écou- 
lement blanchâtre  , gluant , qui 
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reflembleanez  à de  la  liqueur  fémî^ 
nale  ; dans  ce  cas,  on  doit  tenter 
de  faire  des  injeâions  aux  hommes 
dans  Je  conduit  urinaire,  ôc  aux 
femmes  dans  le  vagin,  avec  quel- 
ques foibles  déterfifs,  comme  une 
Idgère  décoftion  de  plantes  vulnéi 
raires,  telles  que  du  marrube,  de 
la  fanicle,  du  bec  de  grue;  on  dif- 
foudra  dans  cette  infufion  le  miel 
rofa,  ou  on  jettera  une  pincée  de 
cette  'fleur  dans  rinfufion.  Quel- 
ques Praticiens  font  des  injeélions 
avec  le  vin  .ôc  l’ep.u  d’orge  em- 
ployés en  parties  égales  ; ils  ajou- 
tent dans  un  demi-verre  de  cette 
liqueur  deux  gros  de  fucre.  Ce  re« 
ir.ède  m’a  fouvent  très-bien  réuflî , 

' à la  fin  de  cette  maladie  ; il  cft 
encore  fort  ufité,  même  parmi  les 
Praticiens,  de  fe  fervir,  au  dernier 
tems  des  gonorrhées,  pour  faire 
céder  l’écoulement  , d’injeélions 
aftringentes  ou  de  ftyptiques  ; cette- 
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méthode  eft  très  pernicieufe;  il  en 
réfulte  prefque  toujours  par  la  fuite 
des  vices  de  l’urètre. 

Après  avoir  mis  encore  en  ufage 
les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  , quelquefois  l’écoulement 
perfide , & le  Malade  fouffre  en 
urinant.  J’ai  même  vu  très -fou- 
vent,  dans  ma  pratique  , des  Ma- 
lades fe  faire  traiter  trois  ou  qua- 
tre fois  pour  la  même  chaude- 
pilfe , & ne  pas  pouvoir  venir  à 
bout  de  guérir  le  vice  de  l’urè- 
tre : la  raifon  .en  eft  fort  fimple. 
On  veut  porter  le  remède  fur  le 
mal,  parle  moyen  de  la  circula- 
tion, ce  qui  opère  très -difficile- 
ment & très -lentement.  J’ai  tou- 
jours eu  foin  de  demander  à ceux 
qui  fe  font  préfentés  à moi  pour 
être  guéris  , comment  on  les  avoir 
traités  , &;  quels  remèdes  on  leur 
avoir  adminiftrés  ? Lorfque  je  pou- 
vois  juger  qu’il  ne  refloit  plus  rien 

•m  • • • 
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du  vice  gdndral , je  rne  fervoîs  de 
bougie  pour  détruire  ie  local , 
ce  qui  m’a  très  - bien  réulïi  depuis 
vingt  ans  que  je  traite  ces  maladies, 
La  plupart  des  Praticiens  font 
faire  des  injedlions  avec  les  adou- 
cifîans , afin  de  laver  le  canal  , 
ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour 
les  parties  qui  font  fujettes  à être 
malades , parce  que  l’injeêlion  ne 
fe  porte  aux  proftates  que  très- 
difficilement  ; par  conféquent  elle 
ne  peut  fervir  que  pour  nettoyer 
le  bout  de  l’urètre , ou  pour  por- 
ter quelques  médicamens.  Si  le 
vice , qui  régné  dans  le  conduit , a 
paffé  la  racine  de  la  verge,  les 
injeêlions  deviennent  inutiles , & 
peuvent  faire  beaucoup  de  mal, 
Lorfqif elles  font  déterfives  , ou 
corrofives , elles  donnent  du  ref- 
fort  aux  fibres  du  canal  qui  fe 
relTerre  ; ce  qui  occafionne  par  la 
fuite  des  rétentions  d’urine. 
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Ce  même  déterfif  forme , ou 
aide  à former  la  cicatrice , qui  efl: 
toujours  rabotreufe,  inégale,  quel- 
quefois dentelée  ; ce  que  j’ai  ob- 
fervé  dans  l’ouverture  de  quelques 
cadavres , qui  avoient  eu  plu  fi  eu  rs 
chaude-piflfes  dans  le  cours  de  leur 
vie , Ôc  qui  avoient  été  fouvent 
incommodés  par  des  difficultés 
d’uriner. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que 
l’inégalité  d’une  cicatrice  mal  faite, 
gêne,  dans  l’état  même  de  fanté, 
le  pafiage  des  urines  ; mais  lorfque 
cette  partie  eft  flogofée  par  des 
débauches  , la  difficulté  d’uriner 
augmente.  Si  les  débauches  con- 
tinuent,  la  flogofe  fe  termine  par 
une  inflammation , qui  engendre 
une  rétention  d’urine  ; d’ailleurs , 
les  cicatrices  du  canal  de  l’urètre 
ne  peuvent  pas  être  plattes,  parce 
que  les  petites  lèvres  n’étant  point 
foutenues , doivent  toujours  être 
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flottantes  ; & lorfqu’eîles  fe  réu- 
niflent  pour  former  la  cicatrice 
les  parois  du  conduit  font  relâchés  ; 
ce  qui  ctenne  plus  d’étendue  à la 
cicatrice,  & rétrécit  le  diamètre 
du  canal. 

Il  arrive  fort  fouvent  dans  cet 
endroit  qu’une  très-légère  flogofe 
pccalionne  des  difficultés  d’uriner; 
on  éviteroit  cet  accident,  fi  on  fe 
fervoit  des  bougies  de  la  manière 
que  je  les  indique. 

Plu  fleurs  Praticiens  s’en  fervent 
'dans  cette  Capitale  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Si  l’on  traitoit  ainfl  tou- 
tes les  gonorrhées,  après  avoir  ufé 
des  remèdes  ordinaires,  pour  dé- 
truire l’inflammation , on  procure- 
roit  un  grand  bien  à l’humanité,  les 
rétentions  d’urine  feroient  moins 
communes, les  écoulemensferoient 
plus  rares,  les  hommes  plus  robuf- 
tes,  & la  population  plus  faîne  ôt 
plus  multipliée, 
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Peut-être  que  ceux  qui  fe  fonç 
déchaînés  contre  cette  pratique 
me  diront  que  la  bougie  peut  oc- 
cafionner  plufieurs  accidens,  même 
avec  le  meilleur  traitement;  je  con- 
viens de  cela  : mais  voyons  s’il  ne 
feroit  pas  poflTible  de  s’en  fervir 
fans  courir  aucun  danger,  ou  Ci  j 
malgré  le  danger,  on  peut  en  tire? 
avantage  comme  inftrument  ôc  mé- 
dicament. 

On  m’objeêtera  que  l’on  fait  Ibu- 
vent  de  fauffes  routes  avec  la  boiv 
gie;  ce  qui  occafionne  des  dépôts 
au  périnée  & des  fiftules.  Je  ré- 
pondrai que  cela  ne  peut  arriver 
que  lorfque  la  bougie  trouve  plu- 
lieurs  routes  dans  le  canal  ; car  la 
bougie  bien  faite  ell  trop  flexible 
ôc  trop  molle,,  pour  fe.  tracer  une 
autre  route  que’ celle  de  ce  con- 
duit : au  refte , celui  qui  fe  fervira 
de  la  bougie  doit  favoir  qu’elle  ne 
^doit  être  pouflée  que.  doucement^, 

E y- 
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Ôc  que  quand  on  rencontre  un  obf^ 
tacle , il  faut  s’arrêter  ôc  l’attacher 
fur  ce  même  endroit.  D’ailleurs , 
une  bougie  bien  faite,  encore  une 
fois,  doit  être  molle;  c’efl  ce  qui  | 
fait  qu’au  moindre  obflacle , elle  ; 
fe  replie  fur  elle-même , n’ayant 
pas  la  force  de  bleflfer  , ôc  encore 
moins  celle  de  fe  faire  une  route 
particulière  dans  le  tiflu  fpongieux  ■ ' 
de  l’urètre. 

Plufieurs  Praticiens  ont  avancé 
que  la  bougie  é.oit  dans  le  cas 
d’excorier  cette  partie  ; j’en  con- 
viens, fi  le  Chirurgien  eft  affez  im- 
prudent pour  introduire  une  grofle 
bougie  mal  faite,  quelquefois  char- 
gée de  médicamens  caufiiques  ; il 
en  peut  même  réfulter  du  mal , ôc 
une  foule  innombrable  d’accidens, 
comme  on  l’a  obfervé;  mais  que 
le  Chirurgien  faffe  choix  d’une  bou- 
gie bien  compofée,  très-petite,  re- 
lativement à l’accident;  qu’avant^ 
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de  l’introduire , il  la  frotte  d’huile 
d’amandes  douces , il  fera  sûr  de 
bien  opérer , & de  donner  ilTue 
aux  urines , fi  la  rétention  eft  oc^ 
cafionnée  par  un  vice  de  l’urètie; 
ôc  dans  le  cas  oii  on  ne  le  pour- 
roit  pas,  il  faudroit  fur  le  champ 
fe  fervir  de  la  fonde  ; car  il  faut 
pilfer  ou  mourir. 

Plufieurs  Auteurs  ont  aufli  air 
légué,  qu’en  introduifant  la  bougie 
dans  le  canal  , lorfque  l’écoule-' 
ment  eîl  confidérable  ^ on  s’expofe 
à faire  fluer  la  chaude-piffe  fur  les 
tefticules.  Cela  peut  arriver;  mais- 
on ne  fe  fert  ordinairement  de  la 
bougie  dans  les  gonorrhées , que 
lorfque  l’inflammation-  eft  très-di- 
minuée , de  même  que  l’écoule- 
ment. Ce  médicament  n’eft  fait  que 
pour  aider  à la  réunion  des  plaies, 
ou  ulcères  du  canaP,  ôc  non  pas 
pour  retirer  la  caufe  générale  , qui 
doit  être  enlevée  avant  l’applica-^- 
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tîon  des  bougies;  déplus^  elles  foni 
propres  à applatir,  ronger^  fon- 
dre, ôc  faire  fuppurer  les  vices  qui 
fe  trouvent  dans  l’urètre. 

Cet  inflrument  & médicament 
efl  encore  d’un  grand  fecours  pour 
tenir  le  canal  dilaté  , principale- 
ment dans  le  gonflement  du  tilTu 
fpongieux  de  l’urètre;  lequel  tiflii 
fe  trouve  écarté  des  parois  du  con- 
duit , ainfi  que  les  vaiffeaux  de 
cette  partie  , qui , devenus  vari- 
queux, forment  une  faillie  qui  em- 
pêche le  cours  naturel  des  urines, 
ôc  quelquefois  même  occafionne 
une  rétention  totale  de  ce  fluide  ; 
mais,  me  dira-t-on,  la  bougie  n’eft 
pas  utile  dans  cette  circonflance. 
Je  crois  précifément  le  contraire, 
ôc  je  fou  riens  que  c’efl  le  feul  re- 
mède dont  le  Malade  puifle  fe  fer- 
vir  pour  fe  foulager , Ôc  même  pour 
fe  guérir;  il  efl  cependant  néceflaire 
de  fe  fervir  avant  des  remèdes 
néraux. 
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Une  gonorrhée  eft  invétérée  , 
ou  pour  avoir  été  négligée  dans 
foil  commencement,  ou  pour  avoir 
été  mal  traitée.  Le  plus  fou  vent 
on  ne  peut  pas  la  traiter  avec  les 
remèdes  indiqués  pour  cet  effet, 
parce  que  la  foibleffe  de  l’eftomac 
ne  permet  pas  d’adminiflrer , en  (î 
grande  quantité,  les  rafraîchans, 
ôc  quelquefois  on  ell:  obligé  de  les 
faire  quitter,  & de  mettre  le  Sujet 
à l’ufage  de  l’eau  de  rivière,  dans 
laquelle  on  diffout  un  gros  de  fel 
de  nître  purifié,  par  pinte  de  Paris. 
Souvent  i’eftomac  du  Malade  ne 
peut  pas  fupporter  les  piilules  dont 
on  fe  fert  dans  cette  maladie  ; on 
doit  par  conféquent  employer  des 
remèdes  plus  doux , & les  admi^ 
nifirer  félon  les  forces  du  Malade, 
& le  degré  de  la  maladie.  Si  le 
flux  de  la  matière  efl  abondant , de 
mauvaife  couleur  & odeur , on  doit 
^r^vaiijer  à détruire  leyice  générai^ 
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Si  au  contraîrejrécoLTlementefltrès- 
blanc,  qu’il  vienne  fans  douleur.  & 
en  petite  quantité,  qu’ilfoit  vieux  & 
opiniâtre,  qu’avec  cela  le  Sujet  ait 
été  traité  méthodiquement  par  les 
frictions , ou  autres  préparations 
mercurielles  que  l’on  aura  jugées 
convenables  , dans  ce  cas , on  a 
îieu  de  croire  que  ce  flux  a dégé- 
néré en  flux  habituel,  venant  des 
véficules  féminaires,  ou  des  glan- 
'des  lymphatiques  , ou  même  de 
toutes  ces  parties  enfemble , quoi- 
que les  remèdes,  dont  le  Malade 
aura  pu  faire  ufage,  aient  détruit 
le  vice  vérolique;  le  flux  habituel 
des  parties  dont  nous  parlons , n’en 
porte  pas  moins  toujours  le  nom 
de  gonorrhée  Ample  dans  les  hom- 
mes ; mais  dans  les  femmes  , ce 
figne  étant  plus  équivoque , on  le 
confond  très-fouvent  avec  les  fleurs 
blanches.  Les  perfonnes  du  fexe , 
ménageant  plus  leur  réputation  que 
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leur  faute , font  moins  de  difficulté 
de  fuppofer  aux  Gens  de  fArt  des 
fleurs  blanches , que  de  leur  avouer 
une  vieille  gonorrhée.  Le  flux  ha- 
bituel dans  les  hommes  ^ dépend 
de  la  dilattation  ou  du  relâche- 
ment , & de  la  tonie  des  canaux 
excrétoires  , qui  fe  verfent  dans 
Turètre  ; ils  peuvent  être  attaqués 
féparén'icnt  ou  tous  enfemble.  L'o-* 
rifice  de  ces  mêmes  canaux  peut 
être  ulcéré  , gonflé  , détruit  au 
point  d’être  incapable  de  retenir  la 
liqueur  qui  doit  féjourner  un  cer- 
tain tems  dans  ces  réfervoirs.  Les 
femmes  font  auffi  expofées  à éprou- 
ver les  mêmes  incommodités  ^ à la 
fuite  du  traitement  de  cette  mala- 
die. Il  efl  clair  que  les  mêmes  con- 
duits excrétoires  confervent  quel- 
quefois le  même  diamètre,  après 
que  le  vice  a été  entièrement  ex- 
ténué , & le  même  relâchement 
qu’auparavant  ^ êc  pendant  fufage 


1 1 a Traité 

des  remèdes , par  confdqueiit  Vé> 
coulement  doit  continuer  ; mais 
comme  il  n’eft  plus  virulent  ni  coi> 
tagieux,  & qu’au  contraire  il  eft 
fimplement  occafionné  par  le  feul 
vice  local  des  parties  qui  ont  fouf- 
fcrt  avant  & pendant  le  traitement, 
quelques  Auteurs  prétendent  que 
le  tems  & un  régime  convena- 
ble, peuvent  emporter  quelquefois 
cette  incommodité  : mais  je  ne  fuis 
pas  de  ce  fentiment  ; car  cette 
maladie , qui  paroît  être  peu  de 
cliofe,  eft  toujours  la  fource  des 
difficultés  de  rendre  les  urines,  & 
même  des  rétentions  totales  de  ce 
fluide.- 

Lorfque  Técoulement  n’eft  pas 
tout- à -fait  tari,  le  Sujet  ne  doit 
point  négliger  le  régime  ; il  faut 
qifil  fe  mette  à l’ufage  du  lait , 
une  ou  deux  fois  par  jour , pen- 
dant une  quinzaine  ; après  ce  tems, 
qa  lui  fera  boire  trois  ou  quatrf 
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livres  d’eaux  minérales,  vitriolées 
ou  férugineufes , comme  les  eaux 
de  forge , de  Paffy , ou  autres  de 
pareilles  qualités.  On  tentera  aulïi 
de  déterger  ôc  cicatrifer  les  ulcères 
de  l’urètre  avec  les  balfamiques  ; 
on  donnera  la  préférence  aux  bau- 
mes de  capahu  ôc  de  canada  mê- 
lés avec  l’efcence  de  térébenthine  ; 
on  prendra  de  ce  mélange  tous  les 
jours,  ou  tous  les  deux  jours,  à 
la  dofe  de  douze  à quinze  gouttes; 
on  peut  aulTi  incorporer  ces  bau- 
mes avec  le  fucre  en  poudre,  ôc 
en  faire  des  bols , que  l’on  pren- 
dra de  même  dofe.  La  plûpart  des 
Ecrivains,  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière, font  de  mon  avis,  tant  pour 
les  balfamiques  pris  intérieurement, 
que  pour  les  aflringens  propres  à 
déterger  , delfécher  ôc  cicatrifer 
les  ulcères , ainfi  qu' à donner  du 
relTort  aux  parties  trop  relâchées 
par  le  long  féjour  du  mal,  QueL 
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qiies-uns  confeiilent  les  inje£l:îon3' 
faites  avec  les  infufions  de  feuilles 
d’dgremoine,  de  manthe,  de  plan- 
tin^  de  rofes  rouges,  ôc  de  beau- 
coup d’autres  , qui  ont  pareilles 
propriétés  ; pendant  le  tems  de  ces 
injedions , il  faut  faire  ufage  d’o- 
piates  ou  de  bols  aftrin  genres  faits 
avec  le  ^cachou  , le  fang  de  dra  - 
gon , le  corail  préparé , la  terre 
cigelée  , le  bol  d’Arménie  , & en- 
core beaucoup  d’autres , qui  ont  la 
même  vertu.  Je  donnerai  à la  fin 
de  cet  ouvrage  quelques  formules 
des  médicamens  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  les  traitemens  de  cette 
nature. 

Il  faut  convenir  que  tous  les 
moyens  que  nous  venons  d’indi- 
quer échauffent  beaucoup  les  Ma- 
lades , ôc  les  afiiijettiffent  pendant 
très-long-tems  à des  remèdes  qui 
ne  guériffent  que  fort  rarement  ; 
il  faut  auffi  convenir  que  le  vice 
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local , ôc  l’écoulement  perfiftent 
prefque  toujours  après  l’adminil^ 
tration  de  ces  remèdes  ; je  crois 
cependant  que  l’on  doit  les  tenter 
au  moins  quelque  tems  ; mais  fitôt 
que  l’on  s’apperçoit  de  leur  peu 
de  fuccès , on  doit  fe  fervir  des 
bougies  5 après  avoir  faigné  ÔC 
purgé  le  Malade  , fi  cela  eft  in- 
diqué ; car  les  afiringens  qu’on 
lui  a fait  prendre  intérieurement 
l’ont  fort  échauffé;  c’eft  pourquoi 
fi  on  lui  paffoit  la  bougie  avant 
que  de  le  faire  rafraîchir , on 
l’expoferoit  avec  ce  médicament 
à une  inflamniation  plus  confidé- 
rable. 

L’intention  du  Chirurgien  doit 
être , de  cicatrifèr  les  ulcères  avec 
les  remèdes  qui  ont  cette  qualité, 
tels  que  ceux  qui  compofent  la 
bougie.  Si  l’écoulement  vient  du 
relâchement  des  vaifieaux  excré^ 
toires , qui  verfent  la  lymphe  dans 
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îe  conduit  5 il  faut  alors  porter, 
par  le  moyen  de  la  bougie  , des 
toniques , afin  de  donner  du  ref- 
fort  à l’extrémité  de  ces  partiesi, 
On  remplira  la  même  indication  , 
fi  les  canaux  éjaculateurs  font  re^ 
lâchés. 

L’extrémité  des  vailfeaux  dont 
je  viens  de  parler  , eft  quelque- 
fois ulcérée  ; ce  qui  rend  la  ma- 
ladie plus  difficile  à guérir  ; dans 
ce  cas,  on  charge  la  bougie  des 
médicamens  propres  à déterger , 
confolider  , & cicatrifer,  le  tout 
relativement  aux  indications  qui  fe 
préfentenr. 

Si  la  bougie  par  elle -même 
avoit  la  qualité  indiquée  pour  la 
maladie  que  l’on  traite  , on  fe 
contenteroit  de  l’enduire  d’un  peu 
d’huile  pour  l’introduire  plus  faci- 
lement. J’ai  foiivent  eu  des  Mala- 
des avec  ces  fortes  d’écoulemens 
que  j’ai  guéri  par  la  méthode  dont 
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^ viens  de  parler,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  abandonnés  par  les  Gens  de 
l’Art,  qui  leur  avoient  fait  efpérer 
que  la  Nature  fe  débarrafferoît  de 
récoulement  , qui  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  relâchement  des  vaif^ 
féaux  de  cette  partie. 

Il  eft  facile  de  fentir  que  cette 
maladie  eft  beaucoup  plus  grande 
qu’on  ne  le  peut  croire,  en  ce 
que , peu-à-peu , elle  détruit  l’hom- 
me & le  jette  ordinairement  dans 
la  maigreur  , ôc  quelquefois  dans 
l’atrophie , ce  qui  donne  beaucoup 
de  peine  pour  en  obtenir  la  cure  , 
flir-tout  lorfque  la  maladie  eft  par- 
venue à ce  degré  , & que  la  Na- 
rure  s’eft  accoutumée  à porter  le 
fuperflu  des  humeurs  dans  cette 
partie. 

Quelques  Auteurs  en  Médecine 
confeillent  de  faire  terminer  l’é- 
coulement par  le  moyen  des  fai- 
pliées  réitérées  j relativement  aux; 
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forces  du  Malade.  Ils  confeîllen^ 
encore  de  faire  des  injedlions  dans 
le  canal  avec  la  renoude  ôc  la 
boupfe  de  Berger,  & de  faire  dif- 
foudre  un  fcrupule  de  vitriol  blanc 
avec  une  once  de  firop  de  rofes 
rouges,  le  tour  dans  un  verre  de 
liquide.  Si  l’ulcère  exifte  dans  la 
partie  poflérieure  de  l’urètre  , à 
quoi  pourra  fervir  une  pareille  in- 
jedion  f Je  doute  fort  qu'elle  puilTe 
fervir  à la  guérifon  du  mal  ; d’ail- 
leurs , c’efl:  un  cauftique  qui  peut 
produire  des  accidens  , en  reiïer- 
rant  les  fibres  de  la  tunique  interne 
de  ce  conduit , & caufer  des  difîi- 
cu  Itds  d'  'uriner;au  lieu  quela bougie 
introduite  avec  le  même  caufiique 
re  peut  faire  que  très-difiicilement 
du  mal,  en  ce  que  les  parois  du  canal 
font  foutenus  par  ceux  de  la  bou- 
gie , & que  les  cicatrices  font  obli- 
gées de  fe  faire  à plat , fans  que  ce 
conduit  perde  de  fon  diamètre  na^ 
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turel  ; par  conféqueiit  cette  pra-* 
tique , pour  ces  fortes  de  cas , eft 
beaucoup  préférable  aux  îiijeélions 
comme  je  l’ai  fait  voir  ci-devant. 

Si  la  gonorrhée  eft  au  con** 
traire  ancienne  ; fi  le  Malade  a été 
maltraité  ; ft  l’écoulement  eft  con- 
fidérable , & fe  fait  fentir  avec  dou- 
leur en  urinant  ; fi  la  matière  eft 
jaune  , verte  , ou  fanguinolente  ; 
fi  rimpreftion  qu’elle  fait  fur  le 
linge  ne  s’en  va  que  difficilement 
au  blanchiffage  , on  a lieu  de  pen- 
fer  que  le  vice , qui  entretient  cette 
maladie  , eft  plus  que  local;  par 
conféquent  on  doit  faire  prendre 
au  Malade  les  remèdes  convena- 
bles. Il  n’en  eft  point  de  plus  pro- 
pres 5 pour  détruire  les  vices  de 
l’urètre  , que  les  bougies,  quand 
on  les  adminiftre  avec  prudence. 

On  doit  faigner  le  Malade  plus 
ou  moins , relativement  à fes  for- 
ces à fon  tempérament;  le  faire 
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évacuer  avec  les  purgatifs  doux  6c 
balfamiques , comme  la  cafTe , la 
manne,  la  rhubarbe,  & autres  de 
pareille  nature.  Il  faut  encore  lui 
faire  prendre  tous  les  jours  deux 
pillules,  l’une  le  matin,  l’autre  le 
fbir.  Ces  pillules  doivent  être  fai- 
tes comme  je  les  ai  décrites  au 
jC.  1 1. 

On  peut  même  faire  quelques 
friêlions locales  fur  les  aines,  avec 
un  gros  de  napolitain , ôc  cela 
tous  les  trois  jours  ; -boire  beau- 
coup de  la  tifanne  que  j’ai  indiquée 
pour  ces  fortes  de  maladies.  Après 
avoir  perfiüé  trois  ou  quatre  fe- 
maines,  fl  l’écoulement  eft  encore 
mauvais,  avec  des  cuiilbns  en  uri- 
nant, on  doit  pafl'er  à l’ufage  de 
la  térébenthine  en  bol  ou  en  huile , 
comme  je  l’indiquerai  au  iC.  1 6, 

Après  que  le  Malade  aura  pris 
de  la  térébenthine  pendant  huit 
jours  J on  doit  le  purger  avec  la 

manne  p 
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Inanne,  la  rhubarbe  & le  Tel  d’i^> 
fum  ; il  doit  prendre  les  aftriii- 
gens  ; la  tifanne  doit  être  faite 
avec  la  pervenche , la  véronique 
& la  rénoué-»  Pendant  ce  tems , 
on  peut  faire  prendre  les  pillules 
aftringentes  dont  nous  avons  par- 
ié , pourvu  que  les  douleurs  ôc 
les  cuilTons  ne  fuLfiftent  plus. 

* Si,  au  contraire,  les  cuilTons 
fe  faifoient  toujours  fentir,  il  fau- 
droit  continuer  l’ufage  de  la  thé- 
rébentine,  à la  dofe  de  huit  gout- 
tes, matin  ôc  foir,  ou  deux  gros, 
fl  elle  eft  réduite  en  pilulles. 

Lorlque  l’inflammation  a été 
détruite  par  les  remèdes,  & que 
l’écoulement  perfide,  on  doit  in- 
troduire une  petite  bougie  chargée 
de  quelque  médicament  ,*  afin  de 
confolider  l:s  ulcères.  Dans  ce 
cas , on  peut  fe  lervir  du  baume  de 
Copahu , avec  le  diapalme  mou, 
ou  autre  femblable  cicatrifant.  Si 
Tome  IL  E 
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Ton  s’apperçolt que  cet  (fcoulemenf 
dépende  du  fimple  relâchement  des 
vaifleaux  excré^^oires , qui  verfent 
la  lymphe  dans  ce  conduit  ; on 
portera , comme  je  l’ai  dit  ci- 
devant,  par  le  moyen  de  la  bou- 
gie , les  toniques  convenables  à 
ia  maladie , tels  que  le  thin , le 
romarin  ôc  la  lavande;  on  fera 
bouillir  le  tout  dans  du  vin  rouge , 
& on  prendra  partie  égale  de 
cette  liqueur  avec  autant  d’huile 
d’amandes  douces,  que  l’on  bat- 
tra enfemble , pour  après  en  en- 
duire la  bougie.  On  peut  la  laifler 
trois  heures  dans  le  canal.  Après 
l’avoir  retirée,  on  peut  aufli  faire 
une  injeélion  avec  le  vin  aroma- 
tique dont  Je  viens  de  parler, 
pour  donner  du  ton,  en  cas  de 
relâchement. 

Si  on  n’introduifoit  pas  la  bou» 
gîe  tous  les  jours,  quelque  tems 
après  avoir  fait  l’injeüion,  ce  rc' 
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ïnè^de  pourroit  faire  du  mal , en  ce 
que  la  cicatrice  fe  formeroit , Ôc 
que  le  canal  diminueroit  de  dia- 
mètre ; ce  qui  produiroit  des  diffi- 
cultés d’uriner.  Avec  cette  mé- 
thode, j ai  toujours  réuffi,  même 
dans  les  vieux  écoulemeiis  chro- 
niques. 

On  augmente  la  grofieur  de  la 
bougie,  lorfque  l’on  voit  que  la 
cicatrice  eft  prête  à fe  faire,  afin 
que  le  canal  refte  libre  après  la 
cure.  Je  parlerai,  dans  le  Traité  des 
vices  de  l’urètre,  des  moyens  dont 
on  doit  fe  fervir  pour  rendre  le 
canal  libre. 

Indépendamment  de  tous  ces 
remèdes  bien  adminiftrés;  fi  on  ne 
guérit  pas  le  malade  , on  ne 
doit  pas  pour  cela  l’abandonner. 
On  lui  ordonne  les  eaux  minérales 
de  Volt,  de  Magnés,  fi  l’écou- 
lement eft  fanguinolent  avec  dou- 
leur. Si  J au  contraire,  cette  éva-^ 
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cuation  étoit  louable , fans  dou-' 
leur , le  malade  prendroit  les  eaux 
de  Forges;  on  quitteroit  tous  les 
autres  remèdes  pendant  ce  tems, 
afin  de  laiiïer  opérer  les  eaux,  ôc 
de  donner  un  peu  de  tranquillité 
au  malade  , que  la  quantité  de 
drogues  prifes  fans  fuccès  auroit 
dû  beaucoup  fatiguer. 

J’ai  trouvé  dans  le  cours  de  ma 
pratique,  beaucoup  de  difficultés, 
pour  guérir  plufieurs  de  ces  mala- 
dies , principalement  quand  il  étoit 
nueftion  de  rarir  l’écoulement,  qui 
fouvent  expofe  le  malade  à des 
accidens  plus  difficiles  à détruire, 
que  le  mal  même.  Je  démontrerai 
cette  vérité  dans  le  Traité  des 
vices  de  l’urètre,  qui  font,  pour 
ainfi  dire  , toujours  occafionnés 
par  des  chaudepififes  mal  traitées, 
ou  avec  les  injedions , ou  avec 
les  remèdes  particuliers,  adminif- 
trés  le  plus  fouvent  .par  des  gens  k 


fur  les  Gonorrhées.  1 2 j 
fecret , qui  favent  tout , fans  avoir 
jamais  rien  appris. 

Pour  moi,  je  ne  me  fuis  fervi, 
pour  toutes  mes  guérifons  , que 
de  moyens  connus  jufqu’à  préfent 
pour  être  très-ai^antageux , tels  que 
ceux  que  je  viens  de  décrire;  il 
eft  vrai  qu’ils  doivent  être  mis  en 
ufage  par  un  homme  de  l’art  , 
qui,  par  fes  lumières,  puiffe  être 
en  état  de  remplir  les  indications 
qui  fe  préfentent;  car  autant  que 
la  bougie  eft  avantageufe , lorf- 
qu’elle  eft  adminiftrée  avec  con- 
noiftance  de  la  maladie  ; autant 
elle  eft  nuifible,  quand  elle  eft  in- 
troduite dans  des  cas  où  elle  peut 
occafionner  nombre  d’accidens 
plus  difficiles  à guérir , que  la 
maladie  pour  laquelle  on  l’a  ad- 
rniniftrée  la  première  fois.  Or,  il 
n’y  a que  les  Chirurgiens  qui 
puiftent  en  connoître  l’avantage 
pu  le  défavantage. 
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Indépendamment  des  gonor- 
rhées virulentes  , dont  nous  ve- 
nons de  parler^  il  y en  a encore 
quelques  autres  qui  femblent  leur 
appartenir;  par  exemple,  une  dif^ 
furie  ou  ardeur  d^’urine,  qui  arrive 
fans  écoulement  ni  de  pus,  ni 
d’autres  liqueurs,  s’appelle  gonor- 
rhée féche,  félon  les  Praticiens.* 
Les  fignes  qui  la  caradérilènt  font 
îa  difficulté  d’urine , la  douleur , 
la  chaleur , ainfi  que  la  tumeur  du 
périnée,  & quelquefois  de  toute 
l’étendue  de  l’urètre  ; lorfque  ces 
accidens  font  parvenus  à ce  degré, 
le  Sujet  a fouvent  des  rétentions 
d’urine  entières , fi  le  Malade  n’a 
pas  foin  de  réfoudre , fondre  & 
calmer  avec  les  remèdes  convena- 
bles. Quelques  Auteurs  ont  divifé 
la  gonorrhée  féche  en  deux  efpe- 
ces  ; l’une  qui  dépend  de  l’inflam- 
mation des  parties  poftérîeures  du 
conduit  urinaire  , Ôc  des  réfervoirs 
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qui  Tentourent  ; l’autre  efpeçe  eft 
produite  par  une  phlogofe  éréfy- 
pelateufe  , qui  afFede  l’urètre  ; 
cette  maladie  eft  fouvent  un  fymp- 
tome  primitif  de  la  gonorrhée  vi- 
rulente , quoique  cela  n’arrive  pas 
toujours  ; car  elle  fe  termine  fans 
être  fuivie  d’aucun  écoulement. 

Dans  la  première , le  Malade 
reflent  des  ardeurs  d’urine  , foit 
que  la  tunique  interne  de  l’urètre 
fe  trouve  enflammée , ou  foit  que 
les  parties,  elles -mêmes  enflam- 
rnées , rendent  cet  excrément  plus 
chaud , ou  plus  âcre.  Quelquefois 
tous  ces  accidens  augmentent  de 
maniéré  que  les  proftates , les  vef- 
ficules  féminaires , & même  les 
parties  poftérieures  du  conduit  fe 
gonflent , s’enflamment , & font 
compreflion  fur  le  canal  de  l’urè- 
tre ; les  urines  par  ce  moyen  ne 
fortent  qu’avec  des  efforts  & des 
douleurs  cruelles  j il  arrive  même 
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quelquefois  crifpation  dans  toutes 
ces  p'arties , & alors  là  rétention 
d’urine  eft  entière.  La  douleur,  la 
chaleur , la  tumeur  fe  fixent  le 
plus  fouvent  fur  toute  la  verge  , 
attendu  que  les  vaifleaux,  tant  in- 
ternes qu’externes , fe  trouvent 
comprimés  par  le  gonfiement  des 
différens  réfervoirs  de  la  liqueur 
féminale.  Dans  cette  circonftance 
on  ne  s’apperçoit  d’aucun  écou- 
lement de  matière  purulente , parce 
qu’alors  les  canaux  excrétoires  des 
difiérens  réfervoirs  qui  fe  verfent 
dans  l’uretre,  font  fermés  par  ce 
gonflement,  ôc  par  l’inflammation 
qui  les  affetle , ce  qui  empêche 
la  liqueur  qu’ils  contiennent  de 
s’échapper  dans  le  conduit  uri- 
naire. Lorfque  ces  deux  efpeces 
de  gonorrhées  féches  arrivent  pat 
un  commerce  impur  avec  des  fem- 
mes gâtées,  on  doit  préfumer  que 
ces  deux  maladies  font  produites 
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'par  raâloii  des  miafmes  véné- 
riens, qui  fe  portent  fur  les  parties 
où  la  gonorrhée  n’a' pas  ordinai- 
rement, fon.fiege  , car  les  fymp- 
tômes  font  différens  ; cela  dépend 
fans  doute  du  plus  ou  du  moins 
d’adivité  du  virus , ou  du  plus  ou 
du  moins  de  difpofition  à rece- 
voir ce  même  virus,  qui  fe  trouve 
dans  les  canaux  excrétoires , ou 
dans  toutes  les  parties  poftérieures 
de  Turetre  , ce  qui  femble  être 
démontré  par  l’érétifme  dont  tou- 
tes ces  parties  font  alors  atta-» 
quées,  M.  Aftruc  penfe  que  la 
première  efpece  de  gonorrhée  ar- 
rive quand  le  virus  eft  fort  fixe  ; 
lorfque  cette  fixité  l’empêche  de 
s’exhaler  affez  vite , & qu’il  ne 
s’infinue  dans  l’uretre  qu’après  l’é- 
jaculation , tems  où  les  profiates  > 
les  veficules  féminales  font  vuides, 
6c  où  elles  font  dans  le  cas-  de 
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Fadmettre  en  plus  grande  quan- 
tité , par  les  oriHces  de  ces  mêmes 
réfervoirs , qui  font  alors  libres  ÔC 
dilatés.  Ce  même  Auteur,  penfe 
avec  raifon , que  la  fécondé  efpece 
de  gonorrhée  féche  , eft  occa- 
fionnée  par  un  virus  fi  âcre  6c  fi 
volatil  qu’il  s’infinue  d’abord  dans 
Furetre,  ôc  même  dans  les  réfer- 
voirs avant  l’éjaculation , foit  qu’ils 
fe  trouvent  encore  pleins  d’hu-* 
meur,  ou  qu’ils  n’en  puiffent  ad- 
mettre qu’une  petite  quantité.  Tou- 
tes les  fois,  qu  après  un  commerce 
impur , les  urines  ne  viennent  qu’a- 
vec difficulté , ôc  que  ce  fluide  pro- 
duit des  ardeurs  fans  qu’on  en  ap- 
perçoive  la  caiife,  on  doit  foupçon- 
ner  que  cette  maladie  eft  une  go- 
norrhée féche  ôc  virulente , efpece 
prefque  toujours  plus  à craindre 
que  celle  qui  fuppure , parce  que 
le  virus , n’ayant  pas  d’iffue , pro- 
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'dult  intérieurement  beaucoup  plua 
de  ravage  dans  les  parties  qu’il 
attaque. 

On  s’apperçoit  dans  la  première' 
I ^ de  gonorrhée  féche  qu’elle 


toujours  du  phlegmon  , 


qui  attaque  les  parties  poftérieures 
de  l’urètre  , ou  celles  qui  l’entou-^ 
rent , ôc  cette  inflammation  fe 
termine  aflez  fouvent  par  la  fup- 
puration  de  ces  parties,  ou  par  des 
tumeurs  au  périnée,  àmoinsqu’oa 
ne  faffe  promptement  terminer  l’in- 
flammation par  réfolution , ou  que 
le  flux  des  matières,  qui  fortenc 
quelquefois  par  l’urètre,  ne  l’adou- 
ciflTe. 

La  fécondé  efpece  de  gonor- 
rhée féche  eft  produite  par  l’éré- 
fypele  du  conduit  urinaire  ; cette 
maladie  dégénéré  quelquefois  en 
gangraine  ou  fphacel , à moins 
que  fa  réfolution  ne  foit  prompte- 
ment favorifée  ; cet  accident  arrive 
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prefque  toujours  aux  membranes 
lorfqu’elles  font  enflammées,  c’eft 
pourquoi  on  doit  ufer  le  plutôt 
poiTible  des  remèdes  contre  cette 
maladie  ; car  fans  cela  elle  de-( 
vient  bientôt  mortelle. 

Dans  la  première  efpece  de  go- 
norrhée féche,  le  Chirurgien  n’a 
d’autre  indication  à remplir  que  de 
modérer  & de  réfoudre  rinflam- 
mation  phlegmoneufe  , d’adoucir 
Tacrimonie  des  urines , ôc  de  porter 
le  plutôt  polTible  le  calme  dans  les 
parties  attaquées  ; on  y parvient 
ordinairement  par  des  faignées 
copieu  les  & fréquentes.  Dans  les 
commencemens  ce  moyen  efl  des 
plus  convenables  pour  diminuer 
l’inflammation , ôc  pour  donner  au 
fang  la  facilité  de  rentrer  dans  fes 
vailfeaux  , & d’abandonner  ceux 
qui  lui  font  étrangers. 

On  doit  encore  fomenter  fou- 
vent  la  verge  ôc  le  périnée  avec 
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des  décodions  de  graine  de  lin , 
ou  de  la  racine  de  guimauve , ou 
même  avec  du  lait,  ou  bien  011 
doit  faire  avec  ces  mêmes  plantes 
des  bains , que  le  Sujet  prendra 
feulement  fur  ces  parties , par  le 
moyen  d’une  chaife  percée  ; ôc 
iorfqu’il  fera  forti  du  bain , on  ap- 
pliquera des  cataplafmes  anodins 
fur  les  parties  affectées  , cata- 
plafmes faits  avec  la  mie  de  pain 
mêlée  d’une  forte  infufion  de  gui- 
mauve , ou  avec  de  la  graine  de 
lin  6c  des  jaunes  d’œufs;  le  remède 
doit  s’appliquer  fur  toute  l’étendue 
des  parties  malades.  Il  faut  le  re- 
nouveller  trois  fois  par  jour;  les 
iavemens  anodins  ne  peuvent  ab- 
folument  point  être  négligés  ; ils 
fe  font  avec  les  adoucjffans  , & les 
émoliiens.  On  doit  ordonner  des 
tifannes  douces  6c  apéritives,  afin 
d’adoucir  l’acrimonie  des  urines, 
§i  ce  fluide  venok  qu’avec 
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beaucoup  de  peine,  on  auroît  foin 
de  le  faire  fortir  par  le  moyen 
d^une  petite  bougie  inftrumentale 
enduite  d’huile  d’amandes-douces, 
que  Ton  întroduiroit  dans  le  canal 
de  l’urètre , ôc  que  l’on  retîreroit 
tout  de  fuite  ; on  pourroit  aulli 
dans  bien  des  cas  porter  une  bou- 
gie anodine , après  avoir  fait  des 
rainures  dans  fa  longueur,  pour 
mieux  l’enduire  avec  quelque  pom- 
made qui  ait  la  qualité  indiquée 
pour  le  mal  ; on  peut  auiïi  faire 
des  injedions  dans  le  canal  avec 
le  lait,  les  décodlionsgde  guimauve, 
ôc  de  graine  de  lin  , ou  autres  ayant 
pareilles  vertus. 

Il  eft  encore  quelquefois  né- 
ceffalre  d’employer  les  narcoti- 
ques, tant  intérieurement  qu’ex- 
térieurement  ; on  en  fait  entrer 
dans  les  cataplafmes  ôc  dans  les 
potions  que  1 on  croit  indiquées  > 
afin  de  calmer  la  violence  dc$ 


fur  les  Gonorrhées.  1 

fymptômes.  En  ^ifant  ufage  de. 
tous  ces  moyens  avec  la  prudence 
convenable  , on  pallie , ôc  on  rend 
le  mal  plus  fupportable  , ce  quî 
fait  qulnfenfiblement  on  voit  pa- 
roître  un  petit  écoulement  par  la 
verge,  qui  relâche  par  degrés  les 
parties  enflammées , ou  qui  pro- 
cure la  réfolution  de  l’inflamma^ 
tion.  Si  cela  n’arrivoit  pas , & que 
la  violence  d^  fymptômes  durât 
fept  à huit  jours , le  Sujet  feroit 
en  danger  ; car  Tinflammation-  fe 
termineroit  par  fuppuration  ou  par 
gangraine.  Si  on  apper^oit  quel- 
ques fignes  de  fuppuration  , on 
doit  faire  appliquer  fur  le  périnée 
des  cataplafmes  maturatifs  , faits 
avec  les  feuilles  d’ofeille , la  gui- 
mauve , la  mauve  , Toignon  ou 
l’huile  de  lys,  les  fientes  d’ani- 
maux, ôc  autres  qui  aient  fembla- 
bles  vertus  , comme  l’onguent  de 
la  mere  ôc  le  bafilycum.  Par  le 
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. moyen  de,  ces  cataplafnies  ou  on- 
guent , on  pourrit  les  vaifleaux 
obftrués  J ôc  l’on  détermine  le  pus 
à s’amafler  dans  un  Teul  foyer.  On 
fent  ordinairement  peu  de  tems 
après  fluèluation;  on  doit  dans  ce 
cas  faire  une  incifion , afin  d’éviter 
les  finus  & les  clapiers  qui  arrive 
ordinairement  quand  on  tarde  de 
faire  l’opération;  on  pourra  là-deffus 
confulter  mon  Traité  des  maladies 
de  l’urètre. 

L’autre  gonorrhée  féche  dépend 
d’une  inflammation  éréfypélateufe 
de  l’urètre,  & quelquefois  de  la 
vefTie , ce  qui  occafionne  alors  dif- 
ficulté d’uriner  & même  aufll  quel- 
quefois rétention  totale.  Cette  ma- 
ladie fe  fait  fentir  dans  les  coni- 
anencemens  avec  beaucoup  de  vio- 
lence ; mais  peu  de  tems  après  les 
parties  du  périnée  , qui  étoient 
très -tendues  ôc  douloureufes , fe 
relâchent  ^ deviennent  fouples 
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ii’^prouvent  aucune  douleur  Ôc 
lailTent  couler  plus  facilement  les 
urines.  Dans  ce  cas , il  y a à crain- 
dre que  ce  relâchement  ne  foit 
occafionné  par  la  gangraine.  L’Ar- 
tifte  doit  alors  s’en  défier;  & s’il 
s’apperçoit  de  quelques  taches 
noires  au  périnée , il  doit , fans 
perdre  de  tems , faire  l’opération 
décrite  dans  le  Livre  que  je  viens 
de  citer  ; car  je  regarde  ces  deux 
efpeces  de  gonorrhées  féches , 
comme  maladies  de  l’urètre,  quoi- 
que la  plûpart  des  Auteurs  les 
aient  rangées  dans  la  claflTe  des 
gonorrhées  improprement  dites  ; 
car  elles  arrivent  très  - fou  vent  fans 
caufe  vénérienne,  ÔC  n’occafion- 
nerit  pas  moins  la  mort  de  ceux 
qui  ne  font  pas  promptement  fer 
courus  ; il  eft  certain  que  fi  la  caufe 
eft  vérolique , les  effets  en  de- 
viendront plus  dangereux  & plus 
difficiles  à détruire, 
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Nous  allons  dire  quelque  chofc 
de  la  gonorrhée  bâtarde  , dont  orî 
a fait  une  troifieme  elpece  de  go- 
norrhée. Quand  cette  maladie  at- 
taque le  col  de  la  verge,  Ôc  la 
couronne  du  gland  , elle  fe  carac- 
térife  par  une  inflammation  fur 
ces  parties  , qui  font  alors  fort 
douloureufes.  11  tranfude  à travers 
leurs  pores  , une  lymphe  vifqueufe 
& purulente,  plus  ou  moins  abon- 
dante; mais*  qui  ne  l’efl;  pas,  à 
beaucoup  près , autant  que  la  go- 
norrhée , qui  a fon  fiège  dans  toute 
l'étendue  de  l’urètre.  Lorfque  ce 
mal  arrive  après  un  congrès  im- 
pur , on  a lieu  de  croire  que  c’eft 
le  vice  vénérien  qui  l’a  produit; 
mais  on  s’en  affure  par  la  fuite  ; 
car  lorfque  fa  caufe  eft  vérolique  ^ 
malgré  les  lavages  médicamen- 
teux que  l’on  prefcrit  au  Sujet, 
l’âcreté  de  cette  humeur  caufe  une 
fl  grande  irritation  aux  glandes 
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fëbacées , qu’au  bout  de  huit  à dix 
jours  on  obferve  tout  autour  de 
la  couronne  du  gland,  & même 
fur  le  prépuce , des  petits  chancres, 
qui  jettent  beaucoup  plus  de  ma-» 
tiere  d’une  mauvaife  nature.  Dans 
ce  cas , on  a lieu  d’être  perfuadé 
que  la  caufe  du  mal  eft  produite 
par  le  vice  vénérien.  Je  n’ai  vu , 
dans  ma  pratique  , qu’un  feul  Sujet 
chez  qui  ce  même  mal  eût  fou 
liège  dans  les  parties  que  nous 
venons  de  nommer  ; & j’en  ai  vu 
quantité  dont  l’écoulement  n’étoit 
occafionné  que  par  la  mal -pro- 
preté, & qui  ont  été  guéris  par 
les  feuls  lavages , compofés  d’eau 
ôc  d’un  filet  de  vinaigre.  Il  eft 
certain  que  tous  ceux  qui  (ont 
mal  propres , Ôc  dont  le  gland  ne 
fe  découvre  que  difficilement,  font 
très  fu jets  à cette  maladie,  parce 
que  la  lymphe  qui  fort  de  ces 
glandes,  eft  obligée  de  fermenter 
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entre  le  gland  & le  prdpucé , ou 
elle  acquiert  une  âcreté  qui  irrite 
ces  parties , ôc  y caufe  quelquefois 
inflammation  ; d’autres  fois  cette 
lymphe  efl:  retenue  dans  ces  glan- 
des , parce  que  celle  qui  eft  épan- 
chée fur  le  gland , fe  condenee 
par  la  chaleur  & la  fermentation 
qu’elle  y éprouve  , ôc  bouche  en- 
tièrement les  vaifléaux  excrétoires 
des  glandes  ôc  même  les  pores  de 
cette  partie , ce  qui  forme  obflruc- 
tion  pour  quelque  tems  de  ces 
glandes,  qui,  quelquefois  lontin- 
ferfiblement  attaquées  par  l’in* 
fammation,  laquelle  inflammation 
fe  termine  enlin  par  la  fuppura- 
îion. 

Cependant  il , efl:  bien  fur  que 
les  matières  purulentes  ôc  véné- 
riennes amafTées  entre  le  prépuce 
ôc  le  gland , après  le  coïté , doi- 
vent néceflairement  pénétrer  dans 
Joutes  les  parties  quicompofent  le 
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bout  de  la  verge  ; fouvent  par  le 
moyen  des  lavages , après  l’aèle 
vénérien  , on  éviteroit  la  complica 
tion  de  c^tte  maladie.Les  femmes  y 
font  moins  fujéttes  que  les  hom- 
mes , quoique  ce  vice  prenne  quel- 
quefois fon  fiège  autour  de  la 
vulve  5 dans  les  glandes  fébacées# 
Encore  que  cette  maladie  arrive 
après  le  coïte,  on  ne  doit  jamais 
entreprendre  fa  cure  fans  préala- 
blement avoir  employé  les  lavages 
médicamenteux. 

/ Sf  le  mal  ne  cède  pas  fous  huit 
jours , on  traitera  le  Sujet  avec  les 
remèdes  que  nous  avons  indiqués 
pour  la  gonorrhée  ordinaire. 

La  faulTe  gonorrhée  fe  rencon- 
tre quelquefois  avec  toutes  les  dif» 
férentes  efpeces  dont  nous  aX%ns 
parlé  ; dans  ce  câs , on  a lieu  de 
croire  qu’elle  eft  produite  par  la 
même  caufe , dont  elle  a alors 
tous  les  fymptômes.  11  faut  donc 
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fans  avoir  aucun  égard  aux  kvâ^ 
ges,  entreprendre  tout  de  fuite 
la  cure  de  ces  deux  maladies  en 
même  tems.  • 

Les  remèdes  généraux  font  les 
mêmes  que  ceux  des  autres  e(^ 
peces  de  gonorrhées , favoir  : les 
îaignées,  pour  calmer  l’inflamma- 
don , les  lavemens  émolliens , les 
purgatifs  doux  & balfamiques , les 
remèdes  mercuriaux,  appliqués  fur 
la  peau , ou  pris  intérieurement. 

On  doit  en  outre  tâcher  de  re- 
tirer le  prépuce  de  deflusle  gland, 
afin  de  laver  fouvent  cette  partie 
avec  les  eaux  d’orge  6c  de  gui- 
mauve. Si  l’inflammation  efl:  con- 
fidérable , on  baignera  la  verge 
dans  le  lait  tiede,  ou  dans  d’autres 
adouciflans  , afin  de  modérer  la 
douleur.  Si , au  contraire  elle 
diminue , on  ajoutera  dans  les  la- 
' vages , pour  l’un  ou  l’autre  fexe , 
une  légère  diffolution  de  fel  de 
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faturne.  On  peut  auffi  appliquer 
fur  le  gland,  Iprfqull  eft  décou** 
vert  de  fon  prépuce  , des  linges 
imbibés  des  adouciffans , ou  bien 
appliquer  des  cataplafmes  de  même 
genre  ; par  ce  moyen  on  guérit 
prelque  toujours  cette  maladie. 
S’il  furvenoit , en  la  négligeant  ^ 
des  chancres  malins,  qui  puffent 
occafionner  le  phimofis , ou  le 
paraphimofîs , on  feroit  les  opéra- 
tions convenables  à ces  efpèces 
de  maladies. 

Outre  les  moyens  que  nous  ve** 
nons  de  donner  pour  détruire  fû- 
rement  & avec  efficacité  toutes  les 
différentes  efpèces  de  gonorrhées, 
il  y en  a encore  quelques  autres 
employés  par  les  Charlatans,  qui 
ne  connoiffent  que  leurs  recettes^ 
^ qui  ne  cherchent  qu’à  tromper 
la  confiance  & à fubtilifer  l’argent 
du  Public.  C’eft  cette  r iifon  qui 
doit  le  déterminer  à ne  fe  hv| 
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qu'aux  vrais  Arftites  qui  fe  font 
rendus  dignes  de  cette  préférence 
par  une  profonde  étude  ôc  par  une 
lavante  pratique  , ils  méritent  bien 
d’être  préférés  à ces  hommes  à 
prétendus  fecrets,  qui  s’arrogent , 
avec  tout  l’apparat  du  Charlatan 
nifme , l’invention  de  certaines  for- 
mules, qu’ils  ont  prifes  dans  des 
anciens  Livres  de  Médecine  ou 
de  Chirurgie.  Autrefois  quelques 
Artifles  en  ont  fait  ufage,  & fe 
font  appercus  de  leur  inluffifance, 
& des  accidens  qu’ils  pouvoient 
occafionner  ; d’ailleurs  l’on  ne 
connoilToit  pas  dans  le  tems  de 
ces  recettes  de  méthode  fùre  pour 
le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes, chacun  ufoit,  en  tâton- 
nant de  • différens  moyens  pour- 
füulager  les  Malades,  & s’elfor- 
.çok  de  chercher  de  vrais  remèdes 
ôc  de  trouver  une  méthode  fûre, 
qui  préfervalTent  l’humanité  des 

accidens 
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kccldens  que  produlfoient  les  re- 
cettes dont  nous  allons  parler.  On 
eft  donc  parvenu  à trouver  les 
remèdes , ôc  à favoir  les  adminif- 
trer , fans  expofer  les  Malades  à 
aucun  danger.  D’après  cela  , les 
Ardfles  éclairés  ont  abandonné  les 

à 

anciennes  recettes^  comme  chofes 
dangereufes  ; & les  ignorans  empi- 
riques s’en  font  emparés,  comme 
de  chofes  falutaires. 

Tels  font  en  général  les  remè- 
des contraires , que  ces  charlatans 
mercenaires  adminiflrent  encore 
a ceux  qui  ont  .confiance  en  eux. 
Les  uns  fe  fervent  d’injeélions 
faites  avec  la  diffolution  de  mer- 
cure doux , dans  l’eau  de  plantin  , 
Ôc  prétendent  par  ce  moyen,  gué- 
rir la  gonorrhée  en  très -peu  de 
tems.  Ils  fe  flattent  même  d’em- 
pêcher qu’elle  n’ait  lieu , fi  l’on 
lait  ufage  de  leurs  injeélions  avant 
que  cette  maladie  ne  fe  déclare, 
Tome  //,  G, 
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D’autres  emploient  Teau  de 
chaux , le  miel  rofat  ôc  le  mer- 
cure doux;  le  tout  mêlé  enfemble 
pour  faire  des  injeêtions  dans  le 
canal  de  l’urètre , & prétendent 
aulTi  arrêter  de  cette  forte  la  go- 
norrhée , fans  aucun  accident  ; 
mais  on  voit  facilement  que  ces 
deux  efpeces  d’injeêlions  ne  peu- 
vent pas  remplir  l’indication  de 
calmer , d’adoucir  , de  faire  difpa- 
roître  l’inflammation  ; elles  ne  peu- 
vent faire  autre  chofe  qu’irriter, 
relferrer  ôc  froncer  les  parties  fur 
lefquelles  elles  portent , ôc  par-là 
augmenter  l’inflammation,  qui  fe 
feroit  terminée  par  réfolution,  fans 
ces  irritantes  injeêlions.  Non-feu- 
lement elles  n’operent  pas  ce  bon 
effet;  mais  encore  elles  forcent  la 
Nature  à prendre  une  des  trois 
autres  terminaifons  dangereufes , 
qui  font,  comme  nous  l’avons  dit, 
la  fuppuration,  l’enduration  ôc  la 
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mortification;  ce  qui  expofe  les 
Alalades  à une  foule  d’accidens 
qu’ils  n’auroient  pas  éprouvés,  en 
fe  confiant  à un  homme  de  l’Art, 
Quelques  diftributeurs  de  remè- 
des, font  faire,  avec  le  même  dé- 
favantage,  des  injeélions  de  dilTo- 
I iution  de  vitriol  ôc  d’alun,  qu’ils 
I incorporent  dans  quelque  liquide. 
Il  y en  a même  qui  fe  fervent 
de  l’eau  de  chaux , ou  de  diffolu- 
tion  de  fel  de  faturne  ; ils  en  font 
des  injeêlions  dans  l’urètre  , deux 
ou  trois  fois  par  jour. 


Plufieurs  fe  fervent  aufïi  danç 
le  commencement  des  gonorrhées, 
de  bougies  faites  avec  quelques-ur.s 
des  cauftiques  que  nous  venons  de 
nommer.  Elles  produifent  auffi  de 
mauvais  effet  ; mais  cependant 
moins  dangereux  que  les  efpeces 
d’injeêlions  ci-deffus,  parce  qu’ils 
ne  peut  en  arriver  que  difficilement 
I des  maladies  de  l’urètre , & que 
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les  inje£i:ioiis  fans  bougies^  en  prcH 
duifent  au  contraire  prefque  tou- 
jours , par  le  reffort  qu’elles  im- 
priment fur  la  tunique  interne  du 
conduit  urinaire  ou  aux  parties  qui 
l’environnent. 

Il  eft  de  ces  prétendus  poflef- 
feurs  de  fecrets,  qui  fontufer  inté- 
rieurement au  Malade , le  fublimé 
corrofif  diffout  dans  quelque  li- 
queur, & qu’ils  portent  à la  dofe 
de  huit  ôc  même  de  douze  grains 
par  pinte,  mefuredeParis,  ôc  qui  en 
font  avaler  une  cuillerée  dans  un 
verre  de'tifanne,  matin  ôc  foir.  Ils 
donnent  à cette  eau  , différentes 
couleurs  ôc  odeurs,  afin  de  la  dé- 
guifer  Ôc  de  faire  croire  qu’ils  font 
feuls  poffeHeurs  de  ce  prétendu  fe- 
cret,  dont  l’ufage  Ôc  les  effets  font 
parfaitement  connus  des  gens  de 
l’Art , lefquelles  ne  l’adminiflrenc 
que  lorfqu’ils  le  croyent  indiqué. 

D’autres  font  un  fecret  des  fu-» 
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dorifiques , qui  étoient  feuls  en 
ufage,  autrefois  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes , ôc  ven- 
dent  des  tifannes  faites  avec  ces 
mêmes  fudorifiques , dans  leiquel- 
les  ils  font  entrer  le  fublimé  cor- 
rofif , & quelquefois  des  noeuds 
qui  enveloppent  du  vif-argent  ; 
tifannes  qu’ils  colorent  auffi  de  dif- 
férentes maniérés , pour  mieux 
; tromper  le  Public,  en  dérobant 
! la  connoilTance  de  leur  compo* 
fition. 

Enfin,  il  en  eft  qui  fe  fervent 
de  firops , d’opiâtes de  dépura- 
tif Ôc  de  beaucoup  d’autres  anti- 
I dottes  prétendus,  dans  lefquels  ils 
I font  toujours  entrer  le  fublimé 
, corrofif,  ou  quelqu^autre  prépara- 
' tion  mercurielle. 

Tous  ces  remèdes,  quelquefois 
bons , étant  adminiflrés  par  les 
mains  prudentes  des  gens  de  l’Art, 
deviennent  toujours  pernicieux 

O iij 
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'dans  celles  des  empiriques  ^ en  ce 
que,  étant  alors  adminiftrés  fans 
principes  & fans  méthode , ils  dé- 
truifent  la  tunique  veloutée  de  Tef* 
tomac,  ôc  même  celle  des  intef- 
tins  : deftrudion  qui  entraîne  une 
infinité  de  maladies , 6c  conduit  par 
fois  les  fujets  à la  mort.  Nous  ne 
prétendons  pas  exclure  ces  remè- 
des de  l’art  de  guérir,  parce  que 
les  gens  éclairés  s’en  fervent  en  cer- 
tains cas  avec  fuccès  ; mais  ils  ont 
foin  .de  ne  les  prefcrire  , que  lorf- 
qu’ils  font  bien  indiqués , ôc  ils  les 
modifient  prefque  toujours , par 
d’autres  remèdes  mulîllagineux , 
relativement  au  tempérament  du 
Malade,  ôc  à l’efpece  de  la  ma- 
ladie. 

On  trouve  dans  la  Médecine 
’d* Allen,  une  méthode  fort  lîngu- 
iière  de  traiter  la  chaudepilTe. 
Voici  comme  s’exprime  cet  Au- 
teur: 
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» Je  ne  veux  pas  pafTer  fous 
» filence , dit-il , la  méthode  d’un 
» Anglois,  dans  le  traitement  des 
» gonorrhées  virulentes  ; je  l’aî 
» fuivie  à l’égard  de  ceux  qui  ont 
» bien  voulu  s’y  foumettre , & je 
» ne  m’en  fuis  pas  repenti.  Dès 


» qu’il  fe  préfente  à lui 


» fonne  infedée  de  ce  mal , il  en 
» arrête  d’abord  l’écoulement , & 
» il  donne  enfuite  le  remède  con- 
» tre  la  vérole.  II  paroît  que  cet 
» Auteur  a prévu  tous  les  dan- 
» gers  , en  laiffant  fubfiher  un 
» écoulement,  qui  peut  être  caufe 
» de  beaucoup  d’accidens  dans  le 
» canal  de  l’urètre , & dans  les 
» différens  canaux,  qui  verfent  la 
» liqueur  dans  ce  conduit.  On 
» lui  objede  cependant,  qu’ayant 
» aulTi-tôt  arrêté  ce  flux  purulent,  il 
» ne  peut  que  donner  la  vérole 
» au  malade.  Il  répond  que  cela 
» fe  peut;  mais  qu’il  ne  lui  donne 
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» pas  le  tems  d’infe£l:er  la  ma- 
» chine,  puifqu’il  fait  prendre  les 
» remèdes  contre  la  vérole  , aufïi- 
» tôt  que  récoulement  eft  arrêté. 

» Il  eft  certain  que  les  remèdes 
» qu’il  donne  font  alfez  puiflants 
» pour  guérir  une  vérole  invété- 
« rée,  à plus  forte  raifon  font-ils 
50  capables  de  la  guérir  , Ibrf- 
» qu’elle  n’a  pas  encore  porté  fa 
» malignité  dans  les  différentes 
>0  parties  de  notre  être:  d’ailleurs 
» les  avantages  de  cette  méthode 
» font  fl  confidérables  , que  je 
» fuis  sûr  que  tous  ceux  qui  con- 
» noiffent  la  difficulté  & la  gravité 
» des  maladies  de  l’urètre , fe- 
» ront  tout  difpofés  à préférer 
i>’ cette  méthode  à l’ancienne.  Voici 
» les  avantages  que  l’Auteur  pré- 
» tend  en  retirer.  Le  vice  vénérien 
» étant  d’une  nature  corrofive , 
» ce  fluide  ne  peut  point  paffer 
» dans  l’urètre , fans  faire  des  îm- 
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>>  prefTions  affez  confidérables.  De- 
» là  naiflfent  les  carnofités  , l’alFoi- 
» blilTement  des  vaifTeaux , les  ul- 
>>  cères , les  phymofis , les  para- 
» phymofis  , les  fluxions  dans  les 
» bourfes , ce  qui  énerve  les  tefi- 
» ticules  ; fâcheux  accident , qui  en 
» caufe  encore  de  plus  pernicieux, 

» auxquels  cependant  on  n’eft  nul- 
» lement  expofé  lorfqii’on  arrête 
» récoLilement  par  les  injections  a. 

Je  crois  que  ces  mêmes  injec- 
tions peuvent  aufii  occafionner 
dans  l’urètre  de  très-grands  ac- 
cidens  ; c’eft  pourquoi  je  préféré  ma 
méthode , quoique  plufieurs  Méde- 
cins de  Londres  difent  que  dellede 
leur  Auteur  eft  admirable  pour  évi- 
ter les  maladies  de  Turètre.  D^ail- 
leurs  les  Malades,  ayant  la  vérole, 
ont  le  défagrèment  de  prendre 
beaucoup  plus  de  médicamens 
qu’ils  n’en  prendroient  dans  une. 
^haude-piUe  ordinaire.  Autre  diiE- 

G y 
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çulté , c’eft  que  les  médicameng 

propres  à guérir  la  vérole , ne  gué- 

rifîent  que  très-rarement  lachaude- 

pifTe. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que 
îa  gonorrhée  puilTe  être  guérie  en 
l’arrêtant;  au  contraire,  les  par- 
ties fur  lefquelles  fe  porte  l’injec- 
tion , font  toujours  gonflées  , flo- 
gofées,  même  enflammées  & dif- 
pofées  à produire  des  accidens  , fî 
on  s’oppofe  au  cours  que  la  Na- 
ture veut  prendre  pour  fe  débar- 
rafler  de  ce  qui  lui  eft  nuifible  ; 
d’ailleurs,  cette  humeur,  qui  eft 
d’une  nature  très-maligne , ( à ce 
que  dit  l’Auteur)  peut  faire  mé- 
taftafe  fur  quelque  partie  néceffaire 
à la  vie , & faire  périr  le  Malade, 
fans  que  l’on  puifle  avoir  le  tems 
de  lui  adminiftrer  les  remèdes  con- 
venables à cette  maladie.  Il  eft 
çonftant  qu’elle  ne  peut  fe  guérir 
qu’après  avoir  pris  des  médicamep^ 
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pendant  trente -fix  ou  quarante 
jours  confécutifs.  Les obflacles  que 
l’on  rencontre , les  accidens  qui 
peuvent  naître,  doivent  déterminer 
tous  les  Praticiens  à fuivre  la  mé- 
thode ancienne,  en  fe  fervant  à la 
fin  de  bougie , comme  je  l’ai  pref- 
crit  dans  ce  Traité.  On  évi- 
tera , par  ce  moyen , la  difficulté 
d’uriner , caufée  par  les  vices  de 
ce  conduit  ; & même , en  tenant 
le  canal  dans  fon  état  naturel , on 
empêchera  que  la  veffie  ne  retienne 
dans  fon  fond  des  ordures  qui  peu-* 
vent  occafionner  des  rétentions 
d’urine , ainfi  que  je  l’ai  démontré 
en  parlant  de  cette  maladie. 

Je  crois  qu’il  eft  eflentiel  de  par- 
ler ici  des  fleurs  blanches  des  fem- 
mes : cette  maladie  caufe  quelque- 
fois des  accidens  aflez  grands  pour 
mériter  notre  attention.  ( 1 ) Après 

( I ) J’ai  cru  devoir  dire  pareille  cho(è  dans 
;iiOn  traité  des  maladies  de  i’urètre. 
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les  gonorrhées  opiniâtres,  les  fem^ 
mes  ne  font  pas  moins  fujettes  que 
les  hommes,  à un  flux  habituel 
d’humeur,  qui  vient  des  réfervoirs 
delafemence,  ou  des  glandes  va- 
ginales, & même  quelquefois  de  la 
matrice  ; mais  dans ^ ce  cas  ce  flux 
ii’eft  autre  chofe  que  des  fleurs 
blanches , auxquelles  les  femmes 
des  grandes  villes  font  prefque  ha- 
bituées. Elles  n’emploient  d’ordi^ 
iiaire  pour  cette  maladie,  que  des 
lavages  faits  avec  des  préparations 
de  plomb,  ou  des -acides  qu’elles 
incorporent  dans  une  infulion  de 
plantes  rafraîchiflantes  ; remèdes 
qui  ne  détruifent  jamais  la  caulè 
du  mal , qui  cependant  peut  pro- 
duire beaucoup  d’accidens;  car  fl 
l’écoulement  eft  abondant,  il  épui- 
fera  par  dégrés  la  partie  balfamique 
& fpiritueufe  du  fan  g , par  confé- 
quent  il  produira , l’emmaigrifle- 
nient;  la  phthyfie  ôc  beaucoup  d au* 
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très  âccidens  conformes  à ceux  qui 
arrivent  en  général  à quiconque 
s’épuife  par  l’aCte  vénérien.  C’eft 
pourquoi  je  donne  ici  une  méthode 
avec  laquelle  un  Chirurgien  s’eft 
acquis  une  grande  réputation  dans 
ie  traitement  de  cette  maladie. 

Premièrement,  la  Malade  doit 
prendre  pendant  huit  jours,  & cha- 
cun d’eux,  une  pinte  de  décoélion 
faite  avec  une  demi-once  de  bois 
de  gayac  qui  ait  Ton  écorce,  6c 
un  demi-gros  de  fel-de-nïtre  par 
pinte.  Pendant  ce  tems,  la  Ma- 
lade prendra  tous  les  matins  à jeun , 
îe  poids  de  deux  gros  ou  environ^ 
de  Popiat  fuivant  : 

Prenez  des  graines  de  laitues  , 
’éi  Agnus  coftus  y ôc  de  chénevis 
mondé  , aa  ................  5» 

falfe  pareille  en'  poudre, ....  9.  j. 
conferve  de  nénuphar  & de  celle 
de  bétome ^ aa ijf. 
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fyrop  de  coings  6c  de  celui  de 

rofes  feches , aa  , g.  j. 

fang  de  dragon  en  larmes  ôc  de 
1 amidon ^aa 

On  réduira  en  poudre  toutes  ces 
drogues  ; on  les  mêlera  avec  les 
fyrops  6c  les  conferves  ; on  incor- 
piorera  le  tout  enfemble,  6c  l’opiat 
fera  fait. 

Le  même  Praticien  adminiflroit 
auflile  remède  fuivant,  pour  gué- 
rir les  vieilles  gonorrhées  des  fem- 
mes. 

Faites  prendre  à la  malade, 
pendant  huit  jours , avant  le  repas  , 
trente  grains  de  maftic  en  larmes, 
6c  autant  pefant  de  rhubarbe  en 
poudre  ; incorporez  le  tout  dans 
de  la  conferve  de  kinorrhodon  , 
ou  dans  de  la  gelée  de  coings  : 
faites -lui  prendre  en  même  tems, 
tous  les  foirs  en  fe  couchant,  une 
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pillule  du  poids  d’un 

compofé  d’ambre  blanc,  de  co- 
rail rouge  & de  maftic  , aa , 3.  ij. 

du  laudanum  , . . , g.  viij. 

du  magiftère  d’os  de  féche,  ..  5.  b. 
le  tout  doit  être  incorporé  avec 
une  quantité  fuffifante  de  fyrop 
de  coings , pour  en  faire  une  malTe 
dont  on  forme  des  pillules. 

Le  même  Chirurgien , qui  étoit 
anglois  , employoit  le  lavage  fui- 
vant , pendant  tout  le  tems  qu’il 
adminlftroit  les  remèdes  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Prenez  de  la  chaux- vive,  îb.  j, 

terre  figillée, h. 

de  l’alun  pulvérifé, 3* 

mettez  le  tout  dans  un  grand  pot , 
& verfez  par-deflus  quatre  pintes 
d’eau  chaude  ; agitez  ces  matières 
en  remuant , laiflez  les  infufer  ôc 
précipiter  ; verfez  enfuite  la  ii: 
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queur  par  inclination  ; mettez-îa 
dans  une  bouteille,  & ajoutez  y 
deux  gros  d’efprit  de  fel,- 

Cette  liqueur  doit  être  tiède 
quand  on  l’emploie;  on  en  fait  des 
injetlicns  dans  le  vagin  trois  fois 
par  jour;  la  Malade  doit  la  retenir 
un  moment  en  ferrant  les  cuilTes^ 
ou  les  lèvres  de  la  vulve. 

On  ne  doit  employer  ce  lavage 
que  quatre  jours  après  l’écoule- 
ment des  régies , & après  avoir 
fait  les  remèdes  généraux,  qui  font 
les  faignées  & les  purgations,  qu’il 
faut  réitérer  autant  de  fois  que  la 
nature  dè  la  maladie  l’exige , & que 
les  forces  de  la  Malade  le  per- 
mettent. 

Dans  le  cas  on  la  maladie  feroît 
rebelle,  on  peut  faire  la  fumigation 
fuivante. 

Prenez  encens  > mallic  , fanda- 
rac  des  Arabes  fuccin^  ftorax^ 
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benjoin,  géroffle , noix  mufcade, 
raves  rouges , autant  de  Tun  que 
de  l’autre  ; réduifez  le  tout  en 
poudre  , incorporez- le , & faites - 
en  brûler  tous  les  matins  le  poids 
d’un  gros,  & autant  le  foir,  dans 
un  creufet.  La  Malade  dirigera  la 
vapeur  de  ces  drogues  dans  fon 
vagin,  par  le  moyen'  d’un  enton- 
noir, ôc  elle  continuera  cette  fu- 
migation deux  fois  par  jour,  pen- 
dant une  quinzaine. 

J’ai,  employé  cette  méthodê  , 
tant  pour  les  fleurs  blanches , que 
pour  les  vieilles  gonorrhées,  & j’ai 
prefque  toujours  réufli,  principale- 
ment lorfque  les  Malades  ont  ob- 
fervé  le  régime  convenable  à cette 
cure. 

On  ne  doit  cependant  faire  ces 
fumigations  qu’avec  prudence , 
c’eft-à-dire , après  avoir  purifié  le 
fang  Ôc  toute  la  mafle  des  liqueurs  ; 
après  que  l’on  a fortifié  l’eltomaq 
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& corrigé  la  caufe  de  ces  fortes 
de  maladies.  Cette  méthode  m’a 
fouvent  procuré  des  cures  radica- 
les, fans  être  obligé  d’employer 
les  injeêlions,  ni  même  les  fumiga- 
tions. 

Pour  guérir  ces  fortes  d’écou- 
lemens,  M.  Daran  confeille  aux 
femmes  d’employer  une  bougie 
préparée  à cet  effet  , afin  de 
porter  le  remède  immédiatement 
fur  le  mal  ; mais  comme  cela 
ne  lui  a pas  été  favorable  , • il 
l’a  abandonné , ôc  ne  veut  plus 
traiter  le  fexe,  ne  pouvant  tarir 
l’écoulement  par  ce  moyen.  Il  a 
.vrai-femblablement  effuyé  quel- 
ques reproches  de  la  part  des  per- 
fonnes  dufexe,  qui  avoient  eu  con- 
fiance en  fes  bougies. 

Il  eft  certain  que  les  femmes 
font  beaucoup  moins  fujettes  aux 
difficultés  d’uriner  que  les  hommes, 
parce  qu’elles  ont  le  canal  de  Tu- 
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rètre  moins  long  & plus  large  ; 
c’eft  pourquoi  les  corps  étrangers 
peuvent  fortir  plus  facilement , & 
le  gonflement  du  tiflu  fpongieux 
de  cette  partie  ne  peut  que  très- 
difficilement  empêcher  Tiflue  des 
urines. . 

J’ai  cependant  vu  de  grandes 
inflammations  dans  ces  parties  j où 
il  a fallu  introduire  la  fonde  ou  la 
bougie , pour  donner  un  cours  libre 
aux  urines,  & éviter  des  accidens 
fâcheux  qui  feroient  infailliblement 
arrivés  fans  ce  fecours. 

Ces  fortes  d’accidens  arrivent 
très-rarement  aux  femmes , par  les 
raifons  que  je  viens  d’alléguer. 
D’ailleurs , la  bougie  introduite 
dans  l’urètre , ne  fert  de  rien  pour 
arrêter  l’écoulement  des  matières 
purullentes,  parce  qu’elles  fortent 
le  plus  fouvent  du  vagin,  Ôc  très- 
rarement  de  l’urètre. 

Il  y a auffi  des  occafions,  où  il  fe- 
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toit  néceffaire  d’introduire  une 
bougie,  faite  exprès,  dans  le  vagin, 
afin  de  porter  plus  facilement  le 
remède  fur  les  ulcères  ou  callofi- 
tés  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
cet  endroit. 

Ceux  qui  s’occupent  de  cette 
partie  de  l’art  de  guérir  peuvent, 
par  le  moyen  de  ces  fortes  de  bou*- 
gies,  remplir  toutes  les  indications 
qu’ils  font  dans  le  cas  de  rencon- 
trer dans  leur  pratique.  Cela  efi: 
d’autant  plus  eflentiel  que  ces 
fortes  de  maladies  font  devenues 
très-communes  dans  notre  Capi- 
tale. Je  croirai  y figurer  en  boa 
citoyen , fi  ma  pratique  & mes  écrits 
peuvent  concourir  au  foulagement 
de  l’humanité.- 


FIN. 
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Emulsion. 

/ 

Prenez  des  amandes  douces,  §.  J. 
lies  quatre  femences  froides,  le 

.-tout  mondé,. 3*  J* 

femence  de  pavot  blanc , ...  3*  b. 
,p)ilez  le  tout  enfemble,  réduifez- 
le  en  une  pâte,  verfez  delTus  peu-» 
à'peu  deux  livres  d’eau-conimune; 
on  peut  y ajouter  le  fyrop  de  né- 
nuphar à la  dofe  de ij. 

cette  émulfion  eft  pour  fix  prifes; 
pn  doit  en  prendre  matin  ôc  foirai 
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ôc  même  quatre  fois  par  jour^  s’il 

en  eft  befoin. 

Dans  le  cas  où  le  Malade  au- 
roit  de  la  répugnance  pour  les 
émulfions , on  pourroit  lui  faire 
prendre  les  plantes  rafraïchilTantes 
quifuivent:  Laitue,  capillaire,  de 
'la  dent  de  lion , de  chacun  une 
poignée.  Fraifier,  nymphéa,  de 

chacun g.  i;. 

faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
bouteilles  d’eau  commune,  rédui- 
tes à deux,  pour  en  prendre  une 
par  jour,  après  avoir  dilTous . 3*  j* 
de  fel-de-nitre  purifié  dans  chaque, 

N°.  II, 

Purgatif. 

Prenez  mercure  doux  ,...3.1?, 

crème  de  tartre , 3*  b. 

faites  deux  bols  avec  fuffifante  quan- 
tité de  confeêlion  hamech , pour 
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prendre  deux  matins  de  fuite.  Si 
le  Malade  ne  pouvoit  pas  prendre 
de  bol , on  lui  ordonneroit  le  pur- 
gatif fuivant. 

m III. 


Autre  purgatif. 

Prenez  folicule  de  fené,3*i* 

rhubarbe , 3*  î* 

on  diffoudra  dans  cette  infufion  de 

la  manne  ij. 

de  la  crème  de  tartre  , 3*  )• 


le  tout  dans  un  grand  verre  d’eau 
commune,  pour  une  prife. 

IV. 

Tîsanne  sudorifique. 

Prenez  falfe-pareille, §.  J. 

bois  de  gayac ij. 

coquille  de  noix i;\ 
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faites  infufer  le  tout  fur  la  cendre 
chaude  pendantvingt  heures,  après 
y avoir  pendu  un  .nœud  dans  le- 
quel on  renfermera  vij.  d’anti- 
moine cru  , pilé  groflièrement  ; le 
tout  fe  fait  dans  cinq  bouteilles 
d’eau  commune  : faites  les  bouillir 
pendant  deux  heures  ; paflez  cela  à 
travers  un  linge,  ôc  donnez-en  au 
Malade  une  demi-bouteille  par 
jour , trois  heures  avant  ou  après 
le  r.epaç.  Vous  aurez  foin  de  par- 
tager la  demi-bouteille  en  trois 
portions  égales.  On  peut  du  marc 
de  cette  tilanne,  en  faire  une  plus 
légère  , que  le  Malade  prendra 
pour  fa  boilTon  ordinaire,  en  y 
ajoutant  fix  bouteilles  d’eau  rédui-> 
tes  à cinq,  par  l’ébulition. 

V. 

Autrf  Tijaniie  Sudorifique  & 
purgative  dufieur  Calac. 

Prenez  du  merçure  doux,  réduit 
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en  poudre  impalpable  une  orxe; 
du  lené  mondé , & partagé  égale- 
ment en  deux  noeuds;  deux  onces, 
de  la  graine  de  coriande , enfermée 
pareillement  dans  un  nœud,  un 
gros;  de  la  meilleure  falfpareille, 
coupée  par  petits , morceaux  , une 
livre  & demie  ; mettez  le  tout  en- 
femble  dans  une  baffine  de  laiton, 
qui  tienne  foixante  livres  d’eau  ; 
verfez  par-defTus , quarante-huit 
livres  d’eau  de  riviere , ou  de  fon- 
taine bien  claire,  faites-les  bouillir 
fur  un  feu  clair,  jufqu’à  ce  qu’il 
n’en  refie  que  vingt-neuf  livres. 
Il  faudra  dans  le  commencement 
prendre  garde  que  l’eau  bouillante 
ne  fe  répande  par  deffus , en  re- 
muant avec  le  refie  de  la  décoélion 
l’écume  qui  vient  à la  fuperficie , 
au  moyen  d’une  fpatule  de  bois. 
Sur  la  fin  de  la  cuifTon , jettez  dans 
la  baffine  deux  gros  & demi  d’alun 
calciné,  & renfermé  dans  un  nœud 
Tome  IL  H 
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que  vous  laifferez  bouillir  avec  les 
autres  drogues  , pendant  quelques 
minutes;  ôtez  enfuitela  bafïine  de 
tleiïus  le  feu  , ôc  dès  que  la  décoc- 
tion fera  refroidie , palfez-la  à 
travers  un  tamis , ôc  exprimez  fépa- 
rément  les  morceaux  de  falfpareille 
refiés  au  fond  de  la  baffîne  , & les 
noeuds  de  féné , verfant  le  fuc  que 
vous  en  aurez  exprimé  dans  la  dé- 
coélion  après  la  colature , ce  qui 
fait  la  première  décoélion.  Après 
cela , remettez  le  tout  dans  la 
balTine , comme  la  première  fois , 
ôc  verfez  encore  par-delfus  qua- 
rante-huit livres  d’eau  commune, 
que  vous  ferez  bouillir  de  nouveau 
fur  un  feu  clair,  jufqu’à  la  réduélion 
de  trente-deux  ou  trente  livres. 
Cette  décoélion  paffée  à travers 
le  tamis  6c  chargée  du  fuc  exprimé , 
tant  de  la  falfpareille  que  du  féné, 
s’appelle  la  fécondé  décoélion  ; 
gardez  ces  deux  décoétions,  pour 
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VOUS  en  fervir  au  befoin , dans  des 
bouteilles  de  grès  fans  les  boucher. 
On  donne  deux  au  trois  verres  de 
la  première  tous  les  jours  ; favoir, 
le  matin  à jeun  ; à quatre  ou  cinq 
heures  après  midi,  6c  le  foir  avant 
que  le  Malade  fe  mette  au  lit.  Quant 
SL  la  fécondé  décodtion,  elle  fe 
donne  pour  boilTon  ordinaire , 
comme  on  a coutume  de  donner 
toute  autre  tifaiine  fudorifique. 

N®.  VL 

Cataplasmes, 

Prenez  de  farine  de  fève,  îb.  j. 

de  farine  de  feigle^ îb.  b. 

faites  bouillir  le  tout  dans  de  To- 
xymel,  Ôc  faites  des  cataplafmes 
'que  vous  changerez  foir  6c  matin, 

N°.  VII. 

Cataplasme. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  bis,- 

îb. 
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faites-Ia  bouillir  dans  de  l’eau  de 
guimauve  ; ajoutez-y  d’huile  ro^ 

fat , §.  j. 

trois  jaunes  d’œufs  ; de  fafran , 
XV.  grains:  mêlez  le  tout  enfem^ 
ble  : faites  un  cataplafme , pour 
mettre  fur  la  partie  affeêlée  ; il 
faut  avoir  foin  de  le  changer  fou* 
vent. 

VI IL 

Cataplasme. 

Prenez  des  feuilles  de  pariée 
taire  , de  mauve  , de  violette , 
de  chaque  plante  une  poignée; 
ajoutez-y  fumfante  quantité  de  mie 
de  pain  : faites  un  cataplafme, 

N°.  IX. 

Lavement. 

Prenez  une  poignéç  de  parid-^ 
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taire,  autant  de  mercuriale,  & au- 
tant de  feneçon  ; faites-en  deux 
lavemens,  dans  lefquels  vous  dif- 
füudrez  tb»  b.  de  miel  commun. 

N".  X. 

T I s A N N È. 

Prenez  chiendent,  fraifier,  pa- 
tience , nénuphar  , g.  ij.  de  cha* 
que  ; faites-en  deux  pots  de  ti- 
fanne,  dans  laquelle  vous  diffou- 
drez  une  demi-once  de  fel  de  ni- 
tre.  Cette  tifanne  m’a  très-bien 
réuiïi  J principalement  pour  les 
bons  eftomacs. 

XL 

Purgatif. 

Prenez  de  la  rhubarbe  en  pou- 
dre > xij.  grains  5 autant  de  mercure 

Hiij 
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doux  ; joîgnez-y  x,  grains  de  fca- 
moné  d’AIep;  incorporez  le  tout 
dans  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
nerprun  ; faites-en  trois  bols  pour 
une  prife. 

N°.  XIL 

'Autre  Purgatif. 

- Prenez  de  jalap  en  poudre , xx, 
grains;  mercure  doux ^ xij  grains; 
îcamonée , x.  grains  ; rhubarbe  , 
XV.  grains.  Incorporez  le  tout  dans 
le  fyrop  de  guimauve  ; faites-en 
des  bols  pour  une  prife.  On  doit, 
avec  ces  purgatifs  , prendre  des 
bouillons  rafraîchiffans. 

XIII. 

O P IAT  ASTRINGENT. 

Prenez  de  la  conferve  de  nénu- 
phar , b. 
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de  celle  de  rofe, g. 

des  yeux  d’écrevifles  préparés , ]• 

du  fuccin, 3*  j» 

de  rantimoine  diaphorétique , 3 ]• 
de  la  graine  d’Agnus  caftus  ^ 3* 

de  l’eau  de  sèche , 3* 

ajoutez-y  fuffifante  quantité  de  fy- 
rop  de  chicorée  ,•  compofé  de 
rhubarbe,  faites-en  un  opiat,  dont 
la  dofe  fera  de  3*  b.  tous  les  ma- 
tins à jeun. 


N°.  XIV. 

I 

Pilule* 


Prenez  du  camphre , ....  3*  b. 
du  criflal  de  montagne  préparé, 

3-  ij. 

de  r 'eau  de  sèche  3*  ij- 

de  rhubarbe  , - 3*  ^j- 

Ajourez  à cela  fuffifante  quantité 
de  thérébentine  de  Venife.  Faites^ 

H iv 
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en  des  bols,  dont  la  dofe  fera 

d’un  b.  jufqu’à  3*  j* 

N^  X V. 

Astringent. 

Prenez  une  poignée  de  re- 
nouée, autant  des  grandes  con- 
foudes;  de  femences  de  chanvre, 
3.  iij.  d'Agniis  caftas,  3* 
fufez  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau , mefure  de  Paris.  Faites-en 
prendre  au  Malade,  tant  le  matin 
que  le  foir. 

No,  XVI. 

Pilules  fondantes. 

Ces  Pilules  rempUO'ent  aujjl  les 
deux  4 (S*  1 1 . 


Prenez  rhubarbe, 3* 

^alcip , .........  ......  ..  • q* 

fcamonée  d’Alep,  ......  3*  j* 
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Panace  mercurielle,  ..  3*'i- 
Ajoutez  à cela  quantité  futii- 
fante  de  fyrop  de  nerprun  , 
pour  faire  , félon  l’art , quarante 
bols.  Le  Malade  en  prendra  un 
le  matin  , un  le  foir  , ôf  con- 
tinuera pendant  tout  le  tems  du 
traitement,  en  augmentant  ou  di- 
minuant félon  les  circonftances. 
Cette  coinpofition  efl:  très-bonne: 
elle  remplit  deux  indications.  Elle 
tient  le  ventre  libre , & cômbat  les 
miafmes  vénériens.  Ce  mélange 
doit  être  bien  trituré , afin  que  les 
pilules  foient  égales. 

N".  XVII. 

Pilules  de  Thérébentine* 

Ces  Pilules  remplirent  aujji 
le  N\  e. 

Prenez  de  la  thérébentine  de 
Venife  ^ S»  vj;. 
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^que‘  vous  .laverez  plufieurs  fois 
dans  l’eau  de  pariétaire  ; enfuite 
on  la  fera  durcir  au  feu  dans  l’eau 
de  rofe.  Quand  elle  efl:  refroidie, 
on  en  fait  des  pilules  avec  la  pou- 
dre de  régliffe,  pour  en  prendre 
foir  ôc  matin  environ  3* 
jour. 
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RECUEIL 

D’OBSERVATIONS 

SUR  LES  MALADIES 

DE  VU  R È T R E. 

^ ■ "T- '.■■■.■^3^  . '=>«■ 

L E I ^ Août  1780,  une  perfonne 
m’envoya  chercher , & fe  mit  entre 
mes  iP-ainü , ayant  une  tumeur  con- 
fidérable  à la  partie  moyenne 
& inférieure  des  corps  caverneux 
où  elle  étoit  adhérente  ; elle  étoit 
grofle  comme  le  poing  d’un  adul- 
te , percée  dans  fon  milieu  , un 
peu  obliquement , par  une  efpèce 
de  fawx  canal , par  lequel  les  uri- 
nes prenodent  leur  cours  ; elles 
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fortoîent  au-dehors  , à la  partie 
lattérale  droite  de  la  tumeur  ^ & 
ne  couloient  que  goutte  à goutte 
ôc  avec  de  grandes  douleurs  ^ par 
le  canal  ordinaire. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  ici 
que  le  Malade  a été  deux  ans , au. 
moins , entre  les  mains  de  plu- 
fieurs  Médecins  & Chirurgiens., 
qui  l’avoient  abandonné , après  lui 
avoir  fait  une  opération  pour  don- 
ner ilfue  aux  urines  & au  pus  con- 
tenus dans  la  tumeur,  & l’avoir 
panlé  trois  mois  pour  cicatrifer  la 
plaie , & donner  le  cours  naturel 
aux  urines,  qui  fortoient  prefque 
toutes  par  l’ouverture  du  fcro- 
tum,  en  s’infiltrant  avant  dans  des 
clapiers , qui  s’étoient  formés  dans 
différens  endroits  de  la  tumeur. 
Le  Malade  étoit  obligé  de  prelfer 
cette  partie  toutes  les  fois  qu’il 
rendoit  fes  urines,  ôc  alors  il  fouf- 
froit  des  douleurs  très-aiguës. 
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Enfin  , je  lui  ordonnai  quelques 
bains,' des  cataplafmes  fondans  , 
une  diète  laètée  ; je  tentai  de  lui 
introduire  une  bougie  des  plus 
fines , mais  en  vain  ; je  ne  pus 
arriver  que  jufqu’à  la  tumeur , où 
je  raiTujettis,  en  ferrant  un  peu 
contre  l’obftacle.  Je  perfifiai  de 
cette  maniéré  pendant  huit  jours, 
matin  & foir,  fans  négliger  les 
cataplafmes  émolliens , quej’avois 
foin  de  réitérer  deux  fois  par  jour. 
La  tumeur  s’enflamma,  le  canal 
naturel  diminua  de.  diamètre , les 
urines  ne  fortirent  que  très-diffi- 
cilement des  deux  ouvertures.  Je 
fus  obligé  de  faire  une  incifion 
proche  la  fifiule , d’où  fbrtoit  ci- 
devant  les  urines , afin  de  donner 
ifiTue  au  pus  & à cet  excrément , 
qui  occafionnoient  au  Malade  de 
très-grandes  douleurs.  Après  cette 
opération  faite  , le  fujet  fut  fou- 
lagé  y les  urines  fortirent  librement 
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par  rincifion.  Deux  jours  après  y 

recommençai  à introduire  une 
bougie  des  plus  petites,  ôc  je  per- 
fiftai  encore  huit  jours  à en  met- 
tre une  le  matin , & hautre  le  foir. 
Pendant  ce  tems , je  gagnai  en- 
viron quatre  lignes,  produites  vrai- 
femblaolement  par  l’affaifl'ement 
de  la  tumeur , & le  peu  d’inflam- 
mation dont  les  parties  étoienc 
alors  affedées. 

Cependant  il  refta , après  ce 
tems  de  fuppuration,  des  duretés 
dans  la  tumeur,  & à la  partie  du 
•canal  où  elle  étoit  jointe,  & les 
urines  venoient  librement  par  la 
plaie , ôc  très-peu  dans  le  canal. 
Je  me  déterminai , à cette  épo- 
que , à vaincre  l’obftacle , que 
plufieurs  Artifles  n’avoientpu  fur- 
monter;  je  fis  pour  cet  effet  une 
focette  au  bout  de  la  bougie , 
qui  devoir  toucher  à cet  obftacle. 
Je  remplis  cette  focette  de  pré-^ 
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cipité  rouge  ; je  roulai  ce  même 
bout  entre  mes  doigts  . afin  de 
faire  des  parois  au  précipité,  ôc 
afin  qu’il  ne  mordît  que  fur  le 
lieu  obftrué  ; j’introduifis  cette 
bougie  dans  le  canal  , en  l’ap- 
puyant ôc  l’attachant  à l’ordinaire  ; 
je  reliai  auprès  du  Malade  , afia 
d’en  voir  l’effet.  Il  me  dit , un 
quart-d’heure  après,  que  la  bou- 
gie l’incommodoit  ôc  le  piquoit. 
Je  la  lailfai  une  heure  ôc  demie; 
je  réitérai  le  même  panfement  le 
foir , Ôc  le  continuai  trois  jours 
de  fuite  avec  le  même  ordre.  Pen- 
dant ce  tems  l’inflammation  aug- 
menta dans  le  canal,  même  dans 
la  tumeur.  J’avois  foin  tous  les 
jours  de  porter  dans  le  canal  une 
très-petite  bougie , pour  tâcher  de 
vaincre  l’obllacle  , ce  qui  arriva 
le  quatrième  jour.  Je  paflai  à tra- 
vers ce  lieu  refferré,  ôc  j’enfon- 
çai cette  bougie  d’un  pouce,  Le 
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Malade  la  garda  trois  heures  ; & en 
la  retirant , les  urines  vinrent  par 
le  canal  5 ôc  formèrent  un  jet  gros 
comme  une  corde  de  violon;  ôc 
dès  ce  moment  il  en  fortit  très- 
peu  par  la  plaie.  Lorfque  je  fus 
iur  que  ce  fluide  fortiroit  aifé- 
ment  parfon  ouverture  naturelle, 
je  m'occupai  à l’agrandir  tous  les 
jours  par  degrés , ôc  à appliquer  fur 
la  tumeur  le  cataplafme  émollient 
& fondant , fait  comme  une  bouil- 
lie avec  la  racine  de  guimauve  , 
un  peu  de  lin,  de  la  mie  de  pain  , 
un  gros  de  fel  de  faturne , bien 
fondus  ôc  mêlés  enfemble.  Tous 
les  jours  j’augmentois  la  force  de 
ce  topique,  ôc  en  même  tems  la 
grolfeur  ôc  la  longueur  des  bou- 
gies. Les  deux  panfemens  étoient 
faits  régulièrement  matin  ôc  foir. 
Par  ma  perfiftance , pendant  im 
mois,  je  fuis  venu  à bout  de  dé- 
truire les  duretés  ôc  callofués  qui 
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compofoient  la  tumeur  , que  - les 
urines  avoient  rendue  très-grave  , 
en  s’infiltrant  dans  les  finus  ôc 
clapiers  qui  s’étendoient  dans  toute 
la  partie  fupérieure  du  fcrotum  , 
ôc  communiquoient  dans  le  canal, 
où  ils  avoient  occafionné  l’adhé- 
rence des  parois  qui  le  compo- 
fent , avec  la  tumeur.  Le  huitième 
jour , après  avoir  vaincu  l’obfia- 
cle  , j’entrai  dans  la  veffie  , fans 
trouver  d’autre  réfiftance.  Au  bout 
de  ce  tems  la  plaie  devint  petite  ; 
la  Nature  fit  des  efforts  pour  la 
cicatrifer , je  m’y  oppofai  avec  un 
digeftif  animé , dont  je  couvris  le 
plumaceau  , & j’enduifis  du  même 
remède , une  tente  que  je  gliffai 
dans  la  plaie  , à tous  les  panfe- 
mens,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  mis 
toutes  les  duretés  en  fonte  , ce 
qui  arriva  le  vingt  fixième  jour. 
La  tumeur  alors  étoit  très  petite  ; 
le  canal  avoit  fon  diamètre  natu- 
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rel , qu’il  avoit  obtenu  par  le? 
bougies  & les  pommades  fondantes 
dont  elles  étoient  ointes  , bou- 
gies que  j’avois  augmentées  en 
groffeur  graduellement  jufqu’à  la 
fin.  Alors  ce  Malade  s’en  intro- 
duifit  une  tous  les  deux  jours,  ôc 
infenfiblement  tous  les  trois  ou 
quatre.  Il  a été  radicalement  guéri, 
par  cette  méthode,  en  deux  mois 
* 6c  demi , ôc  ne  s’eft  apperçu , de- 
puis deux  ans,  d’aucune  difficulté 
d’uriner,  ni  d’aucune  douleur  dans 
les  parues  qui  étoient  affedées. 
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r 

Sur  la  Maladie  de  M.  le  Chevalier 
de 

Je  fus  appelle  chez  M.  le  Che- 
valier de  . . . à la  fin  d’0£lo- 
bre  1 77P  ; le  Malade  me  confulta 
fur  une  maladie  de  l’urètre , qu’il 
avoit  depuis  dix-fept  ans,  qui  lui 
occafionnoit  des  difficultés  d’uri- 
ner périodiques,  ôc  même  fou  vent 
des  rétentions  totales.  Il  m’aflura 
avoir  été  traité  trois  fois  pour  fe 
défaire  de  cette  incommodité , ôc 
pour  éviter  les  rétentions  d’urine, 
qui  devenoient  de  plus  en  plus 
graves  & fréquentes  ; mais  que 
tous  ces  traitemens  avoient  été 
inutiles,  ôc  que  même  les  grands 
remèdes  par  les  friêlions  n’avoient 
fait  qu’irriter  les  parties  malades , 
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ôc  que  les  urines  ne  fortoîent  qu’a- 
vec difficulté , principalement  dans 
le  tems  de  la  digeffion.  Ce  fut 
deux  mois  après  tous  ces  remèdes, 
que  j’entrepris  le  Malade  par  ma 
méthode.  Il  exiftoit  dans  ce  tems 
de  grandes  douleurs  dans  la  partie 
poftérieure  du  canal,  & un  écou- 
lement qui  duroit  depuis  nombre 
d’années.  Ce  Malade  m’affiura  que 
les  Gens  de  l’Art  lui  avoient  fait 
exécuter  tous  les  remèdes  indiqués 
pour  détruire  cet  écoulement  , 
qu’ils  regardoient  comme  un  re- 
lâchement des  vaiffeaux  de  cette 
partie.  Après  avoir  examiné  le  Su- 
jet, je  fends  des  duretés  extérieu- 
rement dans  les  parties  poftérieu- 
res  de  l’urètre.  J’y  introduifis  une 
bougie  qui  entra  très- bien  jufqu’à 
la  partie  membraneufe  du  canal , 
où  je  rencontrai  avec  l’inftrument 
le  commencement  des  duretés  qui 
fe  faifoient  fentir  extérieurement. 
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Il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’aller 
plus  loin  avec  la  bougie  ; je  me 
fuis  déterminé  à 1 afTujettir  fur 
robftacle  , par  le  moyen  de  la 
ligature.  J’ai  continué  le  panfe- 
ment  deux  fois  par  jour^  en  fou- 
tenant  avec  la  même  exaêlitude  la 
bougie  fur  cet  obftacle. 

Dans  les  vingt  premiers  jours , 
ce  topique  entroit  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  plus:  Après  huit 
jours  de  panfement,  je  vins  à bout 
d’introduire  la  bougie  dans  la  vef- 
fie;  en  la  retirant,  le  jet  des  urines 
fortit  gros  comme  une  corde  à 
violon.  Depuis  cette  époque  ^ les 
urines  ont  toujours  forti  de  la  veiïie 
avec  facilité,  & j’ai  augmenté  gra-^ 
duellement  la  grofléur  des  bougies  ; 
jufqu’à  ce  que  le  canal  ait  eu  fon 
diamètre  naturel , & que  l’excré- 
ment foit  forti  à plein  canal , ce  que 
j'ai  obtenu  en  huit  jours.  Les  dou- 
Jeiirs  écoient  petites,  la  fuppuradori 
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diminuolt,  ôc  M.  le  Chevalier  ne 
fe.  pafîbit  plus^  qu’une  bougie  ci- 
catrifante  le  foir  en  fe  couchant. 
'Après  quelques  jours  , tous  les 
lymptômes  ont  diminué,  le  Ma^ 
lade  a été  guéri  parfaitement;  foii 
écoulement  & fes  duretés  ont  cédé 
par  degré  ; enfin  il  eft  parvenu  à 
uriner  à plein  canal. 


OBSERVATION 

Sur  la  Maladie  de  M,  le  Marquis 
de 

C E Malade  me  fut  envoyé  de 
la  Suiffe , par  fon  Médecin , le  1 5 
Avril  1781. 

Le  Sujet  me  déclara,  en  me 
confultant,  qu’il  avoit  un  écoule- 
ment depuis  feize  ans  , qui  lui 
avoit  occafionné  plu  fleurs  réten- 
tions d’urine , 6c  des  cuilTons  con- 
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tînuelles  pendant  qu’il  rendoit  cet 
excrdnient,  & après  l’avoir  rendu; 
excrément  qui  ne  fortoit,  le  plus 
fouvent,  que  goutte  à goutte^  ac- 
compagné de  très  - grandes  dou- 
leurs ; d’autre  fois  il  fortoit  fans 
interruption,  encore  goutte  à gout- 
te , ôc  même  la  nuit  en  dormant  ; 
dans  cette  circonflance , le  Malade 
fouffroit  beaucoup  moins;  mais  les 
douleurs  revenoient  périodique- 
ment, & quelquefois  avec  réten- 
tion totale.  Les  urines  fortoient 
du  fphincter,  & féjournoient  dans 
deux  endroits , pendant  une  ou 
deux  minutes.  Après  ce  tems , 
elles  fortoient  involontairement , 
& avec  cuiffon,  ce  qui  dépendoit 
de  quelques  ulcères  de  la  mem- 
brane intérieure  du  canal , qui 
s’appliquoient  l’un  fur  l’autre,  Ôc 
s’étoient  ainfi  cicatrifés.  Alors  le 
canal  étoit  prefque  partagé  en  deux 
par  cette  cicatrifation  ; les  urines 
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ne  pouvant  palFer  qu’avec  difficulté 
dans  le  lieu  de  la  bride,  elles  com- 
primoient  cette  partie  , tant  par 
leur  propre  poids,  que  par  la  force 
avec  laquelle  elles  étoient  pouf' 
fées  par  l’adion  de  la  veffie  , & 
des  parties  qui  aident  à cette  éva- 
cuation. 

On  doit  aifément  concevoir  que 
la  bride  étant  plus  folide  que  les 
parties  du  canal  qui  font  à coté  , 
l’effet  de  la  compreffion  doit  à la 
longue  dilater  la  partie  du  canal , 
qui  fe  trouve  à côté  de  la  bride, 
& y former  une  foffe  plus  ou  moins 
confidérable,  dans  laquelle  il  s’ar- 
rête de  l’urine , qui  ne  fort  qu’après 
avoir  fait  prendre  une  pofition  dif- 
férente à la  verge.  Il  peut  encore 
s’y  arrêter  des  glaires , du  pus , des 
graviers , & même  de  petites  pier- 
res. On  s’apperçoit  de  ces  foffes 
occafionnées  par  la  bride , en  paf 
fant  deux  doigts  tout  le  long  du 

canal. 
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canal , après  que  le  Malade  a rendu 
fes  urines,  on  s’apperçoit  encore 
que  la  comprelTion  fait  fortir  fur 
le  champ  le  fluide  arrêté  par  la 
bride  , & contenu  dans  la  fofle  , 
à moins  que  cet  accident  ne  fe 
trouve  dans  la  partie  poftérieure 
de  l’urètre,  où  il  n’eft  pas  pofllble 
de  faire  compreflion. 

La  première  bougie  que  j’in- 
troduifis  ne  put  pas  paffer  au-delà 
de  la  première  bride , qui  étoit  à 
trois  ou  quatre  doigts  de  la  fofle 
naviculaire , je  l’aflùjettis  fur  cet 
obftacle,  par  la  ligature,  pendant 
une  heure  le  foir  ; le  lendemain 
, je  fis  la  même  opération  , & je 
t retirai  la  bougie  après  l’avoir  laiffée 
i une  demi -heure  de  plus;  au  bout 
I de  trois  jours  de  panfement , je 
I laiflai  la  bougie  trois  heures  le 
matin  ôc  autant  le  foir.  Le  cin- 
quième jour  je  paflai  à côté  de 
La  première  bride  avec  un  inftru-s 
Tome  IL  I 
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ment  très -petit  que  je  poulTai  dans 
le  canal , jufqu  à la  partie  mem- 
braneufe  de  ce  conduit  , où  il  fut 
arrêté  par  une  fécondé  bride  fort 
dure , que  l’on  diflinguoit  très- 
facilement  à l’extérieur  par  le  tou- 
cher, en  comprimant  un  peu  le 
conduit  dans  ce  lieu  affeélé.  Le 
Malade  rendoit  fes  urines  avec  un 
peu  plus  de  facilité , quoique  le 
canal  ne  fût  pas  libre , ce  qui  me 
lit  pronoftiquer  que  je  ne  trou- 
verois  pas  d’autre  obüacle  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler.  Je 
continuai  à porter  la  bougie  tous 
les  jours  deux  fols,  c’ell-à-dire 
quatre  heures  le  matin  , &.  autant 
le  foir , toujours  affujettie  par  la 
ligature  fur  l’obllacle.  1 e dixième 
jour  je  palTai  avec  une  petite  bou- 
gie à côté  de  la  fécondé  bride  \ 
je  fis  un  pouce  & demi  de  chemin 
avec  la  même  bougie  fans  être 
gêné,  J’aurois  entré  dans  la  velfie. 
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fl  je  l’avois  prévu  néceflTaire  ; je 
recommandai  au  Malade  de  gar- 
der la  bougie  quatre  heures  , & 
lui  promis  de  me  rendre  chez  lui 
au  bout  de  ce  tems  pour  la  retirer, 
ce  que  je  fis.  Je  la  retirai  donc  ôc 
la  trouvai  un  peu  applatie  dans 
l’endroit  de  la  bride  ; je  fis  uriner 
le  fujet  devant  moi , ôc  j’obfervai 
que  l’urine  fortoit  avec  impétuo- 
fité  de  la  grofTeur  des  bougies  , ôc 
qu’elle  étoit  accompagnée  de  cuif- 
fons  afTez  confidérables.  Depuis 
cette  époque  j’ai  toujours  entré 
dans  la  veflieavec  afTez  d’aifance, 
excepté  à trois  ou  quatre  pan  Te- 
mens  , où  j’ai  trouvé  le  conduit 
légèrement  enflammé  , ce  qui 
m’empêchoit  de  pafler  les  brides 
que  j’avois  déjà  pafTées  ; alors 
je  laiflai  le  Malade  un  jour  fans 
lui  introduire  la  bougie;  elle  pafla 
après  ce  tems  avec  un  peu  de  dif- 
ficulté ; mais  comme  les  dernieres 

lii 
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. bougies  étoient  du  même  calibre, 
ôc  quelquefois  plus  petites  qine 
celles  avec  lefquelles  j’étois  entré 
d’abord , je  les  paiïai  plus  facile- 
ment. 

D’ailleurs,  j’avois  foin  de  faire 
prendre  au  Malade  des  tifannes 
appéritives  , afin  d'émouffer  les 
fels  que  les  urines  acquièrent  en 
féjournant  trop  long-tems  dans 
vefiie.  Je  mettois  en  ufage  les  la- 
vemens  émoUiens  que  le  Sujet  pre- 
jioit  tous  les  jours  ; je  lui  donnois 
des  fondans  matin  ôc  foir , 6c  des 
purgatifs  tous  les  huit  jours , le 
tout  adminiftré  félon  les  circonf- 
tances.  Je  m’apperçus  enfin  quç 
les  urines  étoient  troubles , glai- 
reufes , Ôc  chargées  de  beaucoup 
de  fable  de  couleur  grisâtre;  cela 
me  fit  croire  que  le  régime  ôc 
les  remèdes  avoient  occafionné  la 
fonte  des  ordures  que  ce  vifcère 
pontenoit  ; j’ordonnai  au  Malado 
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de  faire  des  mouvemens  avant  que 
de  rendre  fes  urines,  afin  d’aug- 
menter la  trituration  de  ce  fluide, 
& que  toutes  les  ordures  fortiffent 
avec  lui.  Je  mis  le  Sujet  à l’ufage 
des  'bougies  fondantes  , enduites 
d’une  pareille  pommade.  Je  les  gra- 
duai de  jour  en  jour.  Au  bout  d’un 
mois  je  parvins  à introduire  les 
plus  grofles.  Pendant  tout  ce  tems 
la  fuppuration  fut  abondante  ; elle 
parut  par  intervalle  un  peu  fan- 
guinolente  , ce  qui  m’obligeoit  à 
retarder  le  panfement  d’un  jour , 
quelquefois  de  trois  , afin  de  faire 
terminer  l’inflammation  avec  les 
remèdes  convenables.  Peu  de  tems 
après  la  fuppuration  diminua  , & 
les  douleurs  devinrent  plus  fup- 
portabîes.  Alors  pendant  une  hui- 
taine j’employai  deux  fois  par  jour 
les  plus  grolfes  bougies  cicatrifan- 
tes,  enduites  d’une  pommade  qui 
avoit  la  même  vertu.  Infenfible- 

I iij 


fï5)8 


Recueil 


ment  on  les  diminua  ; le  Malade 
n’en  pafToit  qu’une  le  foir  en  fe 
couchant  pendant  trois  jours;  en- 
fin , il  n’en  pafibit  que  tous  les  trois 
jours , & ne  les  laiffoit  plus  dans  le 
canal  que  le  tems  qu’il  falioit  pour 
entrer  & fortir. 

Je  le  mis  à l’ufage  des  eaux  de 
PaiTy,  pendant  les  derniers  huit 
jours  des  bougies  cicatrifantes , à 


rurent , les  urines  vinrent  à plein 
canal',  fans  corps  étrangers , & le 
Malade  fut  fi  bien  guéri  ^ que  huit 
mois  après  être  forti  de  mes  mains , 
il  me  certifia  ne  s'être  apperçu 
depuis  ce  tems  d’aucun  accident , 
ôc  qu’il  urinoit  avec  facilité  & fans 
douleur. 

Le  22  Avril  1781  , le  Comte 

de  C vint  me  confulter  pour 

un  ulcère  à la  partie  poftérieure 
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de  Turètre,  qui  produifoit  un  léger 
écoulement  de  pus  par  la  verge, 
mêlé  d'un  peu  de  lymphe.  Ce 
Malade  m’alTura  avoir  été  traité 
par  les  grands  remèdes  à Mar- 
leille , ainfi  qu’à  Montpellier  , fans 
fuccès  pour  l’ulcère , ôc  être  venu 
dans  cette  Capitale  pour  fe  mettre 
entre  les  mains  de  M.  Daran,  qui 
traite  ces  maladies  par  le  moyen 
des  bougies.  Il  fut  le  voir  ôc  le 
confulter  ; l’Artille  lui  promit  de 
le  guérir  en  trois  mois  avec 
fes  fondes  ; le  Sujet  en  ufa 
pendant  tout  ce  tems  , & n’en 
obtint  que  des  douleurs  confidé- 
rables  dans  le  canal , avec  une 
fuppuration  des  plus  abondantes. 
Il  crut  par-là  être  débarrafîé  de 
fon  ulcère  à la  partie  poüérieura 
de  l’urètre,  il  fe  trompa,  car  un 
mois  après  avoir  pris  les  eaux  de 
Paffy  , l’écoulement  , qui  s’étoic 
prefque  tarri , revint  avec  plus 
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d’abondance  qu’auparavant.  Ce 
Malade  étant  très  - affeûé  , lorA 
qu’il  me  vint  voir , me  dit  qu’il 
craignoit  de  ne  jamais  guérir.  Je 
lui  alTurai  que  j’épuiferoîs  tous  les 
fecours  de  l’Art,  pour  le  tranquil- 
iifer , & lui  rendre  la  fanté , s’il 
étoit  pofiible.  EfFeèlivement  nous 
com.mençâmes  le  traitement  par 
des  tifannes  fudorifiques  très -lé- 
gères ; en  même  tems  je  lui  fis 
faire  ufage,  matin  ôc  foir  , des 
balfamiques  aftringens , & de  quel- 
ques injections  du  même  genre , 
avec  l’extrait  de  péricum  & les 
rofes  de  provins  , le  tout  bouilli 
dans  un  verre  d’eau.  Au  bout  de 
quinze  jours  je  ne  m’apperçus 
d’aucun  effet  ; je  perfiftai  à lui 
faire  prendre  les  balfamiques  en 
plus  grande  dofe  ; j’augmentai  la 
force  des  injections , & j’en  vins 
enfin  à celle  qui  eft  faite  avec  l’eau 
vcgétO' minérale  ôl  l’alun  calcinéi 
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je  mMtois  difpofé , dans  cette  ad- 
miniftration  , à palTer  une  bougie 
inftrumentale  , au  cas  que  je  m’ap- 
perqufle  de  la  diminution  du  ietdes 
urines  ; ce  qui  li’eft  pas  arrivé.  Le 
Sujet  fentic  le  fécond  jour  de  cette 
injedlion , une  légère  douleur  dans 
les  cordons  fpermatiques  ôc  quel- 
ques ardeurs  à la  partie  poftérieure 
du  canal , ce  qui  dura  deux  jours, 
après  lefquels  on  ne  vit  plus  d’é- 
coulement, & les  cuilTons  fe  ter- 
minèrent par  degrés.  Je  diminuai 
la  force  de  l’injeètion  , & le  Ma- 
lade s’en  fervit  encore  pendant 
trois  jours,  le  matin  feulement, 
une  feringuée  , (ans  réitérer. 

Il  a été  très  - bien  guéri  du  re- 
lâchement ôc  deriil-cère  , qui  avoit 
réfifté  à tout  autre  traitement , ÔC 
même  à celui-  des  bougies.  Après 
la  cure  j’ai  fou  vent  obfervé  fi  les 
fibres,  qui  compofent  le  canal,  ne 
s’étoient  pas-  aflez  froncées  pour 
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diminuer  le  diamètre  de  ce  con- 
duit ; mais  j’ai  trouvé  le  jet  des 
urines  dans  fon  état  naturel,  aulTi- 
tôt  la  guérifon  faite  & même  fix 
mois  après. 

Un  Maître  Tapissier  de  cette 
iVille,  âgé  de  quarante  ans,  vint 
me  confulter  fur  une  maladie  de 
i’urètre  de  dix  ans  qui  lui  caufoit 
de  tems  en  tems  des  rétentions 
d’urine  totales , ôc  toujours  des 
difficultés  de  rendre  ce  fluide.  Il 
me  dit  que  plufieurs  gens  de  l’Art 
i’avoient  traité  fans  avoir  mis  en 
ufage  les  bougies.  Je  le  déterminai 
â fe  fervir  de  ce  topique  , en 
l’affurant  qu'il  n’y  avoit  que  ce 
moyen  pour  fe  débarraffer  d’une 
maladie  qui  le  gênoit  depuis  fi 
long-tems.  Il  me  crut,  ôc  dès  le 
même  jour  , pour  m’aflurer  de 
i’é*-at  du  canal , j’y  introduifis  une 
bougie,  A peine  eut -elle  entré 
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dans  la  foffe  naviculaire , qu’il  ne 
me  fut  pas  poflible  d’aller  plus 
loin  , avec  cet  inftrument  d’une 
groffeur  ordinaire  ; je  le  retirai 
tout  de  fuite,  pour  introduire  une 
bougie  des  plus  petites , avec  la- 
quelle je  fis  un  pouce  de  chemin 
de  plus  ; je  fus  obligé  de  l’attacher 
à deux  pouces  ôc  demi  dans  le 
canal.  Les  huit  premiers  jours  le 
Malade  vint  les  matins  chez  moi 
fe  faire  panier  , & s’introduifit  la 
bougie  chez  lui  les  foirs.  Je  gagnai 
environ  un  demi -pouce  dans  le 
canal  ; je  n’enduifois  alors  le  to- 
pique qu’avec  de  l’huile  d’amande 
douce  , ôc  les  bougies  n’étoient 
qu’inftrumentales , afin  d’accoutu- 
mer le  canal  tout  doucement  à un 
remède  qui  devoir  le  phlogofer  , 
& le  faire  fuppurer  après  ce  tems  , 
pendant  lequel  j’y  introduifis  dès 
petites  bougies  fondantes  enduites 
d’huile.  Le  quatrième  jour  j’en- 
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duifis  ces  mêmes  petites  bougies 
de  l’ouguent  de  M.  Moran  , adii 
de  fondre  les  cicatrices  répandues 
dans  toute  la  longueur  du  conduit 
urinaire.  Alors  la  fu ppuration  aug- 
menta, le  Malade  fe  plaignit  de 
douleurs  beaucoup  plus  aigues,  ôc 
les  urines  fortirent  toujours  goutte 
à goutte  avec  de  grandes  cuilTons, 
ce  qui  m^indiqua  que  je  devois 
laiffer  le  canal  tranquille  quelques 
^ours.  Je  confeillai  au  Sujet  de 
prendre  des  lavemens  émolliens , 
de  ' baigner  la  partie  dans  de 
l’eau  tiède  , ôc  de  prendre  une 
bouteille  de  petit-lait,  dans  la- 
quelle on  feroit  fondre  un  gros 
de  criHal  minéral.  Au  bout  de 
trois  jours  le  Malade  fut  foulagé, 
ôc  je  recommençai  le  panfement 
avec  une  bougie  Ompie  enduite 
d’huile.  Encore  trois  Jours  après 
feulement  je  me  fervis  de  la  bou- 
gie fondante  enduite  d’huile,  Au 
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troîfième  panfement  js  Tenduilis 
de  ia  pommade  de  M,  Moran. 
Pendant, tout  ce  tems,  la  fuppura- 
tion  étoit  abondante , & j’entrois 
la  bougie  de  trois  pouces  quatre 
lignes  dans  le  canal.  Au  feptième 
panfement  je  portai  dans  ce  con- 
duit une  bougie  très-groiïe  pa? 
le  gros  bout,  très  - arrondie  & 
enduite  d’huile  ; ;e  la  ferrai  fu? 
i’obftacîe  par  la  ligature,  afin  de 
donner  plus  de  jeu  aux  parties  qui 
empêchoient  la  bougie  de  péné- 
trer plus  loin  dans  le  conduit.  Je 
répétai  le  même  panfement  trois 
matinées  de  fuite  , & le  Malade 
s’introduifoit  le  foir  une  petite 
bougie  fondante.  Le  quatrième 
jour  je  pris  une  petite  bougie  py- 
ramidale , je  l’introduifis  dans  le 
canal , je  pafFai  l’oblfacle  de  plus 
d*un  pouce  & demi , vraifembla- 
blement  à caufe  de  l’écartement 
que  la  tête  de  la  grofle  bougie 


■20^  Recueil 

avoir  fait  dans  Tobiftacle , ôc  même 
plus  avant  ; pendant  tout  ce  tems 
les  urines  ne  couloient  que  goutte 
à goutte  , excepté  lorfque  Ton 
retiroit  le  topique  ; alors  elles  v’^e- 
noient  grofîes  comme  une  petite 
corde  à violon.  Jufqu’à  cette  épo- 
que le  Malade  n’avoit  pu  garder 
la  bougie  qu’une  heure  ôc  demie, 
ou  deux  heures.  Je  lui  fis  obferver 
qu’il  falloir  qu’il  la  gardât  trois 
heures  le  matin , autant  le  foir , 
& même  en  augmentant  tous  les 
jours  le  tems , jufqu’à  cinq  heures 
matin  ôc  foir  ; cela  s’exécuta  fans 
que  le  fujet  éprouvât  aucun  acci- 
dent grave  ; mais  il  reflentoit  tou- 
jours des  cuiflbns  , des  déman- 
s:eaifons  & des  ardeurs  en  urinant. 
Je  perfifiai  à panfer  ce  Malade 
deux  fois  par  jour  avec  les  bou- 
gies fondantes  ôc  la  pommade  de 
M.  Moran  : je  gagnois  tous  les  jours 
quelques  lignes , & infenfiblement 
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j’avançois  dans  la  partie  pofté- 
rieure  de  l’urètre.  En  douze  pan- 
femens  je  traverfai  cette  partie  , 
qui  étoit  la  moins  embarralTée  ^ ôc 
j’entrai  dans  la  veffie.  Dès  que 
j’eus  retiré  la  bougie  , qui  avoir 
fait  cette  route  , le  Malade  rendit 
fes  urines  de  la  grofTeur  de  l’inf- 
trument  , avec  une  quantité  de 
pus  ôc  de  glaires  , qui  s’étoient 
vraifemblablement  amaffés  dans  ce 
vifcère  dans  le  tems  que  les  urines 
ne  couloient  que  goutte  à goutte. 
Cette  évacuation  dura  quatre  jours  ; 
alors  j’augmentai  la  groffeur  des 
bougies,  afin  de  donner  au  canal 
fon  diamètre  naturel.  La  fuppura- 
tion  en  étoit  toujours  d’une^nau- 
vaife  nature,  afiez  abondante,  ÔC 
un  peu  fanguinolente.  Après  avoir 
gradué  les  bougies  pendant  huit 
jours , la  fuppuration  diminua  , le 
Malade  fentit  beaucoup  moins  de 
douleurs  j la  bougie  entra  facile^ 
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ment,  ôc  les  urines  vinrent  à plein 
canal.  Je  confeiilai  au  Sujet  de  fe 
panfer  tous  les  loirs  en  fe  cou- 
chant avec  une  bougie  cicatri- 
fante  , enduite  d’une  pommade 
faite  avec  de  l’huile  de  copahu  & 
le  diapalme  en  parties  égales  , Ôc 
bien  mêlées  enfemble , & je  l’af- 
fujettis  à venir  tous  les  trois  jours 
me  voir.  Il  .continua  ce  panfe- 
ment  pendant  vingt  jours.  Dans 
cet  efpace  de  tems  la  fuppura- 
tion  devint  louable  , & diminua 
par  degrés  ; les  cicatrices  fe  firent  , 
& le  Malade  fut  guéri. 

On  obfervera  que  pendant  tout 
le  traitement  le  fujet  a évité  avec 
foin  .toutes  efpèces  d’alimens  & 
de  boifibns  nuifibles  à fa  fituation, 
& qu'il  a fait  ufage  des  fondans, 
des  apéritifs , & des  minoratifs , 
lorfque  j’ai  cru  devoir  les  or- 
donner* 
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Un  Particulier  , âgé  de  qua- 
rante-fix  ans,  demeurant  dans  le 
■ fauxbourg  Saint-Antoine,  vint  me 
I confulter  le  15'  Mars  1781,  ôc 
' me  dit  que  fes  urines  ne  venoient 
que  goutte  à goutte  ^ & avec  dou- 
leur. Je  lui  paffai  dans  le  canal 
urinaire  une  bougie,  qui  ne  put 
entrer  que  de  trois  pouces.  Le 
Sujet  me  dit  qu’il  alloit  me  pren- 
dre des  bougies  ; & qu’au  moyen 
de  mon  Livre  & de  ma  conful- 
tation  par  écrit , il  feroit  Ton  pof- 
fible  pour  fe  guérir.  Depuis  ce 
tems  il  eft  venu  chercher  qua- 
rante-huit bougies , en  quatre  fois , 
&:  fe  les  eft  fort  bien  introduites. 
Le  dernier  jour  qu’il  vint , il  irjte 
confulta  fur  l’infuffifance  de  fon 
traitement.  Je  lui  dis  : Vous  ne 
vous  guérirez  jamais,  puifque  de- 
puis fix  mois  vous  n’avez  gagné 
qu’un  demi- pouce,  en  introdui- 
fant  tQus  Ls  jours  deux  fois  la 
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bougie  ; Je  vous  confeille  de  venir 
demeurer  dans  mon  quartier  pen- 
dant un  mois  ou  deux  j je  vous 
rendrai  le  canal  libre.  Quelques 
accidens  furvenus  pendant  fon 
traitement  , le  déterminèrent  à 
prendre  ce  parti  le  6 Septembre 
de  la  même  année.  J’introduifis 
d’abord  une  très -petite  bougie, 
qui  n’entra  que  de  quatre  pouces 
avec  facilité  ; mais  quand  je  fus 
à l’obftacle  , il  ne  me  fut  pas  pof- 
fible  d’aller  plus  loin  ; j’afrujettis 
la  bougie  par  la  ligature  autour 
du  gland.  Il  eft  à propos  d’obfer- 
ver  que  depuis  trois  ou  quatre  ans 
le  Malade  avoit  une  tumeur  tout 
le  long  de  la  partie  membraneufe 
du  canal , qui  formoit  de  difîance 
en  diftance  des  éminences  ôc  des 
cavités,  qui paroiffoient  faire  corps 
avec  la  tunique  externe  du  con- 
duit. Les  panfemens  de  quatre 
mois , que  le  Malade  s’étoit  faits , 


d*Ohfervations.  2 1 1 

nWoient  procuré  aucun  avantage. 
J’ai  perfifté  à lui  introduire  des 
petites  bougies  fondantes  enduites 
d’huile.  Au  quatrième  panfement 
j’enduifis  la  bougie  fondante  avec 
la  pommade  de  M.  Moran,  ôc  je 
gagnai  environ  deux  lignes.  Four 
faire  difparoître  la  tumeur , je  me 
fervis  d’un  cataplafme  fait  avec  de 
la  racine  de  guimauve , de  la  mie 
de  pain  , & un  demi-gros  de  lel 
de  faturne  bien  délayés  , qu’on 
entretenoit  toujours  fur  la  tumeur. 
En  continuant  les  bougies  fon- 
dantes , j’augmentois  la  fuppura- 
tion  , & tous  les  jours  je  gagnois 
quelques  lignes  ; mais  j’ai  été  obligé 
de  fufpendre  trois  fois  la  pom- 
made , & de  n’enduire  les  bougies 
fondantes  qu’avec  de  l’huile  ; & 
même  deux  fois  je  n’ai  point  in- 
troduit de  bougies , parce  que  le 
canal  étoit  fatigué  , & que  le  Ma- 
lade fouffroit  de  cette  partie.  Alors 
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je  lui  ordonnois  de  boire  beau- 
coup d’eau  de  pariétaire,  dans  la- 
quelle il  y avoit  du  criflal  miné- 
ral, & de  prendre  deux  lavemens 
par  jour,  afin  de  liquifier  les  ma- 
tières ftercorales , & d’empêcher 
la  gr  ande  putréfacfion  , qui  caufc 
de  l’irritation  dans  les  parties  voi- 
fines  du  canal  ; & lorfque  la  phlo- 
gofe  difparut , je  me  fervis  de  la 
pommade  comme  à l’ordinaire , je 
continuai  les  panfemens  matin  & 
foir,  & à chaque  bougie  je  pé- 
nétrois  d’une  ligne  de  plus.  Au 
bout  de  vingt  jours  je  portai  la 
bougie  dans  la  partie  poftérieure 
de  r 'urètre,  où  je  ne  trouvai  au- 
cune difficulté  ; la  fuppuration  étoît 
très-abondante  , ôc  la  bougie  étoit 
couverte  de  pus  dans  toute  l’é- 
tendue qui  fe  trouvoit  dans  la 
partie  membraneufe  de  l’urètre , 
endroit  où  étoient  les  obffacles  , 
pu  du  moins  où  les  obffacles  com- 
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prîmoient  ce  conduit.  Quand  j’ai 
été  certain  que  la  partie  pofté- 
rieure  du  canal  n’étoit  point  af- 
fedée  , ôc  que  fon  diamètre  na- 
turel avoit  lieu  , je  n’ai  plus  in- 
troduit la  bougie  que  d’un  pouce 
dans  la  partie  poflérieure  de  ce 
conduit.  Je  l’ai  graduée  tous  les 
deux  jours  pendant  huit,  afin  de 
donner  le  diamètre  naturel  à la 
partie  membraneufe  qui  l’avoit 
perdu , par  les  duretés  qui  la  com- 
primoient.  Quelques  tems  après 
je  me  fuis  fèrvi  des  bougies  cica- 
trifantes,  enduites  de  baume  de 
copahu  ôc  de  diapalme , en  parties 
‘ égales , bien  mêlées  enfemole. 

Pendant  huit  jours  , le  Malade 
s’efl  introduit  deux  de  ces  bougies 
enduites  de  ces  cicatrifans  5 Ôc  ati 
bout  de  ce  tems,  il  ne  s’en  eft  plus 
pafifé  que  le  foir  en  fe  couchant; 
mais  il  appliquait  toujours  le  ca- 
taplafme  fur  la  tumeur  qui  a in-» 
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fenfiblement  difparue.  Les  ulcères 
du  canal  fe  font  cicatrifés  ; la 
fuppuration  s’eft  arrêtée , & enfin 
le  Malade  a été  guéri , & a quitté 
l’ufage  confiant  de  la  bougie , ne 
la  pafTant  plus  que  tous  les  deux 
ou  trois  jours , encore  la  retiroit- 
il  tout  de  fuite  ^ feulement  pour 
empêcher  qu’il  ne  fe  formât  dans 
le  canal  des  cicatrices  irrégulières 
qui  nuififfent  dans  la  fuite  au  paf> 
fage  des  urines. 

Un  Homme  de  qualité  vint  me 
confulter  pour  une  maladie  du 
canal , qu’il  avoit  depuis  dix  ans  ; 
il  s’étoit  formé  à la  partie  mem-, 
braneufe  du  conduit  urinaire  trois 
trous , par  lefquels  les  urines  cou- 
lüient  dans  le  tems  de  leur  éva- 
cuation , ne  fortant  que  très -peu 
par  le  bout  du  canal.  J’y  paffai 
une  bougie  émolliente  ; il  ne  me 
fut  pas  poIÛble  d’entrer  à plus  de 
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cinq  pouces  ; il  y avoit  ^ avant  que 
d’arriver  aux  fiftules,  des  callofi- 
tés  , de  même  qu’aux  environs  des 
trois  trous  fiftuleux.  Je  mis  en 
ufage  le  cataplafme  fait  avec  la 
racine  de  guimauve  , la  mie  de 
pain  ôc  un  gros  de  fel  de  faturne, 
bien  mêlés  Ôc  fondus  enfemble. 
Je  perliftai  à introduire  des  bou- 
gies émollientes.'  Au  fixième  pan- 
fement  j’arrivai  avec  la  bougie  au 
premier  trou  ; j’y  trouvai  des  cal- 
îofités  qui  m’empêchèrent  d’aller 
plus  avant.  A cette  époque , je’me 
fervis  de  bougies  fondantes  , ÔC 
j’appliquai  toujours  le  cataplafme 
au  périnée. 

Après  avoir  fait  deux  panfe- 
mens  par  jour  pendant  huit,  j’en- 
trai dans  la  veflie  avec  de  très- 
petites  bougies , enduites  de  pom- 
made de  M.  Moran.  La  fuppura- 
tion  étoit  bien  établie,  tant  par  le 
Canal  que  par  les  ulcères  exté- 
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lieures.  A cette  nouvelle  époque 
j’augmentai,  tous  les  deux  jours, 
la  grofleur  des  bougies , toujours 
enduites  de  pommade  ; la  fuppu- 
ration  augmenta  le  quatrième  jour, 
& elle  étoit  fanguinolente  ôc  de  très- 
mauvaife  nature.  Le  Malade  fouf- 
froît  de  grandes  douleurs  dans  le 
lieu  des  fiftules  ; les  fonètions  na- 
turelles étoient  gênées.  J’ordonnai 
à mon  Sujet  de  prendre  deux  la- 
ve.mens  par  jour  , ôc  de  boire  une 
bouteille  de  plus  de  fa  tifanne , 
faite  avec  la  pariétaire  & le  crillal 
minéral  ; ôc  je  reliai  deux  jours 
fans  lui  introduire  de  bougies.  Les 
accidens  diminuèrent  le  troifième 
jour  ; je  recommençai  le  panfe- 
ment  avec  les  bougies  émollien- 
tes , enduites  d’huile,  ce  qui  dura 
deux  jours.  Le  troifième  je  repris 
l’ordre  que  j’avois  quitté  , afin 
d’éviter  de  plus  grands  accidens  ; 
les  urines  venoient  beaucoup  mieux 

par 
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par  le  canal  , quoiqu’il  en  forcît 
toujours  quelques  gouttes  par  les 
trous  üftuleux.  Après  que  toutes 
les  duretés  ôccallofités  furent  fon- 
dues par  le  moyen  du  cataplafme 
ôc  des  bougies  fondantes  avec  la 
pommade  ; j’introduifis  dans  le 
canal  une  fonde  flexible  de  ma 
compofition  ; je  préfervai  par  ce 
moyen  les  trois  petites  Adules  de 
l’irritation  des  urines , qui  fortoienc 
toutes  par  la  bougie  creufe.  Je 
laiflai  cette  même  bougie  quinze 
jours  dans  le  canal;  au  bout  de 
ce  tems  je  la  retirai  pour  la  né- 
toyer  & je  rafraîchis  les  bords  des 
Adules  avec  l’onguent  Egyptia- 
que , que  je  fls  appliquer  fur  la 
partie  malade  jufqu’à  ce  que  je 
m’apperçufle  que  les  bords  des 
Adules  fulTent  égaux  au  rede  des 
tégumens  de  cette  partie.  Après 
je  me  fervis  des  moyens  conve- 
nables pour  la  carnifleation  ôc  ci- 
Toinc  IL  K 
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catriûtion  des  ulcères.  En  denjc 

mois  la  cicatrice  a ctd  faite,  j’ai 

retiré  la  fonde  , & j’ai  ordonné 

au  ?*lalade  de  fe  palier , tous  les 

foirs  en  fe  couchant , une  bougie 

inflrumentale  , afin  que  les  urines 
* « 

coulallent  librement  dans  le  canal , 
ôc  que  la  cicatrice  des  trous  fillu- 
leux  fe  confoiidat.  Enfin,  le  Ma- 
lade a été  guéri. 

Le  t 5"  Juillet  1781  , un  Mé- 
decin de  Rouen  rn’adrefla  un  Ma- 
lade , âgé  de  24  ans  ; il  me  dit 
qu’il  avoir  une  maladie  de  l’urètre 
depuis  fept  ans  , qu’on  lui  avoit  fait 
prendre  deux  fois  les  remèdes  par- 
ticuliers, 6c  meme  qu’on  lui  avoit 
adminifiré  les  frictions  ^ fous  les 
yeux  d’un  homme  fort  éclairé  , qui 
avoit  fuivi  ce  traitement.  Le  Ma- 
lade me  dit  encore  que  depuis 
tous  ces  remèdes  il  fouffroit  davan- 
tage, ôc  qu’il  éioit  beaucoup  plus 
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fujet  aux  rétentions  d’urine;  que 
même  il  n’urinoit  que  goutte  à 
goutte,  lorfque  la  rétention  n’avoit 
pas  lieu.  Je  le  fis  faigner  du  bras  , 
ôc  le  lendemain  je  lui  fis  prendre 
un  minoratif  avec  deux  onces  do 
manne  fk.  un  gros  de  fiel  dipfi.rn. 
Le  troîfième  jour  je  lui  introduuls 
une  très-pet’te  bougie,  afin.de 
connoître  le  fiiè^e  de  la  maladie; 
mais  en  vain,  je  ne  rus  pénétrer 
que  de  deux  pouces  dans  le  canal  ; 
je  me  trouvai  arrêté  par  des  cica- 
trices dures  & caleufies  ; j’affiujettis 
le  bout  de  la  bougie  fur  1 obfia- 
cle  ; je  perfifial  à panfier  deux  fois 
par  jour  le  Malade  avec  les  bou- 
gies infirume ’itales.  Dans  les  huit 
premiers  jours  je  fuis  entré  d’un 
demi  pouce  de  plus  dans  le  canal; 
au  bout  de  ce  tems  j’ai  mis  mon 
Sujet  à l’ufiage  des  bougies  fon- 
dantes des  plus  petites , & infien- 
libiement  je  les  ai  introduites  , 
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avec  la  pommade  fondante  ; j*aî 
laiffé  les  premières  une  heure  dans 
le  canal  , afin  d’accoutumer  le 
Malade , par  la  fuite , à les  garder 
quatre  à cinq  heures  matin  & foir. 
Dès  les  premiers  jours  la  fuppu- 
ration  s’eft  établie  ; elle  a augmen- 
tée pendant  dix  jours  , au  bout 
defquels  j’ai  été  obligé  de  lailfer 
repofer  le  fujet , qui  fouffroit  beau- 
coup J & n’urinoit  que  par  le 
moyen  d’une  petite  bougie  qu’il 
fe  pafibit  dans  le  canal,  toutes  les 
fois  qu’il  avoit  envie  de  rendre  fes 
urines.  Je  lui  fis  augmenter  les 
îavemens  ; à celui  qu’il  prenoit 
auparavant,  j’en  fis  ajouter  un  fé- 
cond le  foir.  Je  lui  fis  faire  encore 
tous  les  jours  un  bain  fur  ces  par- 
ties feulement , & la  nuit  je  lui 
faifois  appliquer  fur  le  périnée  des 
cataplafmes  faits  avec  les  plantes 
émollientes.  Je  lui  ordonnai  de 
prendre  tous  les  jours  une  tifannç 
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faite  avec  la  graine  de  lin  , la 
feuille  de  pariétaire  & un  gros  dé 
criflal  minéral  dans  chaque  pinte 
Au  bout  de  trois  jours  les  acci- 
dens  étoient  diminués  ; je  recom^ 
mençai  le  panfement  avec  une 
bougie  émolliente  ; le  fécond  je 
revins  aux  fondantes,  qui  entroient 
jufqu’à  la  partie  poflérieure  de  ce 
conduit , où  je  trouvai  un  autre 
obilacle , fur  lequel  je  fus  obligé 
d’affujettir  la  bougie  pendant  huit 
jours.  Au  bout  de  ce  tems  j’en- 
trai une  très  - petite  bougie  dans 
la  veflie  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ; mais  enfin  , j’entrai  dans 
ce  vifcère,  & quatre  heures  après  , 
en  retirant  l’inftrument , j’en  vis 
fortir  les  urines  avec  beaucoup 
d’impétuofité  ôc  de  la  grofleur  de 
la  bougie.  Depuis  cette  époque 
j’ai  toujours  entré  dans  la  veffie  , 
& j’ai  vu  croître  de  jour  en  jour 
le  jet  des  urines,  parce  que  j’avois 
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foiii  d’augmenter  tous  les  deux 
jours  la  grofleur  de  cet  inürumcnt. 
Au  bout  de  quinze  jours  je  par- 
vins à introduire  les  plus  grofles 
avec  lefqu  elles  je  fou  tins  les  pa- 
rois du  conduit  pendant  douze 
jours,  tems  où  la  fuppuratlon  fut 
fort  abondante.  Lorfqu’elle  coni- 
niença  à diminuer  , je  mis  le  Ma- 
lade à l’ufage  des  bougies  clca- 
trifantes , de  pareil  diamètre , en- 
duites avec  de  la  pommade  de 
même  genre,  ô:  je  continuai  juf- 
qu’à  ce  que  la  fuppuratlon  fût 
prefque  tarrie.  Les  huit  derniers 
jours  des  bougies  cicatrifantes , je 
hs  prendre  au  fujet  les  eaux  de 
PafTy , à la  dofe  de  deux  pintes 
par  jour  , les  deux  premiers , 6c 
de  quatre  les  fix  derniers.  Tous 
les  accidens  difparurent , les  uri- 
jies  continuèrent  de  fortir  à plein 
canal  fans  douleur  , ce  qui  me 
donna  ücu  de  croire  que  les  ul* 
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cères  avoieiit  été  parfaitement  ci- 
cacrifés. 


INSTRUMENT  CHIRURGICAL 
Perfeàionné  par  V Auteur. 

H ABiTUÉ  par  état  à traiter  les 
maladies  du  canal  de  l’urètre  , j’ai 
entendu  beaucoup  de  Malades  fe 
plaindre  des  douleurs  que  l’extré- 
mité de  la  fonde  flexible  ordinaire 
caufe  par  fon  frottement,  contre 
la  partie  des  vêteniens  que  nous 
portons  par  décence.  Touché  de 
voir  ainfl  foufl'rir  mes  fembiables, 
j’ai  entrepris  de  perfectionner  l’inf- 
trument,  de  manière  qu’il  devînt 
toujours  plus  commode  , 6c  fût, 
moins  fouvent  nétoyé. 

Mon  inftrument  n’efl:  pas  exac- 
tement une  fonde  flexible  ordi^, 
naire.  C’eft  un  cylindre  creux  d’une 
longueur  proportionné  à la  partie 
malade , ôc  qui  a à chaque  ex- 

K‘îv 
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trémité  un  anneau  avec  lequel  il 
eft  folidement  foudé.  Celui  qui 
entre  dans  la  veffie  a deux  lignes 
de  long , Ôc  eft  percé  de  trois 
trous  ; favoir . un  diredt , qui  s’ofFre 
droit  à la  velïie , & deux  horizon- 
taux , qui  ne  s’y  préfentent  qu’obli- 
quement , de  façon  que  ces  trois 
trous  reçoivent  l’urine  de  ce  ré- 
fervoir  en  aflez  grande  quantité 
pour  remplir  l’intérieur  de  la  fon- 
de. L’anneau  qui  eft  en-dehors, 
forme  deux  parties  ; l’une  eft  fon- 
dée avec  la  branche  de  la  fonde; 
l’autre  eft  reçue  par  une  vis  for- 
mée fur  la  première , de  manière 
que  lorfqu’on  a retiré  le  ftylet, 
qui  remplit  la  fonde  & le  mor- 
ceau qui  forme  fa  tête,  on  a une 
bougie  creufe,  très-bien  faite,  qui 
s’attache  avec  un  petit  cordon  de 
foie  , comme  les  bougies  ordi- 
naires. Cette  ligature  eft  très-foll- 
de,  parce  q.e  fon  cordon  s’en- 
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fonce  dans  les  rénures  circulaires 
formées  fur  l’anneau  ou  fur  l’em- 
plaftique  qui  couvre  la  fuperfîcie 
de  la  fonde  flexible  ou  bougie 
creufe  ; par  ce  moyen  cet  inftru- 
ment  ne  déborde  pas  plus  le  gland 
que  la  bougie  ordinaire  , & en  • 
tient  fl  bien  lieu  que  le  Malade 
peut , l’ayant  dans  le  canal , mar- 
cher , fe  promener  & faire  tous 
fes  exercices  accoutumés.  La  qua- 
trième pièce  de  cet  inftrument  eft 
un  bouchon  d’argent  qui  fe  viiTe 
fur  le  même  anneau , qui  fert  à 
vilfer  la  tête  de  la  fonde. 

Par  la  defcription  que  je  viens 
de  faire  de  cet  inflrumenc,  on  voit 
qu’il  eft  formé  de  quatre  pièces; 

& qu’en  les  féparant  ou  réunif- 
fant  à propos  , on  lui  fait  rem- 
plir trois  indications  différentes. 

Premièrement , lorfque  le  ftylet 
efl  dans  le  cylindre,  & qu’on  y a 
ajouté  la  fécondé  pièce  de  l’an- 
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neau  qui  eft  en  tête  , c’eft  une 
fonde  ordinaire. 

Secondement , fi  Ton  retire  feu- 
lement le  Oyletj  finllrument  de- 
vient une  fonde  flexible. 

1 roifièmement , en  démontant 
la  plus  groffe  partie  de  fa  tête , 
Ôc  vilTant  en  place  un  petit  bou- 
chon d’argent  , on  en  fait  une 
bougie  creufe , que  le  Malade 
garde  pour  tranfmettre  fes  urines 
au-dehors  ^ en  divifant'le  petit 
bouchon  qui  les  retient  dans  fa 
cavité. 

On  peut  juger  qu’étant  entiè- 
rement enfoncé  dans  la  tête  du 
gland , elle  doit  beaucoup  moins 
incommoder  ceux  qui  font  obligés 
de  la  porter , parce  qu’elle  n’eft 
fufceptible  d’aucun  frottement  ; 
que  non-feulement  le  corps  de  cet. 
inflrument  efl  incorruptible  , puif 
qu’il  eft  revêtu  d’un  fil  de  foie 
crue  5 tourné  fur  fa  circonferen- 
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ce  ; mais  encore  qu’il  devient  inf- 
trument  médical , étant  recouvert 
d’un  onguent  cmplaftique  conve- 
nable  à la  maladie.  D’ailleurs , le 
petit  anneau  qui  entre  dans  la 
velFie  étant  arrondi  ôc  un  peu  plus 
enfoncé  que  le  corps  de  l’inftru- 
ment , s’il  s’y  amaiïbit  quelque 
matière  , on  retireroit  toujours  la 
bougie  creufe  avec  facilité , ôc 
fans  irriter  la  tunique  interne  du 
canal.  Enfin , telle  indication  que 
cet  inftrument  rempliiTe  , il  efc 
toujours  plus  facile  à introduire 
dans  la  veiFie  , ôc  moins  fufcepd- 
Lle  de  l’incruftatioii  du  fédimenc 
des  urines , par  la  petitelTe  de  fon 
bout  5 que  celui  des  fondes  Fiexi- 
bles  ordinaires , terminées  par  un 
morceau  d’argent , qui  a près  d’un 
pouce  de  longueur , ce  qui  rend 
cet  inftrument  plus  gros  par  l’ex- 
trémité entrante  , que  par  toutes 
les  parties  de  fon  corps,  &.qui 
cauie  fouvent  en  entrant  ou  en 
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fortant  des  déchiremens  dans  les 
parties  qu’il  froiffe  , & qui  fc 
gonflent  dans  les  deux  grands 
trous  oblongs , dont  il  eft  percé. 

On  fabrique  aufli  chez  moi  des 
fondes  faites  avec  la  gomme  élaf- 
tique  ; elles  font,  il  efl  vrai,  dou- 
ces & commodes  ; mais  malheu- 
reufement  elles  ne  font  pas  foli- 
des,  les  Malades  font  obligés  d’en 
avoir  de  nouvelles  prefque  tous 
les  mois , parce  que  cet  inftrument 
fe  trouve  décompofé  par  la  cha- 
leur du  canal , & l’acrimonie  des 
urines;  celles  que  j’ai  publiées, 
font  donc  préférables,  puifqu’elles 
font  commodes  , & fi  folides 
que  deux  fuffifent  pour  la  vie  d’un 
homme.  Je  m’applique  cependant 
à découvrir  des  moyens  de  rendre 
celles  de  gomme  élaftique  plus 
folides , afin  que  l’on  puilTe  au 
moins  en  faire  ufage  fans  dan- 
ger. 


F / 


APPROBATION. 


J’a  I lu , par  ordre  de  Monfelgneur  le 
Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  inti- 
tulé : DiJJ'enation  fur  les  Maladies  de 
VUrètrej  par  M.  Guérin  , Maître  en 
Chirurgie  à Rouen.  Je  crois  qu’on  peut 
en  permettre  l’impreflion.  A Paris , Ip 
fiO  Avril  1780. 

LOUIS,  Cenfeur  Royal, 


PRIVILÈGE  DU  ROL 

I-^OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roî  de 
France  8c  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confêillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Conleil , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
8c  autres  nos  Judiciers  qu’il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  bien-amé  le  (leur  Guérin, 
Chirurgien  , Nous  a fait  expolèr  qu’il  defireroit 
faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ou- 
vrage de  fa  compofition  intitulé  : Differtation 
fur  les  Maladies  de  l'Urètre  , avec  des 
Réflexions  ; s’il  Nous  plaifbit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  à ce  nécelTaires.  A ces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pelànt , Nous  lui  avons  permis  & permettons 


de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fols 
que  bon  lui  femblera  •.  de  le  vend-e , faire 
vendre  par  tout  notre  Rojaume  : Voulons 
qu  ü jouilîe  de  l’effet  du  préient  PrÎMk'ge  , 
pour  lui  & lès  hoirs  à perpétuité  , pourvu 
qu’il  ne  le  rétrocédé  à perlonne  ; & fi  cepen- 
dant il  iugeoit  à propos  d’en  faire  une  Ccfiion, 
l’ade  qui  la  contiendra  H-ra  enregifiré  en  la 
Ch-’mb'-e  Syndicale  de  Paris , à peine  de  nul- 
lité, tant  du  Privilège  que  de  la  cefîion  ; & 
alors  par  le  fait  feui  de  la  cellion  enreg  tirée  , 
la  durée  du  nréfent  Privilège  fera  réduite  à 
celle  de  la  vie  de  l’Expoiant,  ou  à celle  de 
dix  années,  à compter  de  ce  jour,  fi  l’Expo- 
fant  décède  avant  l’expiration  deûlitcs  dix  an- 
nées : Le  tout  conformémenc  aux  articles  IV 
& V de  l’Arrêt  du  (ionleil  du  30  Août  1777  » 
port,  nt  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Libr.urie.  Faifons  déteniès  à tous  Impri- 
meurs,’ Libraires  & autres  perfbnnos,  de  quel- 
que qualité  & cond.tion  qu’elles  fbient , d’en 
introduire  d’impreifion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilTance  ; comme  aufii  d’im- 
prirner  , ou  faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvr.  ge, 
finis  quelque  prétexte  que  ce  pu'llè  é’re  , fans 
la  permilfion  exprelfe  & par  écr.t  dudit  Expo- 
fianr,  ou  de  ceelui  qui  le  repreferrtera , à peine 
de  laifie  A de  conf  (cation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  fix  mille  livres  d’amende,  qui  ne 
pourra  être  modérée,  pour  ia  première  fois; 
de  pareille  amende  & de  déchéance  d'état  en 
c.is  de  récid  ve,  & de  tous  dépens  , domnu’ges 
& intérêts  , ccnforméinent  à l’Arrêt  du  Con- 
Ivii  du  3c  Août  1777  i concernatu  les  coaire- 


fav^ons  : A la  cîia'ge  que  ces  Préfêntes  feront 
cnrègiiîrées  tout  au  iong  fiir  le  Regiilre  de  la 
Cointnunajté  des  Imp''imeurs  & Libraires  de 
Pans  , dans  trois  mois  de  la  date  d’iceües  ; que 
i’tmpreffion  dudit  Ouvrage  ièra  faite  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs,  en  bon  papier  8c 
Ixiau  caradere  , conformément  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  , à pé:ne  de  dccliéance 
du  prélènt  Privilège;  qu’avant  de  l’expofèr  en 
vente , le  Manulcrit  qui  aura  lèrvi  de  copie  à 
Punp^eilîon  dudd  Ouvrage  , fera  rein's  dans  le 
meme  état  où  l’Approbation  y au-a  cté  donnée, 
CS  mains  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  lîeur  Hue 
DE  M I a.  O M F N'  I L ; qu’il  en  fera  enluite  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  not'e  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Ch.iisau  du 
Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très  cher  Sc 
féal  Chevalier  , Chance. ier  de  France  , le 
(leur  DE  M A U P E O U , & un  dans  celle  dudit 
Peur  Hue  de  Ai  i jî  o m e m i l ; je  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prélentec  : Du  contenu 
delquelles  vous  mandons  !k  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  E.’tpoiâin  & lès  hoirs,  piemsmcnt 
& pai.'ibiemen't  , Cms  fouîTrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Prélèutes  qui  fera  imprimée 
tou:  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage,  fôit  tenue  pour  duement  ligni- 
fiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’im 
de  nos  amés  ôc  féaux  Conièiiie’-s  Secrétaires , 
foi  (bit  a;outée  comme  .n  i’originai-  Comman- 
dons au  prem’e’*  .notre  Huhller  ou  Sergent  f.ir 
ce  requis,  de  faire,  pour  l’exécution  d’iceiies, 
Êcus  actes  requis  de  ncccfTaires,  lans  demander 


autre  permîfïîon  î 6c  nonobfîant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  con- 
traires: Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné 
à Paris  le  cinquième  jour  de  Jullllet,  l’an  de 
grâce  mil  fèpt  cent  quatre  vingt,, & de  notre 
Règne  le  feptième.  Par  le  Roi  en  Con  Conlèil, 

Signe,  LE  BEGUE. 

IReglJlre' fur  le  Regijîre  XXI  de  la  Chambre 
Koyale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs  de  Faris,  1S°.  20/f.3  , fol.  327,  con- 
formément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège , & à la  charge  de  remettre 
à ladite  Chambie  les  huit  Exemplaires  pref- 
crits  par  t article  CFIII  du  Règlement  de 
Î723.  A Paris , ce  1 1 Juillet  i'j6o. 

LE  CLERC,  Syndic, 


